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Ro LE Es hommes les plus remarquables qu’on 

ait vus en Amérique font, fans doute, 

Lens les Blafards de l'Ifthme Darien. Les 
Naturaliftes n’ont commencé à les connoître que vers 
J'an 1680, quoique plus d’un fiécle avant cette épo- 
que Fernand Cortez en eût parlé fort au long dans 
fes lettres à l'Empereur Charles-Quint; maïs Cortez fut 


traité, de fon temps, d'exagérateur & d'infenfé ; &tous 
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les Scholaftiques d'Efpagne rejetterent alors un fait 
exactement vrai, avec cette aveugle opiniâtreté qui 
leur fait défendre aujourd’hui des faits exactement 
faux. CRT 
Nous allons, à cette occafion, entrer dans une 
difcuffion très-importante, où nousrapprocheronsles 
. différents objets quiintéreffent cette partie de l’Hiftoi- 
re de l’homme. Une étude réfléchie de toutes les 
Relations qui méritent d’être étudiées , nous a procuré 
fur cette matiere des éclairciffements qui ont manqué 
aux Auteurs qui nous ont dévancés dans cette carriere : 
quelques-uns n’ont qu'effleuré la difficulté : d’autres 
ont bâti des fyftêmes plus élevés que la difficulté 
même. En profitant de leurs fautes & de leurs lumie= 
res , nousleurrendonsla juftice qui leur eft due, 

Les Blafards du Darien ont tant de reflemblance, 
tant d’analogie, avec les Nègres blancs del'Afrique, 
& del’Afie, qu’oneft obligé de les réunir , d'expliquer 
les phénomenes desuns par ceux desautres, & de leur 
affigner à tous une caufe générale , commune & con- 
ftante. | 
Les Nègres font fujets à de certaines indifpofi- 
tions qui leur font perdre en partie leur noirceut 
naturelle, & cette métamorphofe eft accompagnée 
de fymptômes hideux : il leur refte encore quelques 
traces d’un noir jauni à la naïffance des ongles : 
leur corps fe gonfle, & l’on diftingue des taches livides | 
fur leur peau lavée : leur iris devient brouillé & nébu- | 
leux, &tousles objets leur apparoiflent ternes, com 
me ils fémblent jaunes aux Européans atteints de 
Pidtere. Ces noirs ainfi dénaturés ont, pour l’ordi- 
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naire, un dérangement dans les fucs nerveux; quieft 
plus ou moins mêlé d’hydropifie: quand ce maln’eft 
pas invétéré, ils en guériflent fouvent en mangeant 
des ferpents & des couleuvres, dont la chair recele 
abondamment du fel alkali, qui a la propriété fingu- 
liere de diffoudre le fang grumelé, & d’atténuer les 
fluides épaiflis : alors leur corps fe repeint en noir: 
finon, la violence du mal les emporte vers la tren- 
tieme année; & l’on a obfervé plus d’une fois que 
leur teint devient plus foncé après leur mort, qu'il 
ne l'était pendant le cours de leur maladie, 
Ces Africains décolorés & languiflants font très- 
différents des vrais Blafards, qui n’ont jamais été 
noïs, quoiqu'ils foient nés de parents Nègres ou ba 
fanés : on les rencontre principalement vers le centre 
de l'Afrique & à l'extrémité de l’Afie méridionale. 
Les Portugais établis fur les rives du ‘Zaire leur ont 
donné le nom d’#bines, quoiqu'il eut mieux valu 
de conferver le nom Africain de Dondos : dansles In- 
des orientales onles appelle Kackerlakes; cette déno- 
Mmination tirée del’idiome Malay a paru fi expreflive, 
11 énergique aux voyageurs Hollandais, qu’ils l'ont 
confacréé .dans le ftyle de leurs Mémoires & de leurs 
Relations : peut. être auffileur a-t-il femblé contradic- 
toire de nommer, comme nous Vègres blancs d2shom- 
mes dont le teint n’a rien de commun ni avec notre 
blancheur, ni avec la couleur des Noirs. 
Les Dondos de l'Afrique & les Kackerlakes de 
VAfie font premierement remarquables parleur taille 
qui excède rarement quatre pieds & cinq pouces : leur 


teint eft a’un blanc rues celui du papier où de 
À 3 
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la mouffeline, fans la moindre nuance d’incarnat 6 
de rouge ; maïs on y diftingue quelquefois de petites 
taches lenticulaires grifés. Leur épiderme n'eft point 
oléagineux ; & quand onle confidere avec uneloupe, 
on n'y apperçoit pas cette poufliere dont eft parfemée 
là peau dés Nègres, en qui ce fédiment grenu eft de 
temps en temps ft fenfible qu’on le voit à l'œil nu. 
Ces blafards n’ont pas le moindre veftige de noir fut 
toute la furface du corps : ils naiflent blancs, & ne 
noirciffent , ne changent en aucun âge : ils man 
quent de barbe & de poils fur les parties natureiïles; 
leurs cheveux fontlaineux & frifésen Afrique, longs 
& traînants en Âfie, ou d’une blancheur de neige, 
ou d'un roux tirant fur Je jaune : leurs cils & leurs 
fourcils refflemblent aux plumes de l’édredon, ou au 
plus fin duvet qui revêt la gorge des cigñes. Leur 
iris eft quelquefois d’un bleu mourant & finguliere- 
ment pale: d'autrefois, & dans d’autres individus de 
Ja même efpece, cet iris eft d’un jaune vif, rougeûtre 
& comme fanguinolent; ce qui a fait foupçonner à 
quelques obfervateurs, qu’ilsn’avoient point, comme 
lesautres hommes, la prunelle percée; mais en cela 
ons'efttrompé, & cette erreur vient de l’épaifleur de: 
la cornée & de la contraétation que la lumiere direéte 
& vive occafionne fur leur prunelle , qui fe ferme pref- 
qu’entierement pendant le jour, mais au crépufcule 
elle s'ouvre ; & quand on examine alors ces monftres 
du genre humain, on découvre qu’ils ont une très- 
grande ouverture à iris, & que c’eft par ce moyen 
qu'ilsraffemblent beaucoup de rayons ou de lumiere ; 
d'où il réfulte qu’ils voient moins bien que lesautres 
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hommes en plein jour, &- beaucoup mieux que nous 
dans les endroits fombres.:. je tiens cette obfervation 
de Mr. B... qui a bien voulu me communiquer le 
réfultat des expériences qu'il a faites fur un Kacke: - 
lake , ou un blafard Afiatique, en 1762 , à Batavia , qui 
paroiffoit avoir, pendant le jour , des yeux poñtiches. 
Comme ces créatures dégénérées n’ont que peu 
d'idées & de conceptions, on n’a jamais pu les faire 
expliquer fur la couleur dont les objets leur femblent 
peints, lorfqu'ils les voient le mieux; mais on préfu- 
me, & avec raifon, qu'ils les apperçoivent tous in- 
 diftinétement de la même nuance terne : leur vue eft 
fi débile que le moindre éclat leur tire des larmes de 
Pœil, & la moindre lumiere les fait clignoter : ilsferrent 
alors tellement leur prunelle, pourintercepterlerayon, 
qu'ils femblent, commeon l’adit, n'avoir pas de pai- 
_fages fous la cornée, auffi ne difcernent-ils prefque 
rien en plein jour. Cette habitude de clignoter fait 
qu'ils regardent detravers, & louchentcomme les chats 
ou leshiboux ; mais on n’a pu, par aucun moyen, s'af- 
furer s'ils ont deux axes de vifion, ou s'ils ne voient 
qu’un feul point à la fois, en fimplifiant les objets parla 
force du jugement. Une erreur effentielle, & qu'ileft 
néceffaire de détruire, c’eft qu’on à prétendu que ces 
Albinos avoient une z7embrane clignotante comme 
les animaux : la vérité eft, qu’ils n’ont pas la moin- 
dre apparence de cette membrane; mais que le dia- 
_phragme des paupieres eft dans la plupart fort épan- 
ché, qu’il couvre fans cefle une partie de l'iris & qu’on 
le croit deftitué du mufcle élévateur , ce qui ne. 


leur laiffe appercevoir qu'une petite feétion de l’ho- 
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rizon; & ils ne diftingueroient pas un arbre planté à 
trente pas d'eux, s'ils n’inclinoient la tête en arriere 
pour agrandir l’angle vifuel. Es LÉ 

Tout leur maintien annonce la foiblefle & le dé- | 
rangement de leur conftitution extrêmement viciée: 

leurs mains font fi mal definées qu’on devroit les 
nominer despattes, fi l’on vouloit parler proprement : 
les articukations des doigts font comme nouées, au : 
moins le mouvement en eft-il lent & pénible. Le : 
jeu des mufcles de la mâchoire inférieure ne s'exécu< 

te auffi qu'avec difficulté ; d'oùilarrive qu’ils ont beau- : 
coup de peine à mâcher, & qu’ils mangent d'une 
façon fort dégoûtante. Leurs oreilles font autrement 
configurées que les nôtres : le tiffu en eft plus mince : 
& plus membraneux : la conque manque de nié cités 

& le lobe ef allongé &: pendant. 

Quoiïque la phyfionomie des Dondos ne refflem 
nie pas exaétement à celle des Nègres, on reconnoît 
néanmoins à leurs traits à demi effacés, &aux linéa-. 
ments de leur vifage , qu’ils font d’origine Africaine: 
ils ont de grands reftes de l'air national. On diftin- 
sue également, dansles Kackerlakes, le fang Afiatique: 

Leur extérieur révolte, & effraye même ceux qui 
les voient pour la premiere fois, car leur teint eft en- 
core plus blanc & plus blême que celui dés perfonnes 
les plus pâles d’entre les Européans, en qui le fang 
des grandes veines & des capillaires tranfparoît tou- 
jours plus ou moins, & diminue le blanc infipide de 
Pépiderme, en y mêlant une teinte de bleu ou. de 
pourpre. Ces individus. finguliers ne vivent exaéte- 
ment que la moitié de ce que vivent les autres Në< 
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gres; c'eft-à-dire, qu’ils ne paffent jamais la trentieme 
année, & les Nègres n'atteignent gueres à la foixan- 
tieme, quand ils ne s’expatrient pas. 

T'els font les blafards de l'ancien continent : ceux 
qu'on à trouvés au nouveau monde, en different à de 
certains égards. [ls ont la taille un peu plus haute, 
quoique leurs membres foient également frêles & dé- 
licats : leur tête n’eft pas garnie de laine; mais de 
cheveux longs de fept à huit pouces, peu frifés & 
d’une blancheur éblouiffante : au lieu d’avoir l’épider- 
me uni & ras, comme les Âlbinos d'Afrique, ilsl’ont 
tout chargé de poils follets, depuis les pieds jufqu’à la 
naiflance des cheveux : ce poil n’eft pas fi touffu 
qu’on ne puifle voir au travers la fuperficie de leur 
peau. Leur vifage eftvelu, & Waïfer (*) croit qu'ils 
auroient même de la barbe, s'ils ne fe larrachoient ; 
mais ce duvet court qui leur croît aux levres & au 
menton eft fort différent de la barbe des hommes 
blancs. Ils ont les yeux fi mauvais qu’ils ne voient 
prefque pas en plein jour, & que l’eau en découle 
auffi-tôt que le foleil vient à les frapper : ils n'aiment 
pas à fortir, hormis que le ciel ne foit voilé par des 
nuages noirs, caf la lumiere eft pour eux douloureu- 
fe : elle leur occafionne des vertiges & des éblouiffe- 
ments, parce que leurs organes optiques ne fauroient 
foutenir le choc des rayons directs, à caufe de leur re-! 
lâchement & de leur défordre. 


(*) Lionel Waffers New Voyage and defcription of the 
Iffhmus of America. London 704. On a une traduétion 
françaife fort foible , & aflez incorre&te de l'ouvrage de 
Wañler , qui fe trouve inférée dans le Tome IV des royages 
du Cap. Dampiere, 
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On n’a rencontré de’ ces monftres qu’à l'Ifhme 
de Panama, & à la côte riche, où ‘on les nommeles 
yeux de lune, foit parce qu'ils voient mieux à la lune 
qu’au foleil, foit à caufe de la forme de leurs paupieres, 
qui étant retirées par les côtés, & allongées par lemi- 
lieu , contrefont un croiffant. Leur peau eft d'un 
blanc de linge lavé ; leurs fourcils ; leurs cils, & leurs 
oreilles reffemblent à la defcription qu'on a faite de ces 
parties en parlant des Nègres blancs : le mécanifme de 
h vifion eft auffi le même dans les uns & les autres, 

Ces Blafards Américains fe tiennent, autant qu’is 
peuvent, coi pendant le jour, & ne fortent qu’au 
crépufcule ou au clair de la lune : alors ils parcourent 
les forêts les plus épaiffes & les plus entrelacéesavec 
beaucoup de vivacité, & y chaflent même le gros gi- 
bier. Ils meurent tous jeunes, & ordinairement entre 
la vingt-cinquieme & la trentieme année. 

Ces hommes couleur de craie, avec des yeux de 
chat ou de hibou , n’exiftent que dans la Zone Torride 
jufqu'au dixieme degré de chaque côté de l'Equateur, 
ou à-peu-près; à Loango, à Congo, à Angola en 
Afrique , à Ceylon, à Borneo, à Java en Afie; à la 
nouvelle Guinée dans les terres Auftrales, & au Da- 
rien en Amérique. Il eft vrai qu'on pourroit encore 
prendre pour des blafards ces hommes que Pline & 
Solin placent entre le 45me & some degré de latitude 
Nord, dans l’ancienne Albanie, 8 qu’ils nous difent 
avoir eu les fourcils &les cheveux blancs, & les yeux 
remarquables par la couleur g/vçue, qui eft un vert 
mélangé d’un bleu foible : ces Albanoiïs voyoient ,au 
témoignage de ces deux Auteurs, mieux dans le cré- 


SUR LES AMERICAINS. 13 


pufcule qu’au foleil; &leursinclinations avoient beau- 
coup-de rapportavec celles desblafards connusdé nos 
jours: (*) ils étoient peut-être atteints de la même 
maladie, ce qui me paroît d'autant plus probable que 
Chardin , ce voyageur philofophe , affure queles peu- 
ples qni occupent maintenant l’ancienne Albanie, à 
l'oueft dela Mer Cafpienne, font naturellement bafa- 
nés, maistrès-fujets à une certaine maladie des yeux; 
&x à la jaunifle, ou au débordement de la bile. C’eft 
donc le climat quia produit, dutemps de Pline, comme 
aujourd’hui, par une immutabilité étonnante, cette dé- 
faillance dans le fang & dans les humeurs des indigenes. 
Quelques Savans ont penfé que plufieurs can- 
tons de lPancienne Europe ont aufli contenu de ces 
Troglodytes & de ces Noétambules à face blême, & 
qu’ils ont donné lieu aux fables populaires fur lexif- 
tence dés Gobelins & des Drufions en France, des Go- 
balisenItalie , des Xeë/kraefs en Allemagne, des 7700; 
en Suede, & des K/abauters en Hollande ; maiseft-:1 
permis d'ignorer que tous ces farfadets rifibles font 
nés, comme les Démons métalliques, de l'effet que font 


Ç(*> Saumaife, dans fes Exercitarions fur Solin, prouve 
. que cet auteur s’eft trompé lorfqu’il aflure que tous les ha- 
bitants de l’ancienne Albanie étoient blatards : la vérité: 
eit, qu’on en trouvoit feulement quelques-uns, parmi les 
autres, atteints de ectte maladie, comme Pline le dit. 
Saumaife ne paroît pas également heureux dans fes rai- 
fonnements, lorfqu'il 0e veut point admettre qu’on avoit’ 
donné le nom d’A/banie à cette Province à caufe de ces 
hommes blancs qu’on y rencontroit. Que ce pays ait eu 
un aytre nom, cela eft poffible; mais celui que les Ro- 
mains lui ont donné, a indubitablement du rappoït aux 
blafards, comme Solin nous l’apprend. 
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fur la foible imagination du vulgaire les feux follets, 
les vapeurs & les exhalaïfors fenfibles qui fortent des 
bouches des mines & des cavernes pendant la nuit? 
D'ailleurs la terreur qui regne, ou qu'on fuppofe re- 
gner dans les fouterrains, bouleverfe l’efprit des en- 
fants & des hommes peureux, & lesjoue par defem< 
blables illufions , qui ne méritent pas qu’on en parle, 
ou qu’on en parle longtemps. | 
Ceux d’entre les Naturalifles qui ont le moins. 
approfondi le phénomene des Nègres blancs & des 
Biafards, ont foutenu qu'ils conftituoient une efpece 
diftinéte , auffi ancienne que le monde, permanente, 
immuable , & non dégénerée, par des caufes fortuites, 
de la race des hommes noirs ou bruns : on a ajouté 
qu’ils vivoient réunis en corps de nation tant en Afri- 
que qu'en Amérique, qu'ils fe gouvernoient par des 
loix patticulieres, & bizarres, que leurs mœurs & leur 
inftinct étoient en fens contraire de linftin® & des 
mœurs des autres hommes, que les peuples qui les 
. environnent , les maltraitent & les méprifent; mais 
qu'eux fe flattoient que la fortune, qui s’eft plue à 
les tenir dans l’obfcurité & dans l’aviliffement, leur 
rendroit un jour juftice, & qu'on les verroit alors 
fortir triomphants de leurs tanieres & de leurs forêts, 
éxterminer les habitants des deux continents & fe 
mettre eux-mêmes en poffeffion de tout le globe. 
Ce conte à été accueilli par quelques philofophes, 
à qui on ne reprocheroïit pas d'avoir fondé des fyflé- 
mes abfurdes fur des fables fi incroyables, s’ils avoient 
pris la peine de s’aflurer avant tout de la vérité de 
faits qui auroient dû au moins leur paroître fufpetts, 
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à caufe de l'excès de leur merveilleux. Nous fommes 
bien éloignés, & auffi éloignés qu’on peut l'être, de 
prefcrire , ou de fixer des bornes au pouvoir dela Na- 
ture créatrice : nous ne difons pas qu’il a été au-deffus 
de fes forces de former une forte d'hommes différente 
de la nôtre , deftinée à vivre dans des cavernes, & à 
fubjuguet un jour la terre; mais 1l ne s'agit point 
d'exercer nos ftériles fpéculations fur ce que la Nature 
auroit pu faire fi elle avoit voulu : il ne nous convient 
que de confidérer ce qu’elle a fait en effet; & fi l'on 
ne trouve nulle part, dans l'univers entier, ce peuple 
extraordinaire , il faut convenir que les Blafards ne 
font ni une race, ni une efpece, mais de fimples in- 
dividus, nés de parents bruns ou noirs, par des cau- 
fes accidentelles, qui ont pour un inftant dérogé au 
plan primitif, & à la loi commune. 

Aucun voyageur n’a jamais rencontré dix Nègres 
blancs rafflemblés , & Battel n’en a vu que quatre à 
Loango, qui eft cependant l'endroit où ils font moins 
rares qu'ailleurs : ces naiffances monftrueufes font auffi 
extraordinaires en Amérique que dans notre hémifphe- 
te; puifqu'on à compté que fur trois-cents Dariens 

_bronzés on ne voit pas un blafard. Mr. l'Abbé de 
Manet, qui a fait depuis peu en Afrique toutes les 
recherches imaginables, pour favoir s’il y exiftoit ,en- 
tre les Tropiques ,une peuplade d’Albinos, s’eft con- 
“vaincu, ainfi que tous ceux qui l’ont précédé dans 
cet examen, qu'il n’en à jamais été queftion, & que 
tous les blafards qu’on y connoît, font ifTus de parents 
Nègres ou olivâtres, qu’ils ne conftituent point & 
n’ont jamais conftitué une efpece particuliere, On 
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lesregarde, dansleur pays, comme des animaux facrés 
& rares, & les fouverains de l'Afrique & des Indes 
croient qu'il y a de la -magnificence & du mérite à 
nourrir quelques-uns de ces ayortons dans l'enceinte 
de leurs palais : les Roiïs de Congo & de Loango en 
ont toujours quatre à cinq à leur cour , où ils font 
fans comparaïfon plus refpeétés que les nains dans le 
férail de Conftantinople ; trop foibles pour qu’on les 
redoute, affez malheureux pour qu’on les plaigne, 
aflez rares pour qu’on les recherche, ils ont pius à fe 
louer du traitement que leur font les sam que | 
de l’état où la Nature les à réduits. 

Rien ne m’a plus furpris, pendant le cours dé mes 
recherches, que de trouver dans les lettres de Fer= 
nand Cortez, (*) qu’on avoit précifément la même 
idée de ces Bla fards en Amérique , & que tousles Em 
pereurs du Mexique en entretenoient quelques-uns: 
auf Montezuma avoit-1l trois ou quatre de ces créa 
_tures à fa cour, lorfque les Efpagnols y arriverent; 
& Cortez, qui les avoit vues, les décrit auffi exacte 
ment qu’elles l'ont été enfuite par Waffer. 

En 1703, on montra au voyageur de Bruïn une 
Kackerlake dans le palais du Roi de Bantam , quil’avoit 
fait venir exprès d’une ifle fituée au Sud-Eft de 
T'ernate, où ces perfonnes font moins rares que dans 
les autres Moluques : de Bruin dit bai Sa Majefté 


Sans > ee “see 


(*}) Voyez ar Cârtes % Dom Herrando Corès $ Mar 
ques. del alle; de la Conquifla de Mexico al Emperador. 

On trouvera une traduétion latine de cet ouvrage Efpa- 
gnel dans la Collection de Hervagio, fous le titre de 

Cortefii de infulis nuper repertis nartatio ad Carolum P. 
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Bantamienne preneit de temps-en temps le-plaifir: dé 
coucher avec cette Kackerlake; quoiqu'elle eût des 
yeux louches, à demifermés, .& le vifage: fi gonflé 
qu’on avoit de la difficulté à en diftinguer les traits, 
(*) Ce Prince fit afleoir cette femme à fa table, & 
ordonna au oyageur Hollandais de Ja bien confidé- 
rer, à caufe de fa fingularité; & il eft furprenant 
qu'il ne nous en ait pas confervé un portrait, lui qui 
a deffiné, avec tant d'élégance & de vérité, des ob- 
jets d’une bien moindre importance. | 

L'Empereur de Java, que les Hollandais tiennent 
en tutele à Jucatra, oùilsle laïiffent jouir detoutesles 
décorations d’un pouvoir qu'ils lui ont ôté, poffédoit 
en 1761 trois blafards; maisil fit tant d’inftances au- 
près de fon maître, le Gouverneur de Batavia, pour 
en avoir encore quelques-uns, qu’on les lui acheta à 
tout prix dans les ifles voifines; & en 1763 on en 
avoit dejà fourni quatre autres, qui ne s’occupoient 
qu'à bourrer le tabac dans la pipe de ce prince , à y 
mettre le feu, à porter des jattes de pilau, à réciter 
des oraifons, & à rendretousles petits fervices qui ne 
font pas au-deffus de leurs forces : mais leurs fonétions 
fe bornent à bien peu de chofe ,ou plutôt à rien; cat 
leur débilité eft telle qu'ils font impropres à tout tra- 
vail. Rien n’eft plus ridicule que d'entendre dire à 
de certains écrivains de Voyage , que ces Nègres 


(*) De Bruins Reizem pag. 380. in-fol. Amfierdam 1714, 
1ly, a toute apparence que Cet écrivain s'eft trompé, 
lorfqu'il s’eft imaginé que cette femme blafarde étoit au 
nombre des concubines du Roi de Bantam : c’eft comme 
. s’il eût dit que les deux nainsque ce prince avoit à fa cour, 

étoient fes miniftres d'état, ANRT 
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blancs font la garde au palais des fouverains de Loan- 
go , qui feroient bien mal défendus s'ils n’avoient d’au- 
tres fatellites que de tels monftres, incapables de come | 
mander & d’obéir, incapables de fe battre , incapables 
enfin de difcerner en plein midi les objets qui les 
environnent à la diftance de dix pas. Ileft également 
faux que les Portugais ayent acheté de ces Albinos en 
Afrique, afin deles employer aux plantations & aux 
mines du Bréfil s'ils fe connoïffent trop bien en efcla- 
ves pour faire de tels marchés. La vérite eft que 
les vaiffeaux Négriers enonttranfporté quelques-uns, 
par curiofité, & qu’on les a montrés pour de l'argent 
dans les colonies Portugaifes , comme on les montre. 
en Europe. Le blafard quia paru en France en 1747, 
étoit fi défait, fi petit, fidélicat, fi myope, qu'il lui 
‘ eût été impoffible de foulever le moindre fardeau , 
ou de marcher en plein jour fans guide. 
Quand on à interrogé l'Empereur de Java fut 
les motifs qui lui faifoient défirer fi ardemment de 
voir à fa cour des Kackerlakes, ce jeune Prince a ré- 
pondu que c'étoit une étiquette immémoriale, que 
fes prédeceffeurs en avoient eus, que tous les fouve- 
rains des ifles en poflédoient, & que leur religion 
promettoit une récompenfe à ceux qui fe chargeoïent 
de l'entretien de quelques-uns de ces malheureux. 
‘Le peuple les regarde du même œil, & les traite de 
la même façon que les Turcs & les Orientaux traitent 
les perfonnés tombées en démence, ou nées imbécil- 
les, c’eft-à-dire, qu'on a pour elles les plus grands 
égards ; on va même FA les canonifer de leur 


vivant, 
où 
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On ne fauroit mieux comparer les Blafards, quant 

à leurs facultés, à leur dégénération, & à leur état, 
| qu'aux Cretins qu’on voiten aflez grand nombre dans 
le Valois, & principalement à Sion capitale de ce 
pays, ils font fourds, muets, idiots, prefque infenfibles 
aux coups, & portent des goîtres prodigieux qui leur 
 defcendent jufqu’à la ceinture : ils ne font ni furieux 
ni malfaifants, quoiqu’abfolument ineptes & incapa- 
‘bles de penfer : ils n’ont qu’une forte d’attrait affez 
violent pour leurs befoins phyfiques, & s’abandonnent 

aux plaifirs des fens de toute efpèce, fans y foupçonner 

ancun crime, aucune indécence. Les habitants du 

Valais regardent ces Crezins comme les Anges tutélai- 

res des familles, comme des Saints; & ceux quiontle 

malheur den’enavoir pas dans leur parenté, fe croient 

férieufement brouillés avec le Ciel : * on ne les con- 
trarie jamais, on les foigne avec affiduité , on n’ou- 

blie rien pour lesamufer , & pour fatisfaire leurs goûts 

& leurs appétits : les enfants n’ofent les infulter, & 

les vieillards mêmes les refpeétent. Ils ont la peau 

très-livide, & naïflent Cretins, c'eft-à-dire aufli ftu- 

pides, aufli fimples qu’il eft poffible de l'être : lés an- 

nées n’apportent aucun changement à leur état d'a- 

brutiflement; ils v perfiftent jufqu’à la mort, & on 

ne connoît point de remede capable delestirer de cet 

afloupifflement de la raifon, & de cette défaillance du 
corps & de l’efprit : il yen a des deux fexes, & on 

les honore également , foit qu’ils foient hommes ou 


. Ç*7) La plupart de ces détails fur les Cresins font tirés 

d’un Mémoire de Mr. le Comte de Maugiron, lu à la So- 

cièté Royale de Lyon, LÉ c 
Tome LZ, B 
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femmes, Le refpeét qu’on porte àces perfonnes at. 
teintes du Crecinage ; eft fondé fur leur innocence & 
leur foiblefle : ils ne fauroient pécher, parce au'ils né 
diftinguent pas le vice de la vertu : ils ne fauroïent 
nuire, parce qu'ils manquent de force, de vaillancé, 
ou d'envie; & c’eft juftementle cas des blafards , dont 
Ja ftupidité eft aufli grande que celle desCrerins; & fi 
la violence de leur altération ne les à pas entierement 
privés du don de la paroîïe; ils ont d'autant plus fouf- 
fert dans le fens de la vue, & peut-être autant dans 
celui de l’ouïe ; câr tous les Nègres biancsont l'oreille 
dure , & la furdité les ee quelque temps avant 
leur mort. Battel dit qu’à Loango ces Albinos font 
la priere devant le Roi : on les place immédiatement 
autour de fon dais, où ils fe tiennent accroupis fur 
des nattes ou des tapis. Cette mode, fi choquante à 
nos yeux, de faire réciter les prieres par des imbécil: 
les, vient de Popinion qu’on a de leur fainteté : les 
Valaifains feroient fans doute auffi prier Dieu pour 
eux par leurs Cretins, s'ils n’étoient muets. Ce pré 
jugé n'eft pas moderne : on en rencontre des traces 
très-marquées dans la plus haute antiquité, où l'on 
croyoit que le Ciel infpiroit fouvent les fous par pré« 
férence aux dévots : tous lesprophetes avoient la ré- 
putation de n’être pas fages, & cependant onlesécou- 
toit & on les croyoit, ou dans leur pays ou äilleurs; 
les prêtrefles d’Apollon , en diftribuant les oracles, 
imitoient , par leurs geftes violents, les perfonnes fré- 
nétiques , & elles n’avoient jamais plus de crédit que 
quand elles paroïffoient avoir perdu le fens commun, 
Quoique jes Chrétiens n’ayent pas, comme les Maho- 
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métans , la.charité de bien traiter les imbécilles dans. 
ce monde, ils ne doutent pas qu’ils ne feront très à 
leur aife dans l’autre, Tous ces différents préjugés fe 
rapprochent donc, & fe tiennent comme par la main, 
parce que le peuple eft le même d’une extrémité de. 
la:terre à l’autre : fes opinions font immuables. 
… Il étoit néceffaire de rendre compte de ce que les. 
Américains, les Africains, & les Indiens penfent de 
ceux qui naiflent blafards parmi eux ; & cette con- 
noiffance , quia manqué à la plupart desécrivains , fer- 
vira à développer les caufes de ce phénomene. S'il 
eft avéré qu'il n’y a pas de peuple entier de Nègres 
blancs ; s'il eft avéré qu'ils proviennent tous de pa- 
rents noirs ou bafanés., fans conftituer une race 
Ou une variété dans le genre humain, non plus. 
que ceux qui ont la jauniffe ne forment une variété 
parmi les Européans, ou les Cresins & les goîtreux 
parmi.les Suifles ; il fera moins difficile de découvrir. 
da fource de cette fingularité. Quoique l'explication. 
que nous allons en donner, n’appartienne à aucun des 
 Naturaliftes qui nous ont précédé, les principes fur 
lefquels elle eft fondée, ne fauroient être ni Fiss clairs, 
ni plus inconteftables. 

Comme le fperme des Nègres & des bafanés eft 
plus ou moins teint, plus ou moinsnoirâtre ; il eft par 
Jà même plus fujet à s’altérer que celui des autres 
‘hommes, en perdant fa couleur propre &naturelle, 
ou en en prenant une autre par la décompofition de 
la fubftance colorante qu'on nomme “eshiops anima, 
ou par la diffipation totale de cet Æethiops. /Cetacci- 
ent furvenu à la liqueur féminale produit un enfant 


+ 
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dont le teint ne peut reffembler à celui de fes pa 
rents : cet enfant, foit male foit femelle , eft ordinat- 
rement d’unblanc de lait : il peut auffi être couleur 
de garance , d’un rouge fombre, & orné de cheveux 
qui tirent fur le jaune. Margrave dit avoir vu une 
Africaine rouge, qu’on avoit amenée par curiofité at 
Bréfil : (*) on ne put lui apprendre de quel canton 
cette femme extraordinaire avoit ététirée ; maisileft 
probable qu'elle étoit originaire d’une province du 
Royaume de Congo , où l'on rencontre plus qu’ail- 
leurs des individus à criniere rouffe, & dont la peau 
eft bronzée , au lieu d’être couleur de fuite. 

Le même pere & la même mere qui ont eu un 
tel enfant rougeätre , en engendrent quelquefois 
après lui un tout blanc, de la ffature d’un nain, 
avec des veux de perdrix : ces deux altérations fem 
blent donc fe rapprocher : la derniere n’eft que la 
conféquence ou la fuite de l’autre. Elles pourroient 
fe combiner dans le même fujet, & produire un Nè- 
gre blanc à cheveux rouges: voilà exaétement ce qui 
arrive de temps en temps parmi les Kackerlakes de 

PAfie, & les Dondos d'Afrique, entrelefquels on en 
a vu dont l’épiderme étoit d’un blanc de neige, &la 
chevelure couleur aurore , ou de garance, ou de fa- 
fran; & ce phénomene eft fi peu nouveau que Pline, 
en parlant des Maures blancs, ajoute qu'il s’y en 
trouvoit à cheveux roux. 


ER) NpySE les Commentaires de Margrave [ur l'hifloire 
Naturelle du Bréfil, i imprimés à la fuite des Œuvres de Pifun, 
Amflerdam 1058, 
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. En 1738 , une Négreffle mit au monde , à Car- 
 thagene dans les Indes, à différentes couches, quatre 
enfants blafards , qui avoient tous quatre les cheveux 
d’un jaune d'orange vif, & la peau d'un blanc de papier 
fin, fans le moindre mélange d’incarnat ou de pour- 
pre ; un de ces Albinos a été montré à Madrid, où 
le Marquis de Villa Hermofa, ex-gouverneur de Car- 
thagene, l'avoit conduit: un fecond a pañlé au fervice 
de Dom Dionyfo de Alcedo y Herrera , & ils font 
morts tousdeux jeunes; on ignore le defin des autres. 

Quelque multipliés que foient les fyftêmes fur la 
génération, quelque. prodigieux que foit le nombre 
deshypothefes, des rêves , des paradoxes propofés à 
ce fujet ; il refulte de toutes les expériences faites 
fans partialité , fans prévention, par des obfervateurs 
dont l’efprit & les yeux étoient encore fibres de pré- 
jugés, & capables de voir ; il réfulte, dis-je , de ces 
expériences que la femence des deux fexes concourt 
également à l'ouvrage de la génération, quoique dans 
une proportion peut-être inégale : il réfulte encore 
de l’analogie, & de la couleur des métifs , que la li- 
queur prolifique eft noirâtre dans la Négreffe comme 
dans le Nègre, & que la décompofition qui pourroit 
furvenir plus dans un fexe que dans l’autre , produi- 
roit un enfant pie ou tacheté de bandes blanches & 
_noires, comme celui dont il eft fait mention dans les 
Tranfaitions philofophiques de la Société de Londres à 
l'an 1766. (*) Ce prodige, obfervé par un Phyficien 


C*) Dans une Lettre.de Mr. Parfon à Mr. le Comte 
de Morton, Préfident de la Société Royale. 
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très-éclairé, doit nous-rendre moins fufpeéte la peine 
ture que Gumilla fait. d’une fille qu’il avoit vue à læ 
nouvelle. Grenade en 1738. Née d’un pere noir; 
fain, vigoureux, & d’une Négreffe infirme,elle avoit 
Ja peau , depuis les pieds jufqu’à la tête, fouettée & 
mouchetée de grandes taches parfaitement noires & 
parfaitement blanches comme la robe du Zèbre : fes 
cheveux étoient aufli de ces deux couleurs : vers læ 
pattie fupérieure del’occiput:, on remarquoitun bou 
quet de poils crépus d’une blancheur éblouiffante , 
pendant que le refte de la chevelure étoit fimplement 
frifé & d'un noir obfcur : on n’admira pas long- 
temps cette créature fi remarquable : la dépravation 
des humeurs ; quiavoit produit en elle tant de fingula- 
nités, l'emporta, & elle mourut encore à la mamelle. 
On voit en Sibérie, dit Strahlenberg , & parti- 
culierement près de Crafnoyar fur le fleuve Jenefci, 
quelques hommes reftés d'une horde ancienne de Tar- 
tares, jadis fortnombreufe; on l'appelloit Piegaga où 
Piejtra Horde , qui veut dire la horde bigarrée ou ti- . 
grée : aujourd’hui elle eft éteinte, & on n’en voit 
plus que quelqueshommes difperfés de côté & d’au- 
tre fans demeure fixe. J'ai vu, continue-t-1l , un de 
ces Tartares bigarrés à Tobolsk, quiauroit fait fortu- 
ne à fe montrer dans les grandes villes de l’Europe : 
fes cheveux étoient coupés à un doigt près dela tête, 
qui étoit marquée de taches parfaitementblanches de 
ja largeur d’une petite piece de monnoie : il étoit ta- 
cheté de même fur le corps; maisles taches y étoient 
d'un brun noirâtre & moins régulieres que fur la tête. 
En avançant dans la Sibérie, cet officier trouva plu-- 
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fieurs auttes hommes bigarrés, mais différemment du 
premier, en ce que leur tête n’étoit pas matquétce 
comme la peau des tigres {il vouloit dire apparem- 
ment comme celle des léopards ou des pantheres) les 
taches formoient des marquesirrésulieres, comme on 
en voitaux chiens & aux chevaux : il s’en rencontra 
un qui avoit la moitié de la tête blanche , & l’autre 
moitié noire. Quand on a demandé à ces Taïtares, 
fi cestaches leur venoient de naïffance , ils ont répon- 
du qu’il y en avoit qui les apportoient en venant au 
monde, & que chez d’autres c'étoient des fuites de 
maladies. 

Ce n’eft point dans les faits atteftés par Strahlen- 
berg qu'il y a de l’exagération ou.de l'erreur ; mais 
la tradition fur lexiftence de la horde bigarrée eft in- 
dubitablement faufle: l’auteur très-exa@ & très-inftruit 
des {Voies fur l’Hifiuire généalogique des Tartares dit 
que le réfultat des informations qu’il a faites dans le 
pays, & qu'il y a fait faire par d’autres, eft que cette 
tubu n'a jamais exifté , & qu’on en à, à cet égard À 
impofé au prifonnier Suédois. Mr, Gmélin qui a par- 
couru la Sibérie avec de bons interprètes, & tous les 
fecours qu'un favant peut exiger pour voyager utile- 
ment, à aufhi entrepris des recherches fur la Piefira 
Horda ; & quoiqu'il foit conftaté qu’il y a eu une na- 
tion vagabonde de Sibérie quia porté ce nom, (*) il 


(#7) Dans Île plus ancienne carte de la Sibérie que nous 
ayons pu découvrir, & qui fe trouve dans l’Atlas de Hon- 
dius & de Mercator, la Pieltra Orda où Horda eft déja in- 
diquée & placée au delà de l'Oby. Ce n’eft donc pas dans 
la Defcription de l’Empire de Rufffe par Strahlenberg ; qu'il eft 
fait mention pour la premiere fois de cette Horde; Mr, 
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n’eft point vrai que les hommes qui la compoñoient , 
ayent été tous tachetés de noir & de blanc. Il faut 
donc réduire ce phénomene à fes juftes bornes, &cen 
féparer le faux qui y eft confondu avec là vérité. 
Comme les T'ungufes &les habitants des environs de 
Crasnoyar font naturellement bafanés, ainfi que les 
Kamfcharkadales, ii n’eft pas impoffible qu’ils foient 
fujets à la même indifpoñition qui trouble lesfources 
de la génération, & décolore la liqueur fécondante 
parmi les Africains; de forte qu’il pourroit leur naître 
desenfants qui porteroient l'empreinte de cette altéra- 
tion. Quant à ceux qui deviennent bigarrés par la 
fuite d’une maladie, cela n’eft pas plus furprenant que 
de voir des Nègres blanchir pendant une fievre chaude. 
Si lon vouloit révoqüer en doute que la fubftan- 
ce qui fert à la réproduétion, puiffe oufe charger, ou 
entraîner avec elle un levain vénimeux quiagiroit fur 


Gmélin , qui a pris a tâche de contredire Strahlenberg à 
chaque page, eft contraint néanmoins d’avouer que Cet 
officier a pu voir des hommes bigarrés par les fuites de 
quelque maladie. sue à l’auteur des notes fur l’Hiftoire 
généalogique des Fartares ou des Tatars, il emploie, 
pège 494, un argument qui ne paroît pas abfolument con- 
cluant : s’il y avoit, dit-il, des hommes pies ou tachetés 
de blanc & de noir en Sibérie, le Czar Pierre E, n’auroit 
pas manqué d'en avoir quelques-uns à fa cour ; puifque 
c’étoit le Prince le plus curieux de fon ficele & qui avoit 
un goût décidé pour l'Hiftoire naturelle ; mais du temps 
de Picrre I. on ne connoifibit pas encore toutes les fingu- 
larités de la Sibérie, & ce n’a été que par le moyen des 
officiers Suédois qui y ont été envoyés prifonniers, qu'on 
a reçu les premiers éclaircifièments far l’intérieur de ce 
vafte pays : c’eft auffi à eux, & fur-tout à Mr. P. D. qu’on 
eft redevable de l’'Hiftoire d’Abulgazi, qui feroit peut-être 
reftée à jamais inconnue , fi un Officier Suédois n’en avoit 
acheté une copie manuftrite à Tobolsk d’un marchand 
Bukarois. | 


le 
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8 fœtus dans le moment même qu'il fe forme,& que 
fon corps & fon ame commencent, pourainfi dire, à fe 
téunir;on r’auroit qu'à citer cette longue & afiligean'e 
lifte de maladies héréditaires qui fe perpétuent plus 
@piniitrément dans les familles, qu'il ne feroit à fou. 
käiter pour le bien de l'humanité : les vertus font paf- 
fageres, le mérite eft perfonnel ; mais les vices, 
les excès, les débauches qui ont détruit le témpé- 
rament dés parents, produifent des individus dégra- 
dés, pufillanimes , & d'autant plus à plaindre quela Na- 
ture, toujours inexorable, les châtie pour les fautes 
d'autrui , qu'eux-mêmes ne faurotent commettre. 
Enfin, on ne niera point que des germes corrompus 
jéu corrupteurs ne pénetrent quelquefois l’effence de 
a liqueur prolifique, f l’on fe rappelle qu’on voit des 
enfants qui, aufoïtir du fein de la mere, font atteints 
 & tourmentés du mal vénérien provenu du pere. | 
- La couleur de la matiere féminale dans les Nè. 
1gtes n'eft pas une hypothefe fufceptible de doutes ou 
idecontradiétions; c’eft une vérité de fait, quelesan- 
\ciens connoifloient, & que les modernes fe feroient 
peut-être obftinés à méconnoitre, fi les dernieres ex- 
nériences de Mr. le Cat de Rouen n’avoient démontré 
que cette liqueur eft noirâtre, dès qu’on lacompareà 
icelle des hommes blancs. (*) Si la nuance du teint | 
m'étoit point préexiftante & inhérente dansla fubftan- 


x . 


(*) Voyez fon Traité fur La côuleur de la peau. 

S’il falloit prouver que Îles anciens avoientfait cette ob- 
Hervation fur la couleur du fperme des Nègres, il n’y au- 
roit qu'à citer le pañlage fuivant d'Hérodote : Genitura 
qua in mulieres emittunt; n0n alba j hist 2 Bi Ceterg= 


1 Tome Il, 
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ce fpermatique, comment expliqueroit-on l’affoiblif- 
fement de la couleur dans les métifs? comment con= 
cevroit-on que d’un Européan & d’une femme du 
Congo il provient un. mulâtre, quienfe mariantavec 
une fille blanche , engendre un Quarteron bafané? En 
ce cas, la matiere colorante fe délaye & feperd parle 
mélange continuel: des fpermes : le contraire arrive 
lorfqu'on admet, pendant quatre générationsfuivies, 
quatre peres noirs avec trois meres bafanées & une 
mere blanche :le dernier produit de cett2 filiation eft 
comme onl'a fait voir, un Nègre véritable, On peut 
contempler ce même effet dans les animaux.de diffé- 
rents poilsqu'on croife; mais ce qu'il.y a de bienfur- 
prenant, c’eft que dans ces animaux le noir & le 
blanc forment fur la peau & dans le poil destaches dé- 
cidées, & comme circonfcrites par un contour ; au lieu 
que dans l’homme tout le corps fe peint exactement: 
de la même nuance, fans diftinétion de clair & 
d’obfcur : le métif iffu de l’Africain & de l’Européane 
n’a pas une feule tache fur tout fon épiderme qui eff, 
dans un endroit comme dans un autre, dela même 
teinte. (*) Le poulain de la jument blanche & de 
l'étalon noir, bai, ou alezan, n’eft pas un mulâtre, 


sm 


Po 


rum hominum, fed atra, ut color corporis ; quale virus Æthio= 
pes quoque enitétunt. Thal.: N. 101. Pnfats Amflel, 1763. 

Ariftote, qui avoitlu ce pañlage, nie la vérité du fait 5 
parce que cette noirceur ne lui avoit peut-être pas paru 
auf fenfible qu'Hérodote l’infinue : peut-être auffi avoit-il 
marqué d’occañons pour faire des expériences. 

(*) Les Nègres & les Mulâtresont la peau del’intérieur 
ècs mains, & de la plante des pieds ; moins foncée que le 
refte du corps ; mais on ne peut nommer cela des taches, 
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comme font lesmulitres de l’éfpece humaine : maisil 
ef pie, ou fa robe eft bigarrée de marques qui tran- 
Léhent les unes fur les autres. J'ignore les caufes de 
cette différence ; car fi l'on vouloit l'attribuer au poil 
Qui eft fort touffu, fort épais dans lesbêtes, & infini- 
ent plusrare dans l'homme ; il faudroit avoiroublié 
qu'il naît aufli des enfants pies ou tachetés, fans qu'ils 
ayentle poil plus denfe queles mulâtres parfaits, 

"Si la couieur naturelle du fperme fe perd par des 
vices de la complexion, on conçoit aifément que l’en- 
fant procréé pendant cette défaillance doit s’enref- 
fentir, & paroître d'un autre teint, # être d'un tem- 
pérament inférieur à celui des enfants nés de parents 
fains & vigoureux. Sans infifter plus longtemps fur 
desconféquences, fifenfibles, ilfufit de dire que cette 
façon d'expliquer lorigine des blafards l'emporte fur 
l'explication propofée par Mr.le Cat de Rouen, qui 
adinet la force active de l'imagiñation , par laquelle il - 
prétend qu'une Négrefle peut changer le teint du fœ- 
tus végétant dans fon fein, & accoucher, par caprice, 
d'un de ces animaux Albiños. Ré 

* Quel quefoit le refpe“t que nousayons pourles va 
ftes connoïffances de ce favant , nousofons dire qu’ileft 
impofible que es yeux de lune du Darien,les Dondos & 
les Xarckerlakes denotre continenttiennentleur dégé- 
nération des fantaifies de leurs meres,ou deleurs nourri- 
ces, Qui auroit cru que l'envie peu louable de reffuf- 
citer d'anciens paradoxes, ou d’en foutenit de nou 
PRE PUIS 
puifque la couleur va toujoursen s'éclaitciffant depuis les 


coudes jufqu’aux paumes, & ne forme pas desmarques ou 
des bigarrures. . 
C2 
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veaux, eût renouvellé, dans ce fiécle , la puiflance de 
l'imagination des meres fur l’exiftence del’embryon ? 
Qui auroit cru que des Anatomiftes, fi accoutumés à 
ne voir par tout que des refforts qui en font mouvoir 
d’autres, euffent embraflé opiniatrément un fyftême 
contraire à leurs principes ? Il ne faut pas s'arrêter à 
démontrer l’abfurdité de ce pouveir des meres; puif- 
que Mr. de Buffon a détruit jufqu’aux fondements de 
ce préjugé populaire, digne des fauvages de lAméri- 
que. (*) On demande s’il n’eft pas plus raifonnable 
d'affirmer que les blafards font redevables de leur aba= 
tardiffement à des caufes réelles, à des accidents phyfi- 
ques qui ont dérangé & corrompu les humeurs, le 
fang & la liqueur féminale de leurs parents. La débi- 
jité de leur organifation, la petiteffe de leur taille dé- 
gradée de fept à huit pouces, la perte totale de leurs 
facultés intelleétuelles, le relichement de leurs nerfs 
optiques, l’obftruction de leur ouïe, la briéveté de leur 
vie qui n’atteint pas à la moitié duterme commun, le 
concours de ces fymptômes dénote affez que le fluide 


_. nerveux a défailli dans ces hommes manqués. Or 


c'eft de ce fluide que fe forme le corps muqueux, d'où 
réfulte la teinte apparente de l’épiderme & du poil: 
la couleur des yeux eft pour l'ordinaire analogue à 
celle des cheveux : les yeux rouges des Nègres blancs: 


me 


-Ç*) Waffer rapporte quefe trouvantau Darien en 1670, 
il demanda aux Sauvages ce qu'ils penfoient de la caufe 
qui faifoit naître parmi eux des enfants blafards : ils lui 
répondirent qu'ils attribuoient généralement cet effet à 
l'imagination de la mere, lorfqu’elle regardoit la pleine 
lune pendant fa grofieffe. Il eft furprenant que Waffer fe. 
foit contenté d’une fi mauvaife raifon. 
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feroient une exception difficile à expliquer , fi l’on 
æ’obfervoit la même chofe dans de certains oifeaux 
IS de certains quadrupedes : plus les lapins font 
blancs dans leur fourrure, & les poulets dans leur 
plumage; & plus leurs yeux font rouges & foibles 
à proportion. D'ailleurs il y a auffi des Albinoïs dont 
l'iris & la chevelure font également rouges ; de forte 
qu'ils fe rapprochent par là de la regle générale : cette 
Fnguliere nuance des yeux eft le caractere Le plusin- 
faillible d’une vue lâche & peu propre à réfifter au 
grand éclat. Les fucs nerveux, effentiellement viciés 
danscesavortons, ont entraîné , par une conféquence 
néceffaire , le défaut desorganesoptiques, quine font 
que des nervéoles. Quant à leur chevelure rouffe, 
lle ne paroît être qu’une fuite deleur altération; on 
peut même foupçonner que cette couleur de poil eft 
ne forte de maladie dans les blancs, quine font point 
‘oux fans être pâles, & fans répandre une odeur déf- 
agréable : on leur remarque, entre l’épiderme & la 
peau , des fouillures & des taches lenticulaires , occa- 
ionnées par des matieres craffes & impures qui fe dépo- 
ent & s'accumulent à l’orifice des vaifleaux exhalants, 
l'où Le teint contradte une bigarrure quife manifefte 
lavantage en été, lorfque la tranfpiration eftfenfible. 

L’allongement des paupieres, qui caraérife éga- 
ement les Nègres blancs del’ancien continent, &les 
Jariens de l'Amérique, provient d’un dérangement 
ans le Corps muqueux : la membrane des paupieres 
ft un tiflu de la même fubftance que la pellicule du 
répuce ; & Malpighi avoit déja découvert de fon 
emps, que l’épaifleur du corps on produifoit la 
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longueur dw prépuce; d’où l’on infére qu’elle caufe 
auf l'excioïiflauce du diaphragme des: paupierés, 
Malpighiavoit, àla vérité, une notion faufle de cette 
vifcofité placée entre la peau &lépiderme,qu’il prenoit 
pourun réfeau organiié; mais fon erreur à cet égard 
ne nuit point à la juftefle de l'obfervation. 
Je viens maintenant à la plus intéreffante queflion 
qu'on forme fur les Aïbinos : on demande s'ilsengen- 
drent , ous'ils font impuiffants dans l'un & lautrefexe, 

La force de la maladie nerveufe dent ces hom- 
mes font attaqués, eft fufceptible de différents 
degrés : les uns font plus dangereufement altérés 
que les autres : & de là font venues les incertitudes 
& les rapports contradiétoires des voyageurs fur la 
propagation de ces individus. À l’Ifthme de Panama, 
un blafard & une blafarde peuvent engendrer; mais 
leur progéniture eff, au témoignage de Lionel Waf- 
fer, bafanée, couleur de cuivre jaune , ainfi que le 
refte de la nation ; de forte que la caufe qui avoit cor- 
rompu le fang & le fperme des parents, difparoît à là 
feconde ou à la troifieme génération : il faut avouer 
cependant que cela n'arrive qu'aux blafards dont la 
conftitution n'a pas tant fouffert que celle desautres: 
car ceux qui ont éprouvé une forte métamorphofe, 
une défaillance effentielle , font à Fe s condamnés à 

Finfécondité. 

Ogilby dit, dans fa defcription de l’Afrique, qu À 
eft très-certain que les Nègres blancs des deux fexe! 
ne peuvent y procréer entr'eux , & qu'ils font refpeéti: 
vement ftériles à tout âge; & il infifle tant de foisl: 
äeflus, qu'on ne fauroit fe difpenfer de croire qu’! 


Il 
| 
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étoit bien inftruit, lorfqu'il a fait cette dépofition, 


qui fe trouve conforme-avec -celle de Merola & de 
Battel. 2 à 
… Mr. de Maupertuis cite, dans fa Z’énus Plyfique , 


Mr. du Mas, qui lui avoit conté qu'ayant été aux 


Indesorientales ils’ y étoit informé fi les Albinos pro- 
pageoiïent entr'eux, qu'on lui avoit répondu qu'ils 


multiplioientextrêmement, & fetranfmettoièntdepere 


en fils leur blancheur fade, leurs yeux rouges, leur 
imbécilité & toutes les fingularités monftrueufes de 


Jeur tempérament; mais le témoignage de ce voya- 


geur , quin étoit qu'un négociantriche , & nonun Na- 
turalifte éclairé, n’eft pas d’un: grand poids dans une 
difcuffion férieufe, où il ne s’agit pas de raffembler 
ce que les gens du-peuple difent des Nègres blancs 
dans les Caffés de Pondichery ou de Madras. Ces 
contradictions perpétuelles m’ayant engagé à faire de 
plus.en plus des.recherches exactes, j'ai appris qu'on 
n’a jamais voulu permettre aux chirurgiens Européans 
d'ouvrir quelques-uns de ces blafards , ni en Afrique 
ni à Java; non plus queles habitants du Valais ne vou- 
lurent permettre à Mr. le Comte de Maugiron de faire 
anatomifer un de leurs Cretins, mort à Sion, il y a 
quelques années. (*) On ignore par-là fi ces créa- 


tures font viciées dans l’intérieur des vaifleaux fperma- 


ess 


-(*). Mr. de Maugiron attribue les caufes du Crerinage 
des Valaifains àla malpropreté, Al’éducation , aux chaleurs 
exceffives des vallées, aux eaux, & aux goîtres qui font 
communs à tous les enfants de ce pays; mais il y exifte 
probablement une autre caufe plus fpécifique, que l’on 
fera plus à portée de connoître quand on fera parvenu à 
obtenir la permiffion de difiéquer un de ces Crerins 
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tiques; car ileft fâr qu'au dehors leurs parties géni- 
tales ne préfentent rien d’extraordinaire , & l’organi- 
fation en femblé fort correéte, Nous aurions de gran- 
des obligations à Guillaume Pifon, qui a diffequé un 
Nègre blanc au Bréfil, s'il avoit entrepris la defcrip- 
-tion de fon corps interne; mais s'étant uniquement 
borné à approfondir les caufes de fa bläncheur dans 
le tiffu de la peau, fon travail eft devenu inutile re- 
lativement à la difficulté -qui nous occupe. 

Ï1 y à de grandes lacunes, de grands vuidés Hé 
toutes les parties de l’'Hiftoire Naturelle, qu'il n'éft 
point permis de franchir par des cônjectures témérat- 
res; on manque abfolument, & on manquera encore 
long-temps de connoiffances anatomiquesfur cette for- 
te d'hommes fi remarquables À mille égards. Cé que 
Von peut favoir de leur propagation fe réduit à ceci: 
en Afrique, un Nègre blanc & une Négreffe blanche 
ne produifent jamais enfemble ; maïs il eft arrivé dans 
Tifle de Biffao, à onze degrés de Equateur, qu’ un 
homme noir ayant eu à faire avec une blafarde, elle 
accoucha , en 70e , d’un enfant femblable à fon pere, 
€ Fe dire d’un Négrillon achevé. (*) Entre les 
Kackerlakes de l'Afie, on en trouve quelques-uns 
“moins blancs, MOIS déraitS que les autres ; & ceux- “à 
-paflent pour être féconds. Au refte on n’a jamais vu 
d’Albinos qui n’euflent eu des Nègres ou des bafanés 
pour peres : s'ils procréoient entr'eux , s’ils formoient 
des filiations régulieres & fuivies, ils ne feroientni f 


: 


(#) Rétario di Sieur LAne de Brue : : Hifi, dis 4 oyages 
Tome 111, p, 380, in-a4to, 
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chers, ni rares au point que les fouverainsmêmesne 


peuvent en acquérir autant qu'ils en fouhaitent. Bat- 


tel, qui avoit long-temps réfidé à la cour du Roi de 


| Loango, ne cefle. decrépeter que rien n’eft moins 


l 


commun que de voir naître des Dondos; & qu'on 
eft obligé de les offrir tousindiftintement au Prince, 
qui les retient dans fon palais & à fon fervice. 

On comprend que les vrais Nègres. doivent 
éprouver une plus violente révolution d’humeurs 


.pour blanchir que les bafanés ; & de-là il s'enfuit que 


Jeurs -blafards. font ‘plus impuiflants & d’une com- 
-plexion plus. lâche que ceux qui ont été engendrés 
_par des olivâtres : il ne faut donc pas s'étonner s'ils 
font conftamment ftériles en Afrique, quorqu’ils ne le 
foient pas toujours ailleurs. En vain tenteroit-on de 
décrire la nature -de la maladie qui décolore la fub- 


- fance prolifique : on.n’a. pas: formé un aflez grand 


recueil d'obfervations faites de fuite & fur un mé- 
me plan, pour déterminer la caufe premiere de ce 
phénomene : toutes les maladies dangereufes font _ 
blanchir les Nègres; mais cette lividité eft paflage- 
re, & fe diflipe par la convalefcence, ou finit par 
da mort; mais les Nègres des deux fexes à qui il 


eft arrivé de procréer des Albinos, n’ont pas paru 


plus blêmes, ni plus pâles que les autres Africains. 
Quoi qu’il en foit, onne fauroit révoquer en dou- 
te que les aliments, les eaux, le terroir & le cli- 
mat de certains cantons ne contribuent beaucoup à 


cette incommodité : pourquoi pe naît-il des bla- 


fards parmiles Américains qu'à Panama & à la côte 
riche, & jamais dans la Guiane, où les habitants font 
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aufli bronzés que-les Dariens? L'air eft très-perni- 
cieux dans toute l'étendue de l'Ifthme du nouveau 
monde; & ce qui prouve que cetteinfalubrité a quel 
que influence fur Le changement du teint, c’eftqu'ona 
remarqué que les Négreffes d’Afrique qu’on tranfpor- 
te à Carthagene & à Panama, y accouchentplusfou- : 
vent qu'ailleurs d'enfants blafards : le territoire de ces 
deux villes paffe pour être le lieu le plusmal-fain des 
Indesoccidentales ; la lepre , le mal vénérien, le Paf 
ne, la Cidebrilla, le Fomito priéto, où la chapeton- 
nade , y font endémiques : Ja tranfpiration des corps y 
eft très-confidérable, jufques-là que les habitants y 
ont tous une couleur plombée : leurs actions répon- 
dent à leur phyfionomie ; leurs mouvements font 
mous & parefleux; cela pañle jufqu’à leur ton de 
voix; ils parlent lentement & bas, & leurs paroles 
font entrecoupées. Ceux qui y arrivent d'Europe, ne 
confervent leur coloris & leur vigueur que pendant 
trois mois ; au bout de ce temps leurteint fe flétrit, 
l'incarnat de leurs joues difparoît à jamais, leurs for- 
ces fe perdent, & ils n’ont plus rien qui les diftingue 
extérieurement d’avec les indigenes. On peut juger 
quelle doit être la malignité de l’atmofphere dans 
ce déplorable féjour , par les fÿmptômes qui sy 
manifeftent dans les habitants, que l’avarice feule 
peut foutenir contre la fureur de tant Fe fléaux | 
combinés. 

D'un autre côté, on a obfervé en Afie que de 
certaines petites ifles, fituées autour de Java, fournif- 
fent plus fouvent des Kackerlakes que Java même : 
les Dondos font moins rares à Congo , à Angola, à 
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Loango, que dans les états de Benin & de Muyac, 
| placés de ce côté-ci de l'Equateur. Ces faits rappro- 
| chés forment une preuvequi deviendra plus convain- 
|canteencore, fi lon veutfe reflouvenir de ce que 
Pen a dit du climat de l’Albanie, & du Valais, le feui 
canton del'Europe où l’on connoïfleles Crezins , qui 
(ne naiffent ni dans les montagnes du Tirol, ni dans 

tes auttes endroits de la Suifle, quoiqu’on y boive 

également des eaux de neige. Il faut fuppofer que 
ces caufes générales n’agiflent que fur de certaines 
perfonnes, dejà difpolées & comme préparées par 
le vice fecret de leurs humeurs, & dont le tempé- 
rament recele le principe de laltération qui attaque 
de plus en plus leur progéniture. pab 
Ce feroit s’impofer à foi même une tâche trop 
pénible que de réfuter toutes les hypothefes erron- 
nées, & tous les raifonnements fublimes & faux de 
tant de favants qui ont écrit fur les Âlbinos, qu'ils 
n’ont fu définir, faute de les connoître; parce qu'ils 
ont preffenti l’ennui que leur feroit efluier la lecture 
d'une infinité de relations de voyages, ils n’ont pas 
eu le courage de puifer dans des fources fi éloignées 
qu'on défefpere d'y parvenir, quand on commen- 
ce à les chercher. Un écrivain célebre avoit de 
fon temps traité ce fujet : il fuppofoit que la 
couleur blanche étoit la couleur favorite de la Na- 
ture, & qu’elle y revenoit quelquefois, par pré- 
- diletion , au milieu de l'Afrique : cette explica- 
tion peu fondée renfermoit encore une pétition 
de principe ; car c'étoit dire, en d’autres ter- 
mes, qu’il naît de temps en temps chez les peu- 
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ples noirs, des enfants blancs; ce que perfonne ñe 
contefte, 

Il eft dit dans le Dié&ionnaire Encyclopédique, à 
l'article Vègres, qu’on a foupçonné que les Albinos 
étoient des animaux mulets ou métifs, iflus d’une 
femme & d’un Péngo, ou d’un Orang-Outang ; mais 
ce h’eft pas à des perfonnesinftruites, fans doute, que 
ce foupcon eft venu; &c fi l’on vouloit, en un feul: 
mot, démontrer que ce fentiment eft deftitué même 
de vraifemblance, l'on n’auroit qu'à répeter qu'il 
y a des blafards a l’Ifthme Darien, quoiqu'il n’y ait 
ni Pongo, ni Oraïg-Outang, ni Jocko, ni Barris, 
ni enfin aucun finge de la taille de dix-fept pouces 
fur toute cette langue de terre qui réunit les deux 
portions du nouveau continent :ileft donc bien averé 
que tous les Albinos nés en Amérique fous l'Equa- 
teur n'ont pas eu des magots pour peres. Quant 
aux Dondos & aux Kackerlakes de notre hémifphe-. 
re , ils font également engendrés par des hommes, &z 
il n’y à jamais eu le moindre doute fur leur origine 
dans leur pays natal. On verra, dans la Seétion fui- | 
vante, que le métif de l'Orang & de la femelle hu- 
_ maine n’a jamaisété obfervé, & que l’on n’a que des 
conjectures très-vagues, très-éloignées, fur la poñi- 
bilité de fon exiftence : & quand il exifteroit en ef-- 
fet, la difficulté reparoîtroit fous la même forme ;* 
puifqu'il faudroit encore expliquer pourquoi cette 
créature feroit blafardée avec des yeux de hibou. 

En réfumant tous les faits dont on vient de ren- 
dre compte, on peut établir les points fuivants, com=_ 
me autant de notions acquifés , ou comme au- 


EN 


SUR LES AMERICAINS. 29 


tant de conféquences qui découlént d’un principe 
connu. 

_ Les Albinos n’ont pas, comme l’a cru Voffius le 
jeune , une maladie cutanée , mais leur fyftême ner- 
veux , & toute leur conftitution ont reffentiune défail: 
lance fi eflentielle, fi efficace, qu’il. n’eft paspoffible 
qu'ils puiffent jamais en guérir, ni redevenir noirs. : 

Ils ne forment, dans la totalité du genre humain, 
ni une efpèce , ni une race, ni une variété, parce 
que ce font des individus ifolés, abfolument privés 
de la puiffance génératrice, ou qui n’engendrent pas 
des enfants qui leur reffemblent. 

Mr. le Cat de Rouen foutient que le lapin blanc 
eft le Nègre blanc de fon efpèce : il n’y à aucune 
jufteffe , ni même aucun fens dans cette faufle com- 
paraïifon; puifque ces lapins ne font ni malades, ni 
aveugles, ni ftériles : au contraire ils produifent avec 
des femelles de leur couleur une infinité de petits du 
même poil, & ces petits reproduifent à leur tour des 
générations fuivies & toujours femblables à elles- 
mêmes. Si Mr. le Cat a fuppofé qu'il en étoit ainfi 
parmi les Dondos de l'Afrique, il fe dépouillera cer 
tainement de ce préjugé, en lifant les obfervations 
& les recherches que Mr. de Manet à faites entre les 
Tropiques. 

* Les petites gelées, dit Mr. de Buffon, décolorent 
quelquefois , en automne, les giroflées & les rofes 
rouges ; & leurs pétales deviennent alors d’un blanc 
fade : il auroit pu ajouter que les gelées beaucoup 
plus âpres font , dans les régions boréales, un effet 
encore plus furprenant fur les-animaux fauves, qui y 
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acquierentun poil blanc; mais ces deux faits ne peu- 
vent fervir de termes de comparaifon refpedtivément 
aux Nèçres blancs, qui ne perdent pas leur teint na- 
œurel par des caufes qui agiffent immédiatement fur 
eux, puifqu'ils n'ont jamais été noirs. [left bien vrai 
qu'ona obfervé, depuis plus de dix-huit-cents ans, 
que les quadrupedes dont la robe eft blanche, fans. 
bigarrure & fans mélange , font moins vigoureux, 
moins robuftes que leurs analogues d’un poil peint ou 
bariolé; il n’y a pas tant de force vive, ni tant de : 
réfiftance dans les mufcles & les nerfs d’un cheval 
né blanc, que dans ceux d'un cheval noir ou bai, 
li en eft de même du refte des animaux foumis ‘aux 
travaux, où à la domefticité, que leurs talents & 
leur utilité ont fait étudier avec foin par ceux qui: 
les emploient ou qui les achetent. (*) 

La furdité, ou du moins l’affoibliflement de 
J'ouïe n’eft, dans les blafards & les Albinos, qu’une 
fuite de leur maladie, ou plutôt de leur couleur; car 
on a encore remarqué que les chiens blancs, fansta- 
ches, font ordinairement fi fourds qu'il faut lesappel-: 
ler par un fon beaucoup plus aigu que lesautres: in« 
dépendamment de plufieurs amimauxfur lefquelsnous : 
avons fait des expériences, nous avons trouvé que la : 
plupart de ces chats blancs, fi recherchés, qu’on nous. 
amened’Angola en Syrie, n’entendent prefque point; 


mm 


(*) En Hollande on a reconnu, par une longue fuite 
d'obfervations, que les vaches rouges font d'un tempéra- 
ment inférieur , & moins fécondes que les vaches noires. 
ou tachetées de noir & de blanc : auffi l'efpèce rouge 
a-t-clle éte entiérement bannie des pâturages de ce pays. 
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uffi ne leur diftingue-t-on pas un feul poil noir où 
roloré dans-toute leur fourrure ; qui eft foyeufe & 
l’une blancheur éclatante, Ileft probable que les Na- 
juraliftes du. Nord s'appercevront un jour que l’ouïe 
fiminue dans les animaux de leurs climats, pendant 
à métamorphofe de leur couleur au fort de l'hyver: 
& peut-être cet effet s'étend-il jufqu'aux hommes 
ju, par des caufes fortuites, grifonnent à Ja fleur 
le leur âge. 

La caufe de la dégénération des Blafards, ds 
Kackerlakes, & des Dondos réfide dans la liqueur 
permatique de leurs parents, enqui elle s’eft corrom- 
ue, & a perdu, par une décompofition quelconque, 
cette fubftance noirâtre qu'on a nommé ÆZ%hiops ani- 
#al, faute de pouvoir lui afligner un terme plus pro- 
Je, ou un nom plus clair: onne connoit pas l’effence: 
de cet Ærhiops; on fait feulement qu’il eft le même 
flans la moelle, dansle cerveau, & dansla femence des 
Nègres ; &que pluson l'examine au microfcope, plus 
L femble compofé de globules ou de petits grains 
noirs, qui font diftincs de la matiere qui lestient com- 
me eninfufon, ces globules étant plutôt mélés que 
confondus dans les humeurs & les liquides où on les 
Récouvre. L'’entiere diffipation de cette fubftance co-. 
jorante ne peut être occafionnée que par un dérange- 
ment univerfel de toutes les parties animales : cepen- 
dant plufieuts raifons, qu’il feroit trop long de dédui- 
te, me font croire que la défaillance provient bien plus 
ouvent de la mere que du pere, & qu’elle peut mé- 
me provenir de la mere feule. 

Cette maladie eft plus commune autour. de VE-. 
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quateut que par-tout ailleurs, puifque les endroits 
où on voit le plus d’Albinos font ou direétement 
fous cette ligre, ou feulement à quelques degrés dé 
diflance : elle n’eft néanmoins pas tellement renfer- 
mée entre ces limites qu’elle ne fe manifefte , de 
temps en temps, dans des lieux voifins des Tropi- 
ques. Non feulement les véritables Nègres fimes , 
coiffés de laine, mais les Maures à cheveux flottants, 
& les bafanés couleur de cuivre, PIDEROERE quelques 
fois des blafards. 

La nuance des cheveux où de la laine marque le: 
degré de lPaltération que ces créatures ont f02/Ferte:. 
ceux qui ont des cheveux orangins ou roux, font 
moins viciés que les autres, dont la crinieré et blan- 
che fans mélange : Dapper rapporte qu'on ren. 
contre des Dondos Africains qui font blonds, & qui 
femblent intermédiaires entre les blafards & les roux. 
On peut encore juger du plus ou moins d’affoiblif- 
fement de leurs organes par leur taille, par leurs fa- 
cultés morales, par la forme de leurs mains, par les 
bornes de leur vue & la fagacité de leut ouïe. 

Ceux qui penfent qu’il eft permis d'interroger la* 
Nature fur ce qu'elle n’a point fait, demandent pour 
quoi elle n'a pas compenié les phénomenes , en: 
faifant par un prodige contraire, naître des enfants. 
noirs de parents blancs. Pour répondre à cette que- 
{tion en peu demots, il fuffit de dire que cet Æ#hiops,! 
cette fubftance colorante, néceffaire à la formation 
des Négrillons, ne fauroit ou s’introduire, ou croî-. 
tre fubitement dans la liqueur féminale des blancs :? | 


il ne peut donc pas naître un enfant se ou 
ègre 
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êgre d'une mere & d’un pere parfaitement blancs: 
une femme qui met un tel individu au monde, a eu 
quelque foibleffe pour des amants venus de F côte 
He Mélinde ou de Sierra-Leona ; elle a donné un 
héritier à fon époux que fon époux ne devroit ja- 
mais voir en plein jour , decolor heres, nunquam tibi 
rrane sidendus. Mais dira-t-on, faudroit-il foupçon- 
ner la fidélité d'une femme à qui un tel accident at 
veroit, quoiqu'on fût d’ailleurs fuffifamment con- 
raincu de la régularité, de la fainteté de fes mœurs? 
“ n'y a point de milieu : fi elle accouche d’un mu- 
rtre, elle à aimé un Nègre : en vain allégueroit-on 
& pouvoir de fon imagination, & les fuites de la 
[rayeur qu'ont produit fur fon efprit des Maures 
qu'elle a vus de loin; ces excufes feroient rejettées 
à des Phyficiens éclairés; quoiqu'un juge indul- 
sent fit bien de s’en contenter, 

Il y à une maladie rare, finguliere , long- -temps 
mconnue, & qui commence à devenir plus fréquente 
dans ce fiecle :les Médecins la nomment tantôtl’/Ce- 
1e atreR tantôt l’Æydropifie noire, parce qu’elle tient 
. da fois de la jauniffe & de l’eau intercutanée : cette 
ncommodité peut, dans fon plus haut période, co- 
prer la peau jufqu’au point de la faire paroître d’un 

«oir de fuie. On a vu des hommes affligés de ce 
nal, engendrer des enfants qui n’en portoient aucune 
marque : & tous les journaux de ” Europe ont parlé 
Le Madame la Comtefle de *** qui eft devenue 

“eux fois, avant fes couches , auffi noire qu'une Mu- 
atrefle, ee qu'on ait obfervé dans les enfants dont 


Île s’eft délivrée , un changement notable de coulèur. 
. Tome IL, D É 
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S'il. y aune indifpofition capable d’altérer, ‘dans 
es hommes blancs, la matiere fpermatique ; &-delui 
donner une nuance, en y mélant des atomes hétéro- 
genes.,.noirs, ou noirâtres; c’eft indubitablement cette 
forte d’iétere; mais s’il provenoit de l'union de deux 
perfonnes ainfi viciées. un enfant dont l’épiderme fe- 
toit plus ou 1noins:obfcur,.on ne fauroit dire qu'ileft 
né de parents parfaitement blancs, puifqu’ilsavoient 
avant l’inftant de la conception, perdu leur teint na- 
turel par des caufes réelles. Au refte ,; en accordant 
que cette jaunifle renforcée pourroit avoir quelque : 
influence fur la liqueur prolifique, il ne faut pas fe 
hâter de conclure de la poffibilité à l’effet; tous Les 
faits connus , loin de prouver cette influence , ferm- 
blent indiquer exaétement le contraire. | 

On dit que la lepre , ce fléau amené d'Afrique en 
Europe par ces fcélérats qui prirent le nom de Croi- 
fés, s'étoit: dans nos climats fubdivifée en différentes 
branches, & que celle qu’on nommoit la Ladrcrie 
blanche, Lepra alba, fe tranfmettoit aux enfants dans 
le fein de la mere :ils naiffoient livides , blêmes : quoi- 
que moins blafards que les Kackerlakes Afiatiques, 
on leur diftinguoit fur le corps de certaines taches 
dont la pellicule étoit comme poudrée d’une matiere 
crétacée ; mais loin d’être énervés dans Îles orgarres de 
la vue & de la génération , leur lubricité étoit excef. 
five, & même plus dangereufe que leur mal. (*) 

(*> La lepre que les Européans ont tranfportée en 
Amérique, y. produit les mêmes effets, & les mêmes 
fymptômes qu'on lui a reconnus dans nos climats, 


> Quoique les Fépreux des environs de Carthagene , dit 
» Vlloa, foufirent les incommodités inféparables de ce re 
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“Aiïnfi cette lepre épidéinique Qui furvient aux 
hommes blancs, n’a pas le moindre rapport avec la 
défaillance des Dariens, des Kackerlakes, & des Don- 
dos , dont la maladie n’eft point contagieufe , fans quoi 
iles Rois des Indes & de l’Afrique ne les admettroient 
| pas autout de leurs perfonnes , & ne les toléreroient 
réertainement point dans leurs appattéments à ‘coucher; 
«çar ce feroit un goût étrange que de choïfir des pefti- 
iférés pour pages | où pour aumoñiers. 
1 Comme dans une matiere fi intéreffinte & fi dif- 
ificile que celle qu’on vient de traiter, ilétoit poffible,, 
saprès tout , d'abonder en fonhfens ,; de fécomplaire en 
fes idées, de voir les objets fousun faux jour, & d'i- 
maginef des tapportschimériques pour raméèner tous 
Iles effets à ane feule caufe ; j'ai confultéen 1767, fur 
tee fragment de mes écrits & de mes recherches, Mr. 
Meckel , un des plus habiles Anatomiftes de l’Europe, 
i&e le feul qui ait difféquéavec tes yeux d’un Phyficien 
Dlufieurs cadavres de Nègres ; pour reconnoître la 
fource de leur noirceur : les grandes découvertes qu'il. 
a faites dans cette partie de l'Hiftoire Naturelle , le 
:mettoienten état de juger de la folidité de mes obfer- 
vations fur les Albinos. 

- I me répondit quil avoit va avec plaifir que fes 
«deux Mémoires ,publiésenx753 Gen1757,avoientun 


» maladie, ils ne laiffent pas que de vivre longtemps , de 
4 forte qu'on en voit qui meurent dans un âge avancé, Il 
5 eftétonnant combien ce mal excitc le feu de la concu- 
>, pifcence , & combien il eft difficile à Ceux qui en font 
2 atteints de réprimer cette paflion déréglée : auffi teur 
> permet-on dé fe marier pour prévenir les défordres qui 

ne manqueroient pas d'en refulter, ?” Voyage au Pérou 
Let, Liv. pag. 42 Qu DATI 

D % 
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rapport décidé aveclemien, qu'ils fe préroientune litnies 
re mutuelle & acquéroient une force nouvelle. V’ousob= 
fervez, dit-il ,Zacouleur du fperme des Nègres différen> 
tédecelui des homimes blancs: vous attribuezau change 
ment de ce fpermeleur métainorpho/e de noir en blanc ; ff 
l'on ajoute à cela la couleur égalementdifférente de leur 
cérveau, de leur fañg, G dela liqueur qui forme leur épie 
derme , l'on verra que l'effet quiblanchie les INègres eff, 
ainfique vous le dites, fondédansun changement deshae 
meurs les plus effenticlles du corps :lescau/ès que vous 
affignez , font donc yraies & vos recherches exadtes. (*) 
11 feroit à fouhaiter que tous ceux qui écrivent : 
fur les différentes parties de la Phyfique , euffent tou 
jours eu l’occafñon ou la modeftie de, confulter fur 
leurs écrits les grands maîtres & les favants les plus 
diftingués : leurs ouvrages acquerroient par là plus 
d'autorité, fans rifquer de rien perdre deleur mérite:; 
mais la précipitation avec laquelle la plupart des au- 
teurs compoñent ..ne leur laïile pas le temps de s’in- 
fruire : ils abufent étrangement de leur propre-facili- 
té : en vain proteftentals qu’ils ont épuifé leur fujet, 
qu'ils fe font préparés ,avant que d'écrire, par de lon- 
gues leétures & de longues méditations ; qu'ils ont 
penfé & réfléchi en écrivant: leurslivres, quife muiti- 
plient à l'infini d'un jour à l'autre , fans que nos con-. 
noiffances faffent un progrès fenfible, prouvent affez 
quel cas l’on doit faire de ces promeffes fi folennelles 
& fi vaines:l'empreffement à publier rapidement plu- 


{ * ») Extrait de la Lettre de Mr. Meckel, datée de Ber- | 
lin, dû 10 Juillet 1767. 


SUR LES AMERICAINS. 47 


Beurs volumes fous des titres faflueux , les oblige à 
faire unufage outré de leur imagination : on voudroit 
des recherches, des faits, des autorités, des obferva- 
tions; mais. le temps leur a manqué:ils ne nous don- 
ent.que despeinturesinfideles , froides, & désraifon- 
nements yagues , qui s'étendent fous leur plume. Ce- 
endant ce.n'eft rien dire que de raïfonner beaucoup 
dans des matieres où .il faut inftruire par des faits 
ceux qu'on croit aflez habiles pour pouvoir fe pañer 
des fyllogifmes d'autrui, 


DÉS LION LI. 


De lOrang-Outang. 


P Lufieurs raifons m'ont déterminé à donner, dams 
kcet-articie ,une defcription exacte de lOrang-Outang, 
ou-du Pongo, 

: On a foutenu long-temps, dans les Univerfités de 
PE Furope, que les habitants de l'Amérique n’étoiént 
‘pas de véritables hommes; mais de véritables Orang- 

: Outangs; & comme on leur refufoit uneame immor- 
i telle, il fallut une Bulle comminatoire de Rome pour 
: arrêter les progrès de cette opinion parmi les T'héolo- 
giens , & peut-être aufi parmi les Philefophes du 
quinzieme fiecle , qui ne favoient gutres que de [a 
Théologie : on verra ici la peinture de cet animal af- 
fez peu connu, avec lequel on confonditles Améri- 
cains, à on ne connoifloit pas beaucoup mieux, Si 
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l'on prenoit à tâche d'excufer cette méprife , quelque 
énorme qu’elle paroïfle, je ne fais fil'on ne pourroit y 
réufir : quand on vit un très-petit notribre de zélés. 
Chrétiens affaffiner de fang froid , fans motif, fansbe- 
foin , treize à quatorze millions d’Indiens qui ne fe dé- 
fendirentpas; quand on vit que l’on chañoit ces In- 
diens avec des dogues Alains, (*) comme l’on chafle 
des ours & des loups ; quand on vit enfin qu'on dé- 
coupoit ces Indiens en morceaux , pour repaître les 
chiens quilesavoient faifis, il y eut, fans doute, quel- 
que docteur qui s’imagina qu’il étoit moralement im- 
poffible que des hommes pouvoient traiter ainfi d’au- 
-tres hommes, dans un autre hémifphere : il crut donc 
que ces êtres détruits par les Efpagnols ne confii- 
tuoientqu'uneefpèce mitoyenne, intermédiaire, qui 
p’avoit d'autre rapport avéc nous que la faculté de 
marcher fur deux pieds, & d’articuler des fons quiref- 
fembloient à des paroles. 
Cette premiere erreur en a entraîné une autre de 
la part des Naturaliftes, qui ont à leur tour confondu. 
le Nègreblanc qu'on vient de décrire, avecFOrans- 
Outang, qu'on s’eft propolé de faireconnoître : quel- 
ques auteurs qui ont fu diftinguer des individus f 
différents , ont foupçonné néanmoins que l'Albino: 


CS Pierre d'Angleria, en parlant des chiens employés. 
parles Efpagnols à la defiruction des Indiens Occidentaux ,. 
nomme toujours ces animaux canes Alanos;. parce qu'ils 
écoïient d'une race particuliere , amenée en Europe par les 
Alains, qui s'en fervirent aufli à la guerre, & peut-être 
même contre les anciens habitants de FEfpagne, dont 
les deftendantsfe font revanchés fur les À méricains, I n°y 
a donc point de crime unique dans l'Hiftoire. F3 
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rpourroit bien être un métif provenu d’un Pongo & 
d'une. Nègrefle violée ow Hbertine. Ces deux fenti- 
iments , également oppolés à la vérité, ne prouvent, 
dans ceux qui les ont avancés , qu'une connoiflance 
très-fuperficielle & prefque nulle de l'hiftoire des ani- 
maux de l'Amérique , où l’Orang-Outang n'exifte 
pas de nos jours, & il n’y a pas de moyen pour favoir 
sil y a jamaisexifté. Le finge dunouveau monde qui 
a la figure la plus humaine ,-eft un petit Quadrumane 
awon voit courir dansles forêts du Bréfil, & que les 
nomenclateurs Anglais appellent le Mans-segre (*) 
Les Relations du Paraguai qui difent que cette pro- 
vince nourrit des finges de la taille de homme, ne 
méritent aucune confiance (**), les Naturaliftes 
n'ayant jamais pû fe procurer desfujets de cetteefpè- 
€e ; ni vivants ni empaillés. : 

Le véritable Orang-Outang appartient unique- 
ment à la Zonetorride de notre Hémifphere ; & enco- 
te y eft-il très-peu nombreux, malgré fa pofture droi- 
te, malgré la dextérité de fes mains, & les facultés in- 
tellectuelles d’un ordre fupérieur dont il eft doué. Ii 
paroît , au premier coup d'œil, qu'ilauroit dû enva- 
hir toutes leshabitationsles plus fertiles de l’Afrique . 
occupées par les petits finges, ou du moins fe rendre do- 
minant parmi eux; mais au contraire , les finges nains 
ont prévalu fur lui, & fe font multipliés au-delà de tou- 
te imagination, en forte qu’on les voit marcherentrou- 
pes dé quatre à cinq mille , qui maraudent dans Îes 


47 honda. SH Le Supplément aux trois-censs 
animaux. Londres 17 
ÊT*) Relations :# Mi ons du. Paraguai, Ee Les 
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plantations, pillent les cafes des Nègres, &incommo- 
dent toute une contrée par leur nombre, leur voraci- 
te, & leur pétulance (*); tandis qu'on ne voit pref- 
que jamais trénte Orangs afflemblés; peut-être ont- 
ils été anciennement plus répandus , & que les hom- 
mes , en leur faifant la guerre, ont éclairci leurrace . 
comme celle du tigre & du lion; peut-être , font-ils 
deleur nature peu prolifiques. Quoiqu'il en foit , il 
eft certain que la population de ces animaux ne fau- 


toit être plus foible qu’elle ne left de nos jours; & ce 


C*) Pour fe former une idée de la police que les finges' 


“obfervent entr'eux, il fuit de citer un paflage fort curieux, 


tiré des Mémoires du Comte de Forbin ; pendant fon fé- 
jour à Siam. 

» Je vis dans ce voyage, dit-il, une prodigicufe quan- 
» tité de finges de diitérentes efpèces ; le pays en eft tout 


. à, peuplé. Is fe tiennent aflez volontiers aux environs de 


» lativiere, & vont ordinairement en troupes : chaque 
» troupe a fon chef, qui eft beaucoup plus grand que les 
» autres. Quand la marée eft baflé , ils mangent de petits 
 poiffons que l’eau alaïiflés fur le rivage, Lorfque deux 
différentes troupes fe rencontrent ils fe rapprochent les 
» Uns des autres, jufques à une certaine diftance, où ils 


.# paroïfènt faire halte : enfuite les gros Macozs, ou chefs 


des deux bandes, s’avancent jufqu’à trois où quatre 
Pas, fe font des mines & des grimaces , comme s'ils 
 S’entreparloient : enfüite faifant tout à coup, volte-face, 
» ils vont réjoindre chacun la troupe dontils font chefs, 
, & prentent des routes différentes. Au retour de la ma- 


…, rée, ils fe perchent fur desarbres, jufqu’à ce que le pays 


,» Toit à fec. Je prenois fouvent plaifir d’obferver tout leur 
» manège: j'en visun Jour une douzaine qui s’épluchoient . 
, au foleil : une femelle qui étoit en rut, s’ccarta de la 
,, troupe & fe fit fuivre par un mâle ; le gros Macon qui 
» S'en apperçut un moment après, y courut ; il ne put 
rattraper le mâle qui fe fauva à toutes jambes ; mais il 
# ramena la femelle, à qui il donna, en préfence des au- 
» tres, plus de cinquante foufflets, comme pour la chä- 
» tier de fon incontinence.” Tome I. p.194 Amflerdam 1736. 

qui 
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quiprouve combien il y a de difficulté à en faifir 
nuelques-uns, c’eft qu’on n’en a montré que rare- 
ment en Europe, & à peine une fois dans un fiécle : 
fuoique les direeurs des ménageries & des cabinets 
lHiftoire Naturelle n’ayent rien négligé, depuis quel- 
que temps, pouren faire venir des côtes de l'Afrique, 
urs corréfpondants n’ont pû les fatisfaire. . 

C'eft à cette rareté qu'on doit attribuer le peu 
Vétude qu’on a fait d’un être qui paroît fi intime 
mentapparenté au genre humain, & qui, par le rang 
qu'il tient dans la nature animée, auroit mérité plus 
l'attention. Quelques Moraliftes, pour faire oftenta- 
ion d’une févérité outrée , ont. condamné d'avance 
nous les effais qu’on feroit tenté d'entreprendre dans la 
Lute , en les déclarant criminels & attentatoires aux 
Dix que chaque genre doit refpe&er, comme étant des 
tmites que la Providence lui a fixées. On leur a répon- 
ruque l'indécifion où l'on eft à l'égard del'Orang, ex- 
miferoitlés moyens dont on fe ferviroit Pour s'aflurer 
je foñ ‘caractere générique , & qu'auffi longtemps 
ru’on peut former fur ce caractere des doutes raifon- 
bles, on ne violeroit aucune convention naturelle ; 
ruifque l'expérience feule nous apprendroit vers quel 
êgré eft tracée la ligne de féparation entre fa race 
© la nôtre, Enfin on leur à répondu que des obfer- 
rateurs microfcopiques ont fait , en Italie, des effais &e 
lus inutiles & plus indécents, fans qu'on leur ait 
mputé à crime des recherches philofophiques qui n’ont 
ibouleverfé ordre de la fociété » Di troublé le repos 
ublic;comme tant de vaines opinions, foutenues &at- 


‘quées par desThéologiens atrabilaires & implacables, 
Jome LI | E 
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L'Orang-Outang, dont Bontius a le premier don: 
néune figure affez exacte, quoique gravée en bois, à 
la fuite des Oeuvres de Pifon (*}, a les os du férmur 
_ & du ribia allongés, & ceux du tarfé & du méta- 
tarfe raccourcis, précifément comme nous; & ceft 
par cette raïon qu'il fe tient droit & érigé fur les 
pieds. En examinant la ftruéture des jambes pofte- 
rieures des finges, on apperçoit par quel mécanifme 
merveilleux la nature à paffé infenfiblement del’efpè- 
ce quadrupede à l’efpèce réellement bipede : ce fecret 
a confifté à raccourcir & à prolonger les os qu’on vient 
de nommer. (**) Les finges ont encore le tarfe & le 
métatar{e trop longs, la cuifle &la sibia trop courtes, 
pour pouvoir fe tenir fur les pieds de derriere pen- 
dant un temps confidérable : quand ils font dans cette 
attitude, elle n’eft jamais ni ferme ni affurée, mais 
forcée & violente ; parceque, pour roidir le genou, ils 
font néceffités à marcher fur la pointe des pieds : alors 
‘Janglé du talon étant trop fufpendu & fans appui, 
tout leurarriere-corps ofcille & balance parun mou- 


(#7) Amflerdam, chez Elfévir 1658. in-fol. Bontius dit 
que les infulaires de Java, éntre les mains defauelsil vie 
un Orang-Outang, lui dirent que cet animal etoit le pro- 
duit d’une Négrefle & d’un Singe dé la grande forte; ce 
"qui eft fi faux que les Nègres eux-mêmes le nienc, :& on 
peut les en croire. pas A | 

(**) Dans le genre volatile, la Nature a employé un | 
autre mécanifme, parce que Le corps des oïfeaux eft' fou- | 
tenu parallélement à l'horizon ; aucun ne l’a perpendicu= 
.… Jaire , & pasmême le l’inguin des Terres Magellaniques, qui 

s’écarte le plus de la forme ofdinaire : les oifeaux ne font. 
‘donc pas des bipedes droits; auffi ont-ils l'intlexion des | 
genoux tournés par derriere, & la plante oule foutien du | 
_ pied , fans comparäifon , plus ample quel'hemme. 7 | 
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‘vement perpendiculaire qui les fatigue extrêmement, 
& occafionne aux nerfs trop tendus une efpèce de 
ifpafme. On ne peut donc compter pour de vrais bi- 
;pedes que l'Homme & l'Orang-Outang : aufli celui- 
«ci marche-t-il continuellement debout » fans gêne , fans 
«contorfion , fans balancement:ileft vrai que fon équili- 
bre feroitencoreplusexa®, &fon port plus für, fi l’on 
lui donnoit une chauffure platte & des talons artif- 
iciels, comme ceux que les hommes onteul'induftrie 
de S’appliquer , afin d’égalifér le plan de leur fole, & 
de la faire porter également par tous les points de fa 
Hurface: De deux lutteurs. d’une même force, d’une 
même adrefle, dont l’un feroit chaufTé à notre façon, 
ex l’autre à pieds nuds, l'avantage feroit du côté-du 
premier, parce que fa démarche étant plus parfaite, fa 
réfiftance feroit plus grande contre le choc qui ten- 
droit à détruire fon équilibre. 

 Tousles Orangs qu'on a jufqu’à préfent offerts 
à des Phyficiens & à des Anatomiftes d'Europe, n’a- 
Woient pasencore atteint leur derniere croïffance > en 
forte qu'on n’a pu rien décider fur leur grandeur 
refpetive:ceux que Mrs. T'yfon, Cowper, Tulpe,Ed- 
ward, & de Buffon ont décritsoù deffinés,n’étoient que 
des adolefcents à peine pourvus de toutes leurs dénts 4 
compofées, à l'inftar des nôtres, de trente-deux pieces, 
Hontil y en a vingt molaires , huit incifives > & quatre 
zanines; mais il-n’y a point de doute que ces ani- 
maux ne parviennent,;en Afrique,à la taille del’hom- 
me : Battel prétend.même qu'ils font auffi Puiffants, 
auf grands, auffi robuftes que les Nègres; & en gé- 
1éval, tousles voyageurs Sarsorden à nous repréfen- 

2 


di 
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ter l'Orang vivant dans fa terre natale, dans fon état 
deliberté, de la hauteur de cinq à fix pieds. 

Né dans un climat ardent, il femble' que le change- 
ment d'air, l’impropriété de nourriture, & la priva- 
tion de fes femblables l’affeétent au point de le pré- 
cipiter dans une efpèce de Phthifie ou de con- 
fomption: ceux qu’on a conduits en Europe , n’y ont 


guères vécu, & aucun n’a pu réfifter pendant trois ans. 
On remarque dans leur phyfionomie un air fort fau- 


vage, qui eft furtout relevé par la nuance de leur 
teint obfcurément bafané; ils ont le nez plus écrafé 
que les Ethiopiens, les yeux ronds & hagards, le corps 
plus velu que celui de l'Homme, fans avoit cependant 


du poil dans la face, finon au menton:leur chevelu- 
re, fuivant Bontius, devient longue & flottante, au | 


moins dans l'ifle de Java; ceux des côtes occidentales 
del’ Afrique ont les cheveux plus courts, & onneles 
diftingue prefqué pas du poil fauve quicouvrela peau 
du dos. Leur poitrine n’eft pas faite en carene , com- 
me celle des quadrupedes, mais de forme platte & 
large. | 
Les femelles ont le ventre rond , le nombril 
enfoncé , les mamelles circulaires , gonflées , l’a 


réole protubérante;elles effuient l’écoulement périodi- | 


que; (*) & quoique M. Linneus femble douter qu’el- 
les ayent un clitoris, on fait que leurs parties géni- 
tales font configurées comme dansl’efpèce humaine. 


(*) Parmi les Singes il y a auffi quelquesraces dontles | 
guenons éprouvent l'écoulement menftruel; & ces efpè-. 


ces paroïflent être toutes celles qui ont l’arriere-corps na- 
curellement dépilé , & qui font continuellement en chaleur. 
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Outre les réfervoirs de la bouche que les Zoolo- 
graphes nomment indifféremment falles & abajoues, 
8x qui manquent à l’Orang-Outang, on compte enco- 
re quarante-neuf différences, palpables & décidées, en- 
tre fon organifation interne & externe , & celles des fin- 
ges (*) les plus Anthropomorphes; de façon qu’on 
peut mettre en fait qu'il ne fauroit, en s’accouplant 
avec une guenon , produire un métif, vu le peu de 
correfpondance & de relation qui exifte entre leur 
Mructure,& leur anatomie refpective. Enfin, il diffe- 
re aufli effentiellement du finge qu’il reffemble par- 
Faitement à l’homme : les trois points dans lefquels il 
3'écarte de notre économie, ne font pas de la derniere 


(*) Pour ne pas entrer dans un détail trop prolixe, 
l’affignerai feulement fix de ces différences palpabies : on 
Dourra par cet expofé juger des autres. 


1. Les finges ont le foie divifé par lobes; tandis que ce 
vifcere, dans l’Orang-Outang, eft entier comme dans 
homme. o. Les finges ont les vertebres percées pour le 
paflage des nerfs ; l’Orang a ces vertebres comme l’hom- 
me, folides & fansouverture. 3. L’os facrum eft compoié, 
fans les finges, de trois pieces, & dans l’Orang de cinq 
pieces ,; comme dans l’homme. 4. Les Orangs ont quatre 
Ds au Coccix ; les finges en ont davantage. 5. Le crâne, 
e cerveau , les tempes des finges différent des tempes, du 
crâne, & du cerveau de l’Orang , qui a cespartieseflentiel- 
es parfaitement conformes à celles de l’homme. 6. Il ré- 
‘alte de la ftruture & de la pofition des os danslesfinges, 
qu’ils font deftinés à marcher à quatre pattes ; il réfulte , 
:u contraire, de la ftru£ture du fquelette de l’Orang, qu'il 
-ftun vrai bipede, & le feul de cette efpèce qu’on con- 
1oiffe dans la nature , après l’homme : c’eft un aveu que 
Mr. Tyfon a fait lui-même, quoiqu'il penfât d’ailleurs que 
Orang n’étoit qu’un finge ordinaire , comme il tâche de 
€ prouver dans fon Æfai philofophique fur les Pygmées , Les 
Zynocéphales, les S atyres & Les Sphinx des anciens. Voyez la 
üuite de fon Anatomie de l’Orang-Outang, ouvrage bien 
upérieur à fon Efai, : : 

E 3 
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importance, les deux côtesqu’il a de plus que nous, 
ne conflüituant pas un caractere effeétif ; puifque ces 
parties varient très-fouvent dans les individus de no- 
tre efpece , fans qu’il en réfulte une difformité appa- 
rente , & les Anatomiftesont tant de fois difféqué des’ 
corps humains dans lefquels ils ont découvert onze 
côtes d’un côté, & douze de l’autre, que la fantaifie 
leur eft venue de nommer ces perfonnes défectueu- 
fes des Adamites. L’excès n’eft pas moins commun à . 
cet égard que le défaut, car Fallope & Riolan con- 
viennent qu’il leur eft arrivé plufeurs:fois d’ouvrir des 
cadavres pourvus d'une vertebre furnuméraire,& con- 
féquemment de vingt-fix côtes, c’eft à dire d'autant 
qu’en a lOrang-Outang. 

La feconde différence qu’on lui obferve, eft d’a- 
voir le prépuce naturellement débridé:, par l’abfence 
du ligament qu’on nomme le frein: cette configura- 
tion eft encore plus légere que la furabondance des 
côtes, le même ligament manquant fouvent auffi dans 
les hommes, en qui il n'y a point de partie fur la- 
quellela Nature ait plus exercé fes caprices que furle 
prépuce. 

L'/Orang fe diftingue encore par la longueur des 
phalanges desdoigts du pied,& furtout par l'écart que 
fait le pouce, qui au lieu de fe joindre au fecond or- 
teil, eft dégagé comme le pouce de la main; ce qui 
lui donne plus de facilité qu’à nous pour gravir, &. 
principalement pour grimper fur les arbres, parce 
qu’il faifit avec fon pied, comme nous faïfiffons dela 
main. Quoique je regarde cette propriété ‘commeun 
caractere plus marqué que les précédents, je n’ignore 
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noint qu'il y a aux Indes, & furtout dans le Royau- 
me d'Ava, quelques races d'hommes en qui les pou= 
res du pied font également défunis d'avec le fecond 
prtéil, & font le même écartement que celui dont on 
vient de parler. 

Le Docteur Tyfon, qui a difléqué un jeune 
rang à Londres en 1668, a voulu établir encore 
Yautres différences que celles dont on a fait men- 
rion; mais elles font fi imperceptibles qu'il ne vaut 
pas la peine de s’y arrêter, car on pourroit à la ri- 
gueur difcerner de femblables variétés d'un homme 
à un autre homine, foit dans l'appareil extérieur des 
membres, foit dans la forme & la difpofition des in- 
teftins : j’omets donc l'examen de ces infiniment-pe- 
tits qui ne changent rien au plan principal. 

Les différents noms qu'on a donnés à ces ani- 
maux, & dont on voit de Jongués liftés dans les no- 
-menclatures du regne animal , ne doivent pas non plus 
nous arrêter : ce que les Nègres nomment Barris ou 
Pongos, ce que les Hollandais appellent Mandril les 
Anglais Champanyee,les Portugais e/ Selvago,lesFran- : 
içais komme des bois, ne font que des appellations fy- 
nonymes , qui défignent le même être , le même 
Orang-Outang (*) qu’on trouve dans les forêts de 
l'Afrique & de PAfie méridionale, oùilfe nourrit de 
feuilles, de racines, & de fruits fauvages : il marche 
toujours armé d’un bâton, & fait en cas de befoin 
faire pleuvoir une grêle de pierres fur ceux qui l’atta- 


ÇC*) Orang-Outang fignifie, en langue Malaïe , homme 
fauvage, libre, indépendant ; ce que les Portugais ont 
bien rendu par leur £J S'elyago, 
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quent; mais il n’inquiete jamais quiconque ne l’of- 
fenfe point. 

Ces animaux aiment autant les femmes que leurs 
propres femelles; & Mr. de la Broffe (*) aflure qu'ila 
connu à Lowango une Négrefle qui avoit demeuré 
trois ans parmi eux dans les bois, où ils l’avoient lo- 
gée dans une cafe de feuillages, car ils cabanent aufli 
proprement que les Nègres. Il eft furprenant-que ce 
voyageur, qui convient que les Orangs avoient joui 
de cette Africaine, n'ait fait aucune recherche ulté- 
rieure pour favoir fi elle avoit conçu des fuites de fa 
débauche : la paffion ardente qu’ont ces êtres ambigus 
“pour les femmes, embarrafferoit davantage celui qui 
en contemplant cet inftinét, ou cet égarement de 
linftiné&, s’opiniitreroit à vouloir l’approfondir; fi 
on ne connoiffoit le même penchant aux finges Pi- 
theques & Cercopitheques. Ce n’eft donc pas ici un 
téfultat de laréflexionquel’Orang feul pourroit faire fur 
limitation & l’analogie de fa race avec la nôtre ; puif- 
que le plus vilbabouin , & le moindre magot , élevé de 

37 à 18 pouces, careflent les femmes avec tendrefle, 
_les pourfuivent, les perfécutent & repouflent les hom- 
mes d’un gefte acariâtre, & avec touslesfymptrômesde. 
la jaloufie ; tandis que les. guenuches ont.les fem- 

mes en averfion, & briguent les careffes des hommes. 
__. Cette inclination fe manifefte. en général dans 
toute la famille des finges Knodalomorphes, ou An- 
thropomorphes , fans qu’on en apperçoive la moindre 


(*}) Cité par Mr. de Bons dans fon Fe des Anie 
maux, Tome XIV, 
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pparénce, la moindre trace, le moindre indice dans 
les autres animaux connus, dont aucun ne témoigne 
quelque affetion phyfique pour les males ou femelles 
u genre humain. Ces confidératiofñs me portent de 
lus en plus à croire que la reffemblance eft la feule 
caufe qui abufe les finges, & l’on peut inferer de-là 
que cette fimilitude eft infiniment plus frappante en- 
ore pour eux que pour nous; & il ny a peut-être 
ue cet unique moyen pour faifir une partie des per- 
iceptions de leur ame, s’il eft permis de s’exprimer de 
Ma forte; car il eft certain que ces finges, en confidé- 
ant des femmes, jugent du degré de conformité 
‘qu'elles peuvent avoir avec leurs propres femelles : & 
icela fuppofe en eux des idées de comparaifon & un 
raifonnement fupérieur à l’inftinét machinal qu’on leur. 
‘accorde : cela fuppofe qu’ils ont, des notions de la 
beauté, & que l'élégance qui réfulte d’un contour tra- 
cé fansrudeffe, & avec régularité, fait en eux uneim- 
preffion très-fenfible, jufqu’au point que des Natura- 
IHftes, dont nous ne voulons ni condamner ni adopter 
les opinions, foutiennent que ces animaux abandon- 
neroient, même pendant le temps de leur effervefcen- 
ce, leurs propres:femelles pourles nôtres, fi malheu- 
reufement: le choix en étoit à leur difpofition. Il eft 
certain encore qu’ils ont la fagacité finguliere de, 
diftinguerle fexe ; de quelque façon qu'ilfe traveñtiffe , 
quelque foin qu’il apporte à voiler fon caractere; & 
une femme qui fe préfente devant eux en habits 
d'homme, en eft fur le champ reconnue malgré fon 
déguifement ; ce qu’on attribue communément à l’ex- 
traordinaire fubtilité de leur odorat, dont on croit que 
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le fenseft d'autant plus perfeétionné qu’ilsont les or- 
ganes du goût plus fins; mais ce n’eft qu’une con- 
jecture & une fimple probabilité; car'il eft poffible en- 
fin qu'ils diftinguent par la vue ce qu’ils paroïiflent 
difcerner par l’odorat , qui ne me femble point devoir 
être aufi parfait dans les finges qu’on le penfe, & 
furtout dans l’efpece qui n’eft pas cynocéphale, puif- 
que leur nez eft trop écrafé pour que le cornet en ait 
beaucoup de longueur, & foit tapiflé d’uné grandé 
membrane ; d’où At comme on fait , la juftefle de 
ce fens. ! | ; 

Quant aux inclinations de te dans 
fon état de domefticité, où plutôt d’efclavage , parmi 
leshommes, elles dépendent beaucoup de l'éducation; 
& fi des perfonnes intelligentes, fi des philofophes 
prenoïent à cœur de la diriger par des traitements 
doux & des manieres affables, on pourroit la pouffer 
très-loin; mais jufqu’à préfent cette éducation n’a 
été confiée qu’à des matelots, ou à desfaltimbanriques 
Morefques , qui ne lui ontenfeigné que peu de chofe, 
ou ce qu’il né lui importoit poiñit de favoir. Quelles 
que foient les impreflions qu’on lui donne dans fon 
enfance , de quelque façon qu'on l’endoétrine, fes 
adions férié toujours plus réfléchies que celles des fin- 
ges : moins mièvre, moins pantomine , il ne s’aban- 
donne pas à des tranfports brufques, ni à des gefticu- 
lationsimpertinentes, niauton dela dérifion, comme 
les magots : il n’exprime pas fes affections avec tant 
de vivacité, ne trépigne pas dans la joie, ne frémit 
pas dans la colere : plus trifte que grave, plus mélan- 
colique que férieux, il femble regretter fa liberté & fa 


SUR LES AMERICAINS. 6r 


patrie. Je fais qu'on a révoqué en doute.ce que 
Bontius & le Guat difent de la pudeur des Orangs fe- 
melles qu'ils avoient vues aux Indes;.maïis au moins 
xs obfervateurs conviennent-ils que ces animaux, 
amenés en Europe, favent fe contenir, & ne copient 
:amais la déteftable lubricité du Papion. 

J'ai vu, dit Mr. de Buffon, l'Orang préfenter 
> Ta main pour reconduire les gens qui venoient le vifi- 
,ster, fe promener gravement avec eux, comme de 
,, compagnie : je l'ai vu s’affeoir à table , déployer fa 
» ferviette, s’en efluyerleslevres, fe fervir de la cuiller 
»» & de la fourchette pour porter à fa bouche, verfer 
+, lui-même fa boiffon dans un verre, le choquer lorf- 
“wqu'il en étoit invité, aller prendre une tafle, une 
5, foucoupe , l’apporter fur la table, y mettre dufucie, 
y verfer du thé, le laiffler refroidir pour le boire ; & 
, tout cela fans autre inftigation que les fignes ou la 
s» parole de fon maître, & fouvent de lui-même. I1 
”»ne faifoit du mal à pérfonne, s’'approchoit même 
#avec circonfpeétion & comme pour demander des 
jAcarefles.?”(*) | 

Il eft plus facile de décrire cette finguliere créa- 
ture que de la définir : fa ftruture interne & externe, 
fes habitudes, fon génie prouvent fans réplique que 
ce n’eft pas un finge. Eft:ce donc un homme moins 
parfait, moins achevé, d’un ordrefecondaire , & pla- 
(cé au deuxieme rang dans l’univerfalité des êtres vivi- 
ifiés? Voila de quoi les Naturaliftes ont difputé avec 


ss mn 


t (*) Hifloire naturelle, Tome XIV. p, 53, in-4to, au Lou 
‘vire 1760, 
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aigreur, & fans fuccès; mais ils différeroient moins 
dans leurs jugements, s'ils s’accordoient davantage fur 
les faits conteltés , que les uns rejettent & que les au- 
tres adoptent, felon qu'ils fe plient & s'adaptent à 
leurs fyftêmes , ou à leurs préjugés, aufli dangereux 
que des fyftêmes. 

Il femble que Mrs. Tyfon, Klein (*), & de Buf- 
fon onttrop reculé cetanimal, & que Mr. Linneusl’a 
trop rapproché de l’homme, non par le rang qu’illui 
affigne dans fon enclaflement ,; mais par les propriétés 
qu’il lui attribue, & qu’il n’a réellement pas. Si &’eft: 
un intermede, il falloit tout au moins lui conferver 
fa place, & ne point le conduire à uneextrêémitéouà 
une autre. Si la Nature ne fait point de fauts, fi elle 
ne coupe point brufquement la trame de fesouvrages, … 
fi elle lie étroitement les produétions de tous les re- 
gnes par une férie & un enchaînement fenfibles ; 
pourquoin’auroit-elle pas gardé cette marche enallant 
du genre des finges au genre humain? Eft-il donc fi 
déraïfonnable de fuppoler que pour remplir ce vuide, 
elle y à confiné l’Orang-Outang à une diftance éga- 
le, de forte qu’en luil’homme commence, & le finge 
finit ? Il fait la nuance entre deux grandes familles, 
comme le Zoophyte entre deux regnes. 

Cet animal, dit le Pline de la France, à une lan- 
gue comme nous, un cerveau organifé comme le nô- 
tre; mais il ne parle pas, ne penfe pas : ainfi l’inter- 
valle quilefépare de notre race, eft total, immenfe, 


(*) Thcodori Klein Quadrupedum difpofitio ,pag, 86, in-4to, 
Liphiæ 1751, 
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auf grand , auffi réel qu'ilpeut être : la conformité de 
fa figurene le rapproche ni de la nature humaine, ni 
né l’éleve au-deflus de la nature des bêtes. En un 
mot, fi l'on le dépouille de fon mafque, il ne refte 
de lui qu’un finge. 

Quiconque liroit cette définition fans être préve- 
nu, s’il eft poffible qu'on puifle ne point l’être, la 
rrouvetoit outrée; car fi l'Orang-Outang parloit, il 
cefferoit d’être au-deflous de nous, abdiqueroit fa qua- 
lité intermédiaire , deviendroitnotre égal; &lon per- 
droit fes peines à lui difputer davantage fon humanité, 
hormis qu’on ne veuille la difputer aufli aux Nègres 
plancs & noirs; parce qu'ils ont peu de mémoire, peu 
de jugement, moins d’efprit , & que des fcélérats les 
achetent en Afrique pour les revendre à d’autres fcé- 
dérats en Amérique, en vertu des loix équitables di- 
tées par Sa Majefté Catholique Charles V, & Sa 
Maijefté Très-Chrétienne Louis XIIT , furnommé 
de Fufte. {*) 

Mr. Roufleau foutient que files Orangs ne par- 
dent pas, c'eft qu’ils ont négligé leur organe vocal, & 
que la parole n’eft pas même naturelle à Thomme:; 
puifqu’on a tiré des bois du Hanovre, & des folitu- 
iles de la Lithuanie & des Pyrenées, des Sauvages 


__ (#) On dit que Louis XIIT eut d’abord quelques répu- 
: 20 à permettre le commerce des Nègres à fes fujets ; 
mais cela n’eft gueres croyable , fi l’on compte le grand 
Hombre d’ordonnances & de réglements faits fous fon 
+2 , pour affürer aux acheteurs Za propriété légitime 6 
légale de leurs efclaves. Louis XIV fitrédiger ces difiérents 
rédits, & l’on en Compila ce qu’on ofe nommer Ze Code noir, 
Lou l’on donne toujours le tort aux Africains. :- 
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muets. (*) Mr. Roufleau auroit dû faire attention 1 
que ces fauvages étoient folitaires, & que la parole . 
exigeant néceffairement une relation avec d'autrésin- . 
dividus, elle leur étoit à la fois impoffible & inutile: 
il auroit dû , pour prouver fon paradoxe, nous mar- . 


quer fur la circonférence du globe un endroit où l'on 


ait découvert des hommes afflemblés au nombre de. 


dix à douze, & deftitués en même temps du don defe : 
faire comprendre, de peindre leurs-idées, & d’expri- . 
mer leurs befoins par l'articulation des fons dela lan- … 
gue. Comme on n’a jamais furpris, ni dans l’ancien . 


monde, ni au nouveau continent, ni aux terres Au- . 


ftrales , un troupeau de Sauvages dégradés & abrutis 
jufqu’au point d’avoir. perdu la parole , lorfqu'ils 


avoient perdu prefque toutes leurs autres facultés mo- . 


rales, il s'enfuit que le talent de parler eft auffi natu- 


rel à l'homme réuni avec fes femblables, que le talent 1 
de voir & d'entendre eft naturel à l'homme ifolé, & : 


abandonné , foit dans fa jeuneffe foit dans l’âge vi- 


ril, parmi les bêtes; car:nous avons déjà remarqué à : 
Jj'article du voyage de Roggers, qu'un Profefleur | 


d'Eloquence, délaiffé: dans l’ifle inhabitée de Juan 


Fernandez à la mer du Sud, oublieroit de parler L 


pendant fept à. huit ans d'exil & de folitude. 


Ce n’eft donc pas raifonner conféquemment que : 
d’objeéter que, les Orangs n’ont point cultivé la fa- | 
culté de s'exprimer, car s’ils avoient jamais poflédé 


cette faculté, qui dépend bien moins de la puiffance » 
de lorgane vocal que de la puiffance. de Hapaes d HA 


PS 
(*) Voyez Les notés furle Difcours fur l'inégalité des con- 
ditions ; p. 227, Amfierdam. 1755 
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-eur eût été impoñible de l’oblitérer, dès qu'ils vi- 
vent en troupes de vingt à trente enfemble. 

 C'eft une autre queftion de favoir , fi avec un 
cerveau organifé comme le nôtre, ils:ne penfent pas, 
ainfi que le veut. Mr. de Buffon : il femble qu’en les 
rangeant parmi les: finges , il auroit düû convenir 
qu'ils penfent autant que les autres êtres de la même 
£lafle. Refufer aux finges tonte efpèce d'idées & de 
concéptions, pour en faire des automates mus par 
un reflort groflier , c’eft renouveiler une ancienne 
prétention qui manifeftoit peut-être plus de ftupi- 
dité dans le premier Stoïcien qui la foutint, qu’on 
m'en obferva jamais dans l’ame des bêtes, 

Si l'on pouvoit traverfen le centre des préjugés 
‘fans pencher d'aucun côté, fi l’on pouvoit garder un 
jufte milieu, ce qui doit être infiniment plus difficile 
«en philofophie que par-tout ailleurs, on accorderoit à 
V'Orang-Outang moins d'intelligence qu’à l’homme & 
} plus qu'aux autres animaux : onavoueroit que fa per- 
ifeibilité à été circonfcrite par un cercle plus étroit 
C que la perfectibilité humaine ; & cetaveu feroit moins 
roûgir notre raifon que la folle préfomption qui, en 
\contraftant avec notre foibleffe , nous éleve à un de. 
gré d’où le créateur n’a pu defcendre jufqu’aux ani- 
‘maux, qu’en franchiffant un vuide immenfe ; comme 
‘fi l'on devoit compter pour infini lefpace qui fépare 

deux êtres plus ou moins bornés , plus ou moins 
imparfaits, perfécutés par l'infortune & le befoin 
depuis l’inftant de leur naiflance jufqu’au bord ;du 
tombeau. Un Anglais reprochoïtà Mr, Btookes ,d’a- 
voir, dansfon Syÿféme d’Idifioire naturelle , mis hom- 
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-me dans l’ordre des: finges : je me rends, répondit:if, 
à la force de vos objeétions : je changerai en votre 
faveur mon arrangement, & Htc le finge dans 
l'ordre des hommes. 


En faifant pañler les animaux en revue, on 4, fui- . 
“vant fes caprices où fes intérêts, donné la primauté | 
tantôt à une efpèce &tantôt à une autre:ilesquadru- : 
‘pèdes qu’on détruit, & qu’on gouverne le plus abfo- . 
lument , fans qu’ils fe révoltent, ceux dont on fait les 
meilleurs efclaves, tels que les chevaux, les bœufs, : 


les chameaux, les brebis , les chiens, ont quelquefois 
obtenu le premier rang : on a jugé de leur valeur & 
de leur mérite parleurutilité, par leurobéiffance. Les 
anciens, au contraire, ont cru que cette foumiflion 


& ce goût pour la fervitude , loin d'annoncer la no- . 


“bleffe de Pinftinét, ne déceloit que de la puñllanimi- 
té : ils ont donc pris le lion pourle chef & le Roi des 
animaux; parce qu'il éft brave, deftructeur, pourvu 
d'une force déméfurée , & d’une férocité indompta- 


ble, qu’on a comparéeapparemment à celle des defpo- | 


tes Afiatiques; mais comme le grand tigre a le double 
de la férocité du lion, & des mufcles également robu- 
fles, des dents également tranchantes, il paroît qu’il 
auroit dû avoir la préférence, dès qu’on l’affignoit à 


‘À 


un penchant invincible pour le carnage, à une foif 


infatiable du fang, & à une antipathie contre tout ce … 


qui refpire. 
Enchantés de la docilité de l'éléphant, quelques 


pations des indes orientales ne connoïffent point d’a- 
mimal fupérieur à celui-là , exagerent fes vertus, lere- : 


gardent comme un chef-d'œuvre d'intelligence ». & lui 
attri- 


no  Éhcr 0 6 


PE 27 


SUR LES AMERICAINS. 67 


ttribuent plus d'efprit qu’à eux-mêmes : tandis que 
l'autres Indous, placés à côté des premiers, n’ont 
e véritable refpect que pour l2 vache dont ils ont 
andifié la race. 

Ces opinions populaires, dont chacune renferme 
ine abfurdité particuliere ne doivent ni ne peuvent 
tuider un Naturalifte qui veut enclafleravec quelque 
néthode les produétions du regne animal, non dans 
à vue d’ériger cette méthode en fyftême, mais afin 
se mettre de l’ordre dansnos connoiffances, quien ont 
in fi grand befoin. Ce n’eft ni l'utilité refpeétive de 
‘haque genre, ni le génie plus ou moins indifciplina- 
lle de chaque efpèce qui doivent le décider : il faut 
tu’il choififfe des caracteres plus exprimés, plus pal- 
sables, plus fixes : il faut qu’il compare les affinités 
«e l’organifation interne & externe pour réunir les 
amilles, & pour marquer à chacune de leurs bran- 
hes fon rang & fes limites. En introduifant l’homme 
jans la premiere clafle, il faut qu’il mette l’Orang au 
econd degré, parce qu'il ne voit rien, dans la naturé 
inimée, de plus approchant de la figure humaine; & 
juand même on lui prouveroit qu’il y a plus d’in- 
tuftrie dans le Caftor, plus de fagacité dans l’élé- 
hant; cet enclaffement , fondé fur la refflemblance &. 
‘analogie, n’enferoit pas moins exa@. Mais on peut 
outer qu'il y ait réellement un quadrupede pourvu 
un inftinét fupérieur à celui de l'Orang, puifqu’au-. 
jun n’a des organes d’une fi grande fubtilité : aufit 
lufieurs voyageurs affurent-ils que quand ces ani- 
naux s’affemblent, ils défont aifément un éléphant. 


in vain objeéteroit-on qu’éternellement enchaînés 
TOR IE FFE 
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par la Nature à leur terre natale, ils ne peuvent s’ex- 


patrier, & ne forment qu’une race obfcure , à peine’ 


connue en Europe, & dans une grande partie del’A- 


fie. Le pouvoir de réfifter indifféremment aux in- - 
fluences de tous les climats, & de propager depuis 
les Poles jufqu’à la Ligne, n’a été accordé à aucune: 


efpèce animale ni végétale : c’eft la prérogative de 
l'homme, c’eft le privilège attaché à fa primauté ; en- 


core ne peut-il en jouir qu’en fouffrantune dégénéra- » 


tion, une défaillance, & une forte de métamorphofe , 


tant dâns fes facultés phyfiques que morales. Le véri- | 
table pays où fon efpèce a toujours réuffi & profpé- : 


ré, eft la Zone tempérée feptentrionale de notre hé- 
mifphere : c’eft le fiége de fa puiffance, de fa gran- 


deur, & de fa gloire. En avançant vers le Nord, fes 


fens s’engourdiflent & s’émouffent : plus fes fibres & 
fes nerfs gagnent de folidité & de force, par l'action 
du froid qui les reflerre; & plus fes organes perdent 


de leur fineffe; la flamme du génie paroît s’éteindre 


dans des corps trop robuftes, où tous les efprits vi- 
taux font occupés à mouvoir les refforts dela ftru- 
ture & de l’économie animale, 

Au-delà du Cercle Polaire, fa taillefe concentre, 
la belle proportion defes membres fe perd, fon vifage 
fe ternit, il devient un avorton abruti , & d'autant plus 
chétif qu’il eft incapable d’inftruction. Sous l'Equa- 


teur fon teint fe hâle, fe noircit ; les traits de fa phy- 
fonomie défigurée révoltent par leur rudeffe : le feu 


du climat abrége leterme de fes jours, &en augmen- 
tant la fougue de fes pañions, il rétrécit la fphere dé 
fon ame : il ceffe de pouvoir fe gouverner lui-même, 
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ne fort pas de l'enfance. En un mot, ildevientuw 
règre, & ce Nègre devient l’efclave des efclaves. 
: Si l’on excepte donc les habitants de l'Europe ; fi 
pn excepte quatre à cinq peuples de l’Afie, & quel: 
nes petits cantons de l'Afrique , le furplus du genre 
amain n'eft compofé que d'individus qui reffemblent 
oins à des hommes qu’à des animaux fauvages : 
-pendant ils occupent fept à huit fois plus de place 
# le globe que toutes les nations policéesenfemble, 
ne s’expatrient prefque jamais. Si l'on n’avoit 
anfporté en Amérique des Africains malgré eux, 
* n’y feroient jamais allés : les Hottentots ne voya- 
»nt pas plus que les Orangs ; mais ce qui eft dans 
-ux-ci une impuifflance de leur conftitution , n’eft 
uns les autres qu’un effet de leur nonchalance: auf 
» prétendons-nous point qu’en mettant cet animal 
£ fecond rang, on doive l’envifager comme un être 
pué des facultés de Pnomme le plus dégénéré pat 
mclémence du climat. 
: Après avoir indiqué la définition de Mr. de Buf- 
in , il convient d'examiner ,avec la même impartiali- 
, la décifion de Mr. Linneus , qui en admettant 
autres faits, & une autre defcription del Oran g-Ou- 
ng,en a jugé d'une façon bien différente, 
:» Le genre humain eft compofé, dit-il (*) , de 
deux fortes d'hommes; celui 4 Jour quieft fage & 


(*) Homo diurnus , fapiens. Europæanus , Afiaticus , Afri- 

uius, 6 Americanus. 

‘Homo noëlurnus , troglodytes, filvefris, Orang-Outang 

ontii, Corpus album , inceflu ereum, noftro dimidio minvs. 

“li albi, contortuplicati, Oculi orbiculati , iride, pupilläque 

ref, Palpebre anticé incumbentes cum Fo pe riclitanñtee 
2 


Ps 
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» prudent , & celui de La nuir qui eft fou , fauvage, & 
» troglodyte; c’eft l'Orang-Ourang de Bontius. Il a | 
>» le corpsblafard , une fois plus petit quelenôtre:ileft 
» Couvert d'un poil blanc & frifé; fes yeux font. 
» ronds; fa prunelle & foniris font couleuraurore:ile 
» porte fes paupieresrabattues par devant , ainfique fa: 
» inembraneclignotante, regarde de travers, marche « 
» droit, & quandileft debout, les doigts de fes mains. 
> arrivent à fes genoux. Il vit vingt-cinq ans , et. 
aveugle de jour, fe tient alors coi,& caché dans uk 
» antre: pendant la nuitil voit, fort, maraude, parle. 
» enfifflant,penfe,raifonne, & s'imagineque la terre: 
» a été créée pour lui:il croit qu'il en a été jadis le mai- 
» tre, & qu'il l’envahira une feconde fois, quand le! 
, moment de cette étonnante révolutionferaarrivé.. 
. Si un fi étrange animal exiftoit dans l'Univers, il# 
faudroit fans doute le rapporter, non à une efpèce du. 
genre humain, mais au genre même; carcene féroit 
pas une pellicule (#) de plus ou de moins, placée 


en) 


P'fus lateralis, notturnus. Manum digiti in ereëlo attingentes \ 
genua, Ætas X XV annorum. Die cæcutit, latet ; noëlu videt , M 
exit, furatur. Loquitur fibilo ; cogitat , ratiocinatur , credit \ 
fui cauffé faëlam tellurem , fe aliquando iterèm fore imperantem. 
£aroli à Linné Syflema Nature. Tom. I. p. 33. in-8vo. 
£ditio duodecima , reformata. Holmie 1766. FRET 
Cette Edition differe des précédentes, en ce qu’on y a 
retranché l’épithete de Séultus, qu'on avoit donnée à « 
Dhormme noëlurne dans les autres Editions. M M ic 
(*) Mr. Linneus prétend que cette pellicule, que les. 
Anatomiftes nomment Membrana niélirans, & qui a denos 
jours excité une difpute immodérée.entre Mrs. Albinus & 
Haller, eft dans l'Orang-Outang retirée ou-repliée fous les: 
paupieres, comme dans la plupart des animaux qui naiflent 
aveugles, pendant que dans les enfants cette même mem 
brane fe réunit à Piriss & il tirede cette différence un ça- 


NP EU) 
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Fous la paupiere, qui pourroit l’éloigner de la premiere 
famille du regne animal. Mais Linneus a. décrit un 
être de raifon : en confondant le Nègre blanc avec 
l'Orang-Outang , en empruntant des traits particuliers 
à l’un pour les appliquer à l’autre , en pervertiflant les : 
dénominationsreçues, & Les termes appellatifs confa- 
crés dansle langage de la Phyfique & de la Phyfiolo- 
gie , ila formé & dépeint une chimere rifible. Et fur 
quoi fondé ? fur l'autorité prefque nulle d'un voyageur 
prefqu'inconnu , nommé Kjoëp , qui a évidemment; 
pris le Nègre blanc, lAlbino de Java, pour FOrang- 
Outang ,puif qu'ilnomme ce dernier animal Æaker/ek, 
qui eft la véritable épithete qu’on donne, dansles In- 
ides orientales, aux hommes nés blafards. Il ne faut 
qu'être fuperficiellement verfé dans le ftyle des. rela- 
tions, pour difcerner cette méprife inexcufable, qui 
m'a pas laiffé de féduire le Naturalifte Suédois, à qui 
son a reproché depuis fi long-temps que fa méthode, 
iqui fubftitue les axiomes aux difcuffions , ne peut que 
conduire à des erreurs incommenfurables , dès que 
lun ou l’autre de ces prétendusaxiomes , fur lefquels 
tout l'édifice fe repofe , vient à être détruit ou démenti 
par une nouvelle découverte, par une vérité-nouvel- 
lle ;. & c’eft précifément ce qui arrive dans le cas donné. 
Les deux deffeins produits par M. Linneus (*) 
pour former une idée de fon monftre noéturne, font 


raere de difparité entre l’homme & l’Orang ; mais le 
Doëteur Tyfon, qui a anatomifé un de ces animaux, ne 
lui a pas trouvé cette pellicule ; elle n’exifte donc pas, on 
me peut donc pas la citer comme un caractere. : 
(#3 Je parle ici de l'Edition du Syfléne de la Nature 
äo-fol, avec fig. à la Haye , chez Sradiman 1765. . 
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ceux de l’Orang fémelle qu’on voit dans Bontius, & du 


Champanzee qui fe trouve dansles Glanures à eftam- 


pes enluminées, de Mr. Edward dela Société Royale 
de Londres. Or ces deux animaux n’ont abfolument 


rien de communavec la chimere qu’il décrit :il n’y 4 


pasla moindre reflemblance, nila moindre conformité. 
Dire que lOrang-Outang eft fou ; & vouloir 
prouver par là que c’eft un homme, c’eftuneidée fi 
finguliere , fi originale qu’elle n’a pu tomber dans 
Éefprit que d’un profeffeur d’Upfal, qui voit toute la 
Nature dans une petite villé de la Suede. 
‘On à montré à Paris, à Londres, à Amfterdam , 


des Orangs qui n’étoient ni aveugles pendant le jour 


ni clair-voyants pendant la nuit :ilsn'étoientnifous , 
niblafards ; ils n’avoient ni l'iris doré , ni les paupie- 
res rabaïffées, ni le poil bouclé : ils ne fiffloient pas, 


ne parloient pas , ne raifonnoient pas: Tulpe, Cowper, 


& Tyfon, qui les ontexaminés vivants, font d’autres 
térnoins que des marchands de Nègres & des écri- 
vains de vaifleaux , qui fe font permis de publier les 
journaux de leurs voyages, fans étreinftruits, & fans 
avoir montré la moindre envie de le devenir. 

Les Nègres qui font voifins des Orangs, con- 
viennent eux-mêmes que ces animaux ne parlent ja- 


mais , qu’ils ne logent pas dans des cavernes ou des 
fouterrains , mais à l’ombre des arbres , fans faire la 
moindre difpofition guerriere pouf conquérir le globe, . 


puifqu'ils n’ont point conquis un feul coin de l'Afri- 
que , où ils menent une vie vagabonde & précaire. 


H'eft vrai qu'Alexandre, qui en rencontra une groffe. . 
troupe dans les Indes, fit à la hâte marcher contre elle 
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1 phalange rangée en bataille , croyant que c’étoit 
ne armée ennemie; difpofée à l’'attaquer : les Macédo- 
fens auroient donné le fpectacle d’un combat dont on 
+ trouve qu'un feul exemple dans l’Hiftoire, filéRoi 
laxile n’eût tiré le déprédateur de l'Afe de fon er: 
eur (*) , en lui faifant comprendre que ces créatu- 
ss, quoique femblables à l’homme, étoient infiniment 
soins infenfées , moins fanguinaires, & que fi l’on 
+s voyoit affemblées fur des collines, c’étoit plutôt 
our admirer la fureur de l’homme que pour limiter. 
Trois-cents & trente-fix ans avant notre ére 
nilgaire, les Carthaginois, fous la conduite d’ Hannon, 
voient réellement attaqué les Orang-Outangs dans 
me ifle de l'Afrique Occidentale: on obferva dès lors 
rue ces animaux ne tinrent point en rafe campagne 
bntreleurs aggreffeurs , mais qu’ils fe fauverentavec 
eaucoup de précipitation fur des rochers, d’où ils fe 
éfendirent fi vaillamment à coups de pierres que les 
Zarthaginoïs ne purent prendre quetrois femelles, qui 
* débattirent avec tant d’acharnement contre leurs 
ainqueurs qu’il fut impoñible de les garder en vie. 
Tannon, qui les prit pour des femmesfauvages & ve- 


((*) Dicunt elfe in e4 fly maximam ingentium cercopithe= 
orum muliitudineñ, adeo ut, cum Macedones aliquando mul- 
»s in collibus quibusdam apertis vidifflent ordinibus flare in- 
ruêlis ( ram id animal ad humanum accedit captum , non minus 
zam ÉElephantes ) exercitum putaverint effe , € in eos tam- 
Lam in hofles contenderint; à Taxilo autem, qui cum Alexandro 
cat, re cognitä ceffafle. Sirabo Lib. XV. Tom. 11. pag. 1023. 
trabon, qui nomme Ces animaux des cercopitheques, 
eft vraifemblablement trompé, puifqu’il n’y a pas de cer- 
ppithequesfi grands, &cles plus grands même marchent à 
watre pattes; de forte qu’on ne fe feroit pas mépris fi 
rofferement à leur égard que de les prendre pour des 
JJIMINCS. 
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Carthage, où on les dépofa dansletemple de Junon : 
on conferva ces dépouilles avec tant de foin pendant 
deux fiécles ; qu’on les trouva encore en entier lors 
de la prife de cette ville par les Romains. | 

Si Mr. Linneus avoit donc interrogé des relations 
plus véridiques ; s’il avoit puifé dans deë fources moins 
altérées, & diftingué ce qu’il ne falloit pas confondre, 
il eût mieux jugé des Orangs, fansleurattribuer l’in- 
comprékenfible emploi d'Æonunes nocturnes, Il eft 
contradictoire de vouloir réformertoutesles branches 
de la Phyfique ,.& d'introduire en même temps dans le 
regne animal des efpèces imaginaires, qu’on devra 
réformer à leur tour. FES 

Au refte , il réfulte de l'examen de ces fentimens 
oppotés, & de nos propres obfervations , que les Pon- 
gos oules Orangs, fonciérement différents des finges, 
fontles premiers des animaux après l’homme, & que 
s’is produifoient avec lui, le métif iffu de cette race 
croifée feroit à tous égards ce que des yeux philofo- 


(+), Erant autem mult pluresviris mulieres, corpo- 
+ Tibus hirfutæ , quas interpretes noftri Gorillas vocabant. 
>» Nos perfequendo virum capere ullum nequivimus ; 
» Omnesenim per præcipitia, quæ facilè fcandebant, & 
» lapides in nosconjiciebant , evaferunt. Fæminas tamen 
» Cepimus tres, quas, cum mordendo & iacerando ab du- 
» Auris reniterentur, occidimus, & pelles eis detraëtas in 
»» Carthaginem retulimus., ” Hannonis Periplus : pag. 47. 
age 1674, tradu@ion de Van Berkel, Voyez auffi le Com- 
mentaire de Mr. Bougainville fur Le Periple d’Hannon dans le 
Tome X XVI des Mémoires de l'Académie des Infcriptions. 
Ce pañage, à tous égards trèés-remarquable, paroît 
prouver que dans ce temps l’efpèce humaine étoit moins 
répandue dans l'Occident de l’Afrique qu'aujourd'hui, & 


que celle des Orangs y étoit plus nombreufe, 


phiques 


L 


lues , les fit écorcher (*), & rapportaleurs peaux à 


SUR LES AMERICAINS. 75 


phiques pourroient contempler de plus remarquable 
idans Punivers; mais on n’a que des conje@ures très 
éloignées fur la pothibilité de cette génération : car ce 
Qu'on rapporte de quelques femmes expofées ou dé- 
liflées dans desifles défertes de l’Archipélague Indien, 
belles conçurent de leur commerce aveclesPongos 
qui les recueillirent, n’eft qu'un bruit vague dont on 
fait mention dans des Relations fans nom &fansauto- 
rité. Si l’on connoïfloit le temps de la geftation dés 
Orangs femelles, fécondées par des mâles de leur ef- 
pèce, l'on feroit déjà fort avancé; mais, quoiqu’on 
n'ait que des notions incertaines fur cet article: l'on 
peut foupçonner que le terme de leur portée, eu 
écard à leur taille, excede de beaucoup celuides gue- 
hons qui eft connu. 
Les obfervateurs qui parcourront dans la füite 
Les rivages de l'Afrique , devroient rendre cefervice à 
l’Hifoire Naturelle d'étudier le temps de la geftation, 
éducation individuelle & les habitudes de ces ani- 
inaux, qui ne font affurément point ennemis de 
‘homme. Outre l'aventure del'Africaine de Lowan- 
50 , qu'ilsavoient retenue fi longtemps danseurs ha- 
pitations , Battel nous apprend encore qu'un Négril- 
ton de fa fuite ayant été également emmené par les 
Drangs, vécut douze à treize mois parmi eux, &re- 
rint très-content , en fe louant du traitement de fes 
raviffeurs. Ces deux faits, parvenus à notre connoif. 
: » Prouvent que cesenlevements doivent être fort 
fréquents en Afrique : ils prouvent que l'Orang eft le 
ul animal qui dans fon état de liberté, oblige quel 


que-fois lhommeà jui tenir compagnie: ce que l’on 
Tome IT. G 


76  RECHERCHES PHILOSOPH. 


ne fauroit attiibuer uniquement à fon. incontinences 
puifqu'il dérobe même de petits enfants, &les emporte 
pourles élever:.(*): IL eft-vrai qu’on lit dans quelques 
voyageurs que les ours du Nord, en furetant dansles 
maifons des payfans mal gardées, faififflent auffi quel- 
que-fois lesenfants au berceau, les conduifent à leurs 
loges & les allaitent avec autant de foin & de follicitu- 
de qu? leurs propres ourfins. C’eft à des aventu- 
res auffi incroyables qu'on à voulu rapporter l’ori- 
gine de ceshommes fauvages, quadrupedes, muets. 
& folitaires qu'ona trouvés dans les plus vañftes forêts 
de l’Europe, fans favoir comment ils y étoient venus. 
Te doute qu'aucune de ces créatures humaines ait ja- 
maisreçu le moindre fecours ; le moindre fouiagement 
ni de Ja pait des ours, ni de la paït d’autres ani 
maux quelconques : il femble au contraire, que ces 
enfants n'étoient plus à la mamelle, lorfqu’on les a 
perdus ou expofés dans desbois épais: il paroît, dis-je, 
qu'ils avoient au moins atteint alors la feptieme oula 
huitiemeannée, pour pouvoir vivre d'abord de feuil- 
les & d'herbes :il faut que, par un hazard fing gulier, 
aucune bête carnafliere-ne les ait rencontrés, pendant 
les deux premieres années de leur déplorable fitua- 
tion ; fans quoi, foibles de corps & deftitués de génie 
pout fuppléer à la force, ils auroient été indubita- 
blementmis en piéces & dévoré par le premierloup 
affamé, Parvenus.à l’âge de dix à onZe ans, ils ont 
pu déjà difputer leur nourriture, -& défendre leurexi- 
ftence contre les afflauts des bêtes féroces , comme on 


CRT 


rt mé 


(*} Voyez la Relation du voyage de Mr, de Geanes enx 
Terres Mascllaniques par Froger, pag. 43. 
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Ven a eu un exemple de la petite fille fauvage de 
{ Champagne, qui aflomiatun gros dogue qu’on avoit 
| lâché pour la furprendre, Les faits alleguéspar Struys, 
* & adoptés par Mr. Linneus (*),. pour prouver que 


4 


Le me onto et, 


: (*) Mr. Linneus donne la Life fuivante des Sauvages 
de l’un & de l’autre fexe, trouvés én différents temps dans’ 
iles déferts & les bois de l'Europe. ad 

Juvenis Urfinus, Lithuanns. 1661. 
Juvenis Lupinus, Heflenfis. 1544: 
…  duvenis Ovinus, Hibernus. Tulp, Of. 1Y. 
+ Juvenis Bovinus, Bambergenfis. Camerar: 
Juvenis Hannoveranus. 1724. 
Pueri duo Pyrenaici., 1719. 
Puella: Campanica: 1731. 
Johannes Leodicenfis. Boerhaay. 
En donnant aux deux premiers fauvages les épithetes 
Hd Erfinus & de Lupinus, ce Naturalifte paroît convaincu 


puifau'ileft fort naturel, qu'ils ayent copié les fons qu'ils 


moindre communication avec les Létes féroces. Ileft bien 
plus difficile d'expliquer comment quelques-uns’ de ces 
loliraires étoient devenus quadrupedes , comme celui 
trouvé dans le Hanovre en 1724. 

"Quant à ce jeune homme bélant , montré à Amiterdam 
vers l'an 1647, Tulpe dit qu’il avoit été élevé en Lriande 
ar des brebis fauvages , quoiqu'il n'y ait jamais eu des 
rebis fauvages en Irlande, Il étoit âgé de feize ans y & 
avoit été pris dans des fondrieres plantées de ronces où il 
péroit précipité pour éviter les chañèurs qui le pourfui- 
Joient. Sa voix u’avoit rien d'humain , & fon cri imitoit 
zxactement le bêlement des moutons; auffi Tulpe le nom- 
me-t-il Juvenis balans. Sa langue paroifioit comme collée 
Wu palais : il ne mangeoit que du foin & de l'herbe, &ne 
suvoit que de l’eau & du lait, & jouifloit de la meilleure 
ranté. Son teint étoit hâlé , fon front applati , & fon occi.. 
pur pointu : il avoit la poitrine déprimée, & aucune pro- 
Lubérance au ventre , à crufe de fa façon de marcher à 
quatre pattes. Enfin, il refémbloic moins à un homme, 


Gi 
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les ours de la Mofcovie & delaLithuanie enlevent réele 
lement desenfants, auxquelsils donnent l’éducation , 
font, au rapport de toutes les perfonnes inftruites, des 
fables groffieres & révoltantes. Fis4sl | 
On a déjà fait obferver que les Orangs font au- 
jourd’hui peu nombreux, & que ‘cette difette de l’ef- 
pèce doitétreune conféquence ou de leurinfécondité 
naturelle, ou de la deftruétion qu'ils ont jadisefuyée 
de la part de l’homme: ce dernier fentiment eft d’au- 
tant plus probable qu’ils paroïflent avoir été plus ré. 
pandus dans la haute antiquité, où ils ont indubita- 
blement donné lieu à la fuperftition d'imaginer les Sa- 
tyres, les Silvains, les Pans, les Egipans, les Faunes, 
les Tityres , & les Silenes, qui né font que des Orangs, 
tantôtembellis tantôt défigurés par les idées des My- 
thologues , des poëtes, desfculpteurs , & dés peintres, 
quin’ayant eu qu’un modele imaginaire, ont varié à 
Pinfini dans leurs repréfentations : quelque-fois ils font 
ces animaux cornus, quelque-fois ils retranchent ce 
caractere, pour leur incrufter dansle front &les joues 
de grofles verrues:on en voit de deffinés avec des 
pieds de chévres, une peau couverte d’un poil rare, 
avec des oreilles longues , une queue courte, &les par- 
ties génitales du bouc: dans d’autres, Pentrelas de ces 


qu'à un animal fauvage : il étoit, dit Tulpe , rudis, seme= 
varius, imperterritus, & exfors omnis humanitaiis. N. T. Oh. 
Med. L. 11. pag, 313. Amfierdam 1652, 
Quoique nous ne doutions ni de l’exiftence de ce fau- 
vage , ni d'aucun des Caraéteres que l’obfervateur Jui actri- 
bue, il nous femble peu vraifemblable qu'un enfant en- 
core à la mamelle , perdu dans un bois, ait pü faifir des 
brebis fauvages pour les tetter , en admettant même qu'il 
y eût eu des brebis fauvages dans fon voifinage, 
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traits monftrueux eft beaucoup adouc , au point qu’on 

rencontre des Faunes & des Satyres antiques qui ne 

font pas chèvre-pieds, mais parfaitementtaillés com= 

me des hommes , hormis que l'oreille , au lieu d’avoir 

un ourlet rond, fe termine un peu en pointe, fans 
| former cependant une conque allongée & tubiforme- 

On en voit aufli qui n’ont ni la queue, ni la barbe 
|entortillée, ni les verrues dans la face; mais l’appla- 
! tiffement du nez eft un caraétériftique immuable, que 
touslesflatuaires ont refpecté. 

L'invention de donner à ces animaux des pieds 
de:chevre n’eft pas de la plus haute antiquité; puif- 
que fur des vafes Etrufques, peut-être antérieurs à 
|1a fondation de Rome, on voit des Satyres très-re= 
: marquables qui n’ont rien qui les diftingue de la fe 
 gure humaine , qu'une très-longue queue, fort ve- 
Hue (*) : je doute qu’en les retrouve dans des monu- 
‘ments poftérieurs ; repréfentés fous cette forme auf 
la Mythologie fait-elle mention de ce changement, 
i& l'attribue à la colere de Junon qui donna aux Saty- 
ires des pieds fourchus , & des cornes recourbées x 
jpour les châtier d’avoir mal gardé Bacchus. Le pre- 
imier animal-qui avoit fervi de prototype à toutes ces 
«copies fi variées, ne portoit donc aucun des attributs 
«dont on l’a paré dans la fuite des temps : ce n’étoit 
«donc qu'un Orang-Outang ; & fi la fuperftition 
inavoit jamais fait d’autre mal que de fan@ifier un tel 
sanhnal, la terre n’auroit pas été tant de fois teinte du 
ffang desfe@aires. 


Voyez Recueil d'Antiquités Etrufques. Tome If 


3 : 
ee XXII & fuivantes, in-4to, à Paris ce 
3 
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Le culte des Faunes & des Satyres (*), dans la 
Grèce & lItalie ; avoit tiré fon origine de l'Egypte 
où l’on adoroit de temps immémorial le {**) Cyno- 
céphale, dont le principal mérite étoit, au rapport 
des Choëns, de naître circoncis.,. ou plutôt den’avoir 
point dé frein au prépuce, comme FOrang-Outang 
n'en a effectivement pas: mais cette raifon pitoyable 
ê&x tant d'autres dont ‘parle fort au long Orus Apollon 
dans fes Æiéroglishes déchiffrés,n’étoient que de vains 
efforts pour pallier le Fétichifme , qui conftituoitiare- 
digion Egyptienne,& qui conftitue encore aujourd’hui 
le cuite de tous les peuples groffiers & fauvages, où 
chacun défie, par lui-même ou par fes prêtres, le 


C*) Le mot de Saryre vient, félon quelques Erymolo- 
giftes, de Sarhar qui fignifie fe cacher, être honteux; ce qui 
ne renferme auçun fens raifonnable : il eft plus naturel de 
dériver ce mot du Syrien Szguir, qui fignifie uñ Orang- 
Outans. Tfaïe dit que quand les ruines de Babylone feront 
remplies de dragons , Les Saguirs viendront y exécurer 
une danfe ‘en rond ; Mr. de Sacy rend ce Saguir par le 
mot François de Saryre Le même Ifaïe dit dans un autre 
endroit , que ces Saguirs jetteront des cris les uns aux autres, 
enun lieu où s’afflembleront Les Sirenes, les Onoccnsaures , € 
les Démons. ; 

(**) Effigies facri nitet aurea Cercopitheci, 

Dimidio magicæ refonantubi Memmone chordæ, 

Atque vetus Thebe centum jacet obruta portis. 

Il ya beaucoup d'apparence que Juvenal a fubftitué le 

cercopitheque au cynocéphale ; uniquement pour favori- 
fer. le métre de fon vershexamétre : cependant ,en exaii- 
nant dans différents Cabinets d’antiquités, les figures Egvp- 
tiennes qui repréfentent le finge facré, il m'a paru que les 
artiftes ont quelquefois employé les caracteres du cerco- 
pitheque, & quelquefois ceux du cynocéphale, c'eft-à- 
dire, du Babouin qui a deux protubérances cannelées aux 
deux côtés du nez. Ceux qui ont vu ce vilain animal vi- 
vant, le reconnoitront aifément dans plufieurs antiques 
Égyptiens, D à cé 
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premier objet qui frappe vivement fon imagination , 
& c'eft ainfi que la. nature entiere à Été transformée 
len idole. Au refte, la lubricité des. Satyres ; leur 
goût pour le vin , & l'indépendance font descaracteres 
réels, pris del'Orang, qui outre fon appétit véhément 
pour les femelles de l’efpece humaine, préfere lesrai- 
fins mûrs, & les vins fansacide & fans verdeur , à toute 
jautre boiffon. Dès que les anciens introduifirent dans 
eur religion des demi-dieux fi libertins. & fi luxu- 
rieux,, il dut s'y trouver des hommes & des femmes 
d’un tempérament mélancolique, qui, oppreffés durant 
Ja nuit par le poids d’un fang épais ou d’une imdi- 
:geftion , rêverent que les Faunes & les Satyres les vio- 
Yoient pendant leur fommeil; & ce font ces fonges, 
que les Latins nommoient faunorum lidibria, contre 
Mefquels Pline confeille fagement la racine de la gran- 
ide Péoine. Telle eft l’origine des Incubes & des 
! Succubes dont parlent les Démonographes modernes, 
(qui rapportent aux génies immondes ce que les an- 
{ ciens attribuoient à leurs Satyres, & ce que les Phy- 
{ficiens n’attribuent ni aux uns ni aux autres. 

Ces folitaires mifanthropes & ignorants qui fe ca- 
 cherent dans les rochérs de l'Egypté pendant les pre- 
:miers fiéctes du Chriftiantfme, furent apparemment 
jauffi tourmentés de ces vifions paniques;.puifqu’on 
itrouve dans St. Jerôme un dialogue entre un Hermite 
de la Thébaïde &un Satyre. Jenefuispasfurprisqu'un 
Pere de l'Eglife qui s’étoit fait limer fes dents pour 
‘prononcer l'Hébreu , ait pu croire que les Satyres par- 
loient , & qu’ilsavoient des pieds de bouc & des cornes 
‘au front; mais je m'étonne que St, + fafle dire 
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de fi grandes fottifes à fon Satyre, pour féduire un 
Saint quife piquoit d'être plus ARAEl que le Dé- 
mOn même. 

Les habitants d’Apollonie montrerent auf à SyL 
la un Orang-Outang, & voulurent lui perfuader que 
cet animal favoitparler, mais qu’on nele comprenoit 
pas , faute de favoir de quel idiome il fe fervoit : Sylla 
employa un grandnombre d’interprêtes; & l'Orang, 
longtemps queftionné, répondit ce qu’on vouloit lui 
faire dire, Ce général Romain ne veilla pas de plus 
près fur le manege de ces interprètes que le Comte : 
Maurice de Naflau, qui fe laiffa tromper au Bréfil, à 
peu près de la même façon, par des gens qui lui ame- 
nerent un perroquet qui répondoit en Bréfilien à tou- 
tes les queftions qu’on lui faifoit fur toutes fortes de 
matieres : les foutbes adroits qui traduifirenit les pré- 
tendues réponfes de cet oifeau, répondirent pourlui, 
& le Comte ne s’apperçut pas de cette tromperie : il 
acheta le perroquet fort cher, le ramena en Hollan- 
de , & il sytrouva, dit le Chevalier Temple, un Ec- 
cléfiaftique très-éclairé qui foutint, jufqu’à l’article 
de la mort, que cet animal étoit pofledé. 

Comme on a dejà publié plufeurs figures de. 
POrang-Outang, on n'a pas jugé à propos de mul- 
tiplier ici les copies d’un original tant de fois dépeint: 
d’ailleurs les deffeins coloriés qu'on à bien voulu 
nous communiquer ne different pas eflentiellement 
d'avec les eftampes qu’on voit dans les Glanures de 
Mr. Edward, & dansle Tome XIV de Mr. deBuffon, 
de l'édition in-4to. I fuffira donc pour l'infruétion des 
Lecteurs de leur indiquer les figuresinfideles, & qu'ils 
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doivent rejetter comme des croquis efropiés; teleft 
le Satyre del Æi/forie Animaliuni de Gelner, gravé en 
bois, qui ne reffemble à rien , & furtout pas à un Orang- 
Outang. Celui de Bontius vaut mieux; mais On y a 
oublié les proportions, & le deffein original, en ve- 
nant de Batavia, avoit beaucoup fouffert. L’orang fe- 
melle publié par Tulpe a été gravé par un habile 
homme, mais qui n’avoit jamais vu l'original : le dé. 
faut le plus effentiel qu’il y ait dans cette figure, eït 
l'allongementexcefif de la levrefupérieure, & de toute 
la partie inférieure de la face; ce qui a fait foupçon- 
ner à bien des perfonnes que cet animal n'étoit pasun 
véritable Orang. Le Pongo vu à Londres en 1738 a 
été gravé, copié & recopié différentes fois; mais la 
sa mauvaife figure qu’on en ait , fe trouve dans 
Hifloire générale des Voyages de l'Edition Hollan- 
us in-4to. Enfin il faut rejetter les deffeins du Quo- 
jou verou & de l’Orang qu’on a inferés dans le Sy- 
ftéme de la Nature de Mr. Linneus ir-folio. 


SYC Tr CON LEE 
i Des Hermaphrodites de la Floride. 


Love les anciennes relations de la Floride difent 
que cette province de l'Amérique feptentrionale abon- 
doit ,au temps dela découverte, en Hermaphrodites, 
qu’on y condamnoit à la fervitude chez un peuple li- 
bre & ambulant. Ce fait, fuppofé comme vrai, feroit 
d'autant plus remarquable, d'autant plus furprenañt; 
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qu'on a: dbférbié la même fingularité dans le Mog6- 
kfan, cette partie de l'ancien continent qui par fa. 
élite correfpond'à-peu-près à la Floride fous les 
mêmes paralleles. Comme aux Indes orientales le 
plus horrible defpotifme a flétri la Nature entiere, &. 
que tous les êtres y naïflent efclaves, on ne fauroit. 
affirmer que la condition des Androgynes y foit pire 
que celle des autres hommes; on fait feulement qu’on. 
y'a pour eux de l’averfion, & qu’à caufe de leur 
grand nombre on les à contraints à fe fervir de mar- 
ques diftinctives, comme de porter un turban, où 
une autre coiffure d'homme fur des habits de fem- 
me, l'expérience ayant appris aux peuples les plus. 
groffiers que le fexe féminin prédemine prefque tou- 
jours dans les Hermaphrodites les moins manqués;. 
ou les: plus achevés en apparence.. | 
En fuppofant encore une fois, que les premiers: 
Hiftoriens de l'Amérique ne fe font pas trompés, il 
eft certain que l’on ne fauroit accufer le hazard feul: 
d’avoir multiplié ces créatures défeétueufes dans les 
parties refpectives du nouveau & de l’ancien continent: 
il en faudroit donc chercher la raifon dans le climat, 
où doivent exifter les caufes des vices & des per- 
fections de tous les animaux en général. Il eft für 
que les pays chauds fourniffent plus fonvent des Her- 
maphrodites que les régions froides; & il en naît. 
peut-être plus, en un an, aux environs de Surate, 
que dans toute la Suede en un demi-fiecle : il sen 
faut dejà de beaucoup qu'ils foient auffi fréquents en 
France qu'en Efpagne, ou au Sud de Ftalie. Il ya, 
à la vérité, une différence notable entre la tempéra- 
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ture-du Mogoliftan.& celle dela Floride auftrales où. 
l'on ne reffent-pas, en. été, une chaleur comparable à 
| celle qu’on éprouve à Delysen automne ; mais les cli- 
imats contiennent d’autres caufesaétives que celles que 
inous y appercevons. Au refte ;: la fécherefle , ou 
\lhumidité de l’atmofphere & du fol, le froid ou le 
| chaud , dont nous connoiffons mieux les effetsfurles. 
gorps organiques, peuvent fuffire pour expliquer une 
| grande multiplicité de phénomenes : les aliments ont: 
auf fur ces corps une influence très fenfible; & l'on 
conçoit aifément que la fubftance nourriciere plusou 
moins perfeétionnée dépend , à fon tour, de la qua- 
lité du terrain, de fes fels, de fon expoñition, de fa 
latitude , des eaux qui lärrofent , de fa culture quien 
purifiant les fucs des végétaux les rend plus propres 
à être convertis en chyle. Enfin, il y à à cet égard 
une infinité dé gradations & de nuances qu'un habile 
Naturalifte tâche de faifir; pendant que le commun 
des hommes n’éprouve que les effets de ces caufes. 
dontilignore l’aftion, & obéit toujours à des ref-. 
forts dont il ne foupçonne point la poffibilité. 
Pour ce qui concerne la multiplication des Her- 
maphrodites, il fuit de dire qu’on a reconnu, par des 
obfervetions très-anciennes. & très-füres , que dans 
quelques contrées, fituées entre le trentième degré de 
latitude Nord & l'Equateur, les parties fexuelles des 
femmes, telles que le Clitoris & les Nymphes, font plus 
épanchées que dans les autres pays du monde; auf 
y a-t-on eu recours à l Excifion, qui filon vouloit la 
pratiquer en Europe, feroit une opération fouvent 
mortelle & toujours périlleufe ; vu que la Circoncifion 
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des hommes n’eft pas exempte de dangers dans les 
régions les plus féptentrionales. Cet épanchement 
défordonné des parties naturelles, occafonné par la | 
chaleur du climat qui relâche toutes les fibres, peut . 
facilement entraîner des configurations bizarres qui . 
femblent annoncer réellement une confufon defexes, 
& de doubles organes; mais ce n’eft que le dehors 
qui fait illufion, & ce qu'on nomme un #ndrogyne 
n’eft à la rigueur qu'un fujet qui a quelque figne, | 
quelque apparence d’'Hermaphroditifme, fans en avoir. 
lesfacultés, & quieftordinairementinfécond , & fous 
vent même incapable d'ufer d'un fexe ou de l’autre ; 

de forte qu'il lui eft également interdit de fertilifer 
comme mâle, & de concevoir comme femelle : plus 
les deux féxes font apparents, plus là monftruofité 
eft radicale, & la ftérilité certaine. 

Ii ne faut néanmoins pas préfumer qu'il ait été 
au-deflus dés forces de la Nature de former des Her- 
maphrodites accomplis & réels, qui peuvent par un 
double emploi engendrer & concevoir, & concevoir 
même fansaucune copulation préalable; maisellea ré- 
fervé ces merveillés pour le regne végétal, oùles fleurs 
auxquelles les deux fexes ont été refufés font fans com- 
paraifon plus rares que les fleurs douées d’étamines 
& de piftils dans une même corolle (*). La Nature 


ne --nmrme Le 


(#7) Enfaifant quelquesrecherches fur le fexe des plan- 
tes, il m'a paru que fur 1134 efpèces génériques à fleurs 
Hermaphrodites, on ne trouve que 123 efpèces dont les 
fleurs foient mâles ou femelles fur une même tige, & feu- 
lement 48 efpèces génériques dont les fleurs féminines 
foient fupportées fur une tige particulière, & les fleurs 
malculines fur une autre tige particuliere, Il ya donc: 
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lencore accordé ce prétendu avantage à quelques claf- 
&5 d’infectes , à des vers renfermés dans des coquilla- 
es, dont l'émail diapré n’étonne pas tantlesobferva- 
surs que les fingulieres propriétés des animaux qui 
“habitent : les limacons ont auffi de doubles organes, 
+ l'ufage qu’ils en font, eft amplement décrit dansles 
Conchyliologies. On connoît une forte de mouche- 
jons en qui les degrés de l'Hermaphroditifme paroif- 
nt être pouflés prefqu'auffi loin que dans les végé- 
aux ; puifqu'ils produifent, fans accouplement , des 
zénérations qui en reproduifent d’autres qui n’ont eu 
ni peres ni ayeux, ou fi l’on veut, ni meres ni ancé- 
tres. Mais ce n’eft que dans les Ovipares qu’on ren- 
contre ce phénomene; car dans le genre humain & 


uivant ce calcul, dans le regne végétal, entre le nom- 

re des Hermaphrodites & celui des fleurs à fexe fimple, 
une proportion comme de 100 à 1000 ; & peut-être Le pe- 
tit nombre conftitue-t il les végétaux les plus parfaits ; 
puifqu'ils fe rapprochent davantage du regne animal, où 
ps efpèces Hermaphrodites fout auf les plus imparfaites ; 
pee fe rapprochent davantage des végétaux, 
jou des Zoophytes ; auffi Mr. Linneus Compte-t-il les li- 
hmaçons entre les véritables Zoophytes, & l'on ne peut 

gueres donner d’autre nom à ces versà coquillage qui font 
lement pourvus des deux fexes. AA 
Il réfulte de ces obfervations combinées , que l’'Herma- 
yphroditifme , loin d’être une faculté fupérieure d’un être 
Lexcellemment organifé, eft au contraire un très-grand 
« degré d’imperfeétion puifqu'il ne fe rencontre que dans les 
k Plantes & dansles infeëles les plus voifins des plantes. 

: Si les hommes devenoient tout-à coup ce que Platon dit 
iqu'ilsontété, s’ils devenoient de vrais Androgynes, cette 
:métamorphofe feroit une dégénération qui , en détruifant 
|les rapports & les pafions, éteindroit tous les fentiments 
dans tous les cœurs. Sans défirs , fans befoins, ils feroient 
des végétaux : ils feroient bien éloignés d'être ce qu'ils 
font, s'ils ne connoifbient plus ni les biens, niles maux 
_&e l’amour ; - 

Quod procal a nobis fleétat Fortuna gubernans, 
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_ dans toutes les efpèces vivipares fans exception, où 
la puiffance génératrice à été primitivement divifée , : 


répartie, & confiée à deux fujets, il ne peut jamais 
arriver qu’elle fe fimplifie & fe combine en un feuls 
& c'eft peut-être À lunique loi que la Natüre n'a 
pas tranfgrefñée depuis que les Phyficiens obfervent 
fa marche. ce ; ni 

Enfin , prefqué tous les Hérmaphrodites ne font 
que des filles en qui les organes du fexe , enexcédant 


les bornes ordinaires, fe font trop développées; & . 
cette extenfion, quife manifefte dès la naiffance, loin 


. de difparoître ou de diminuer, croît &augmenteavec 


l’âge; pendant quele contraire arrive fouvent dansles 


garçons dont les marques viriles font reftées cachées 
jufqu’à l'adolefcence : ce défaut fe corrige ordinaire- 


ment; parce que la force du tempérament expulfe les 


parties qui doivent naturellement faïllir : mais elle ne 
peut comprimer celles qui faillent contre l’ordre habi- 


tuel. Pour comprendre comment cet excès des orga- . 


nes féminins peut occafonner des configurations fi 
trompeufes qu’elles copiént, pour ainfi dire, les qua= 
lités du mâle, il faut obferver que malgré la diffance 
très-réelle des fexes, la conftruction des partiesfexuel- 
les ne differe pas tant qu’on fe l’imagine communé- 
ment ; ce qui efttrès-frappant dans les fœtus femelles, 
dont la plupart portent jufqu’à l’âge de trois mois des 
fignes de maïculinité fi peu équivoques qu'onne peut 


que très-dificilement les reconnoître (*) : les Ana- 


me 


nd 


(4) Ruifch décrit auffi un fœtus femelle dont il dit, ar 


fequioris fexus, trium circire-menfium cum dimidio , membran4 


‘amnio inclufurm, in quo obfervandum , Clitoridem tante efle 


LA 
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jomiftes même s’y laiffent tromper, dit Mr. Ferrien 
ñ célebre par les connoifances qu’il a acquifes qu’on 
l’a confulté fur le fexe ambigu d’unenfant aîné d’une 
Iluftre famille, dans un Royaume étranger : la for- 
rune & les deftins de cet individu ont dépendu de 
cette décifion , ainfi que le fort de fon frere puîné, 
relativement à la fucceffion paternelle. - 

Ce n’eft proprement que la matrice qu’on peut 
noramer le véritable caractere diftinéif du fexe; en- 
core préfume-t-on que ce vifcere. eft. repréfenté , 
dans l'homme, par le fcroton , tout le refte de l'ap- 
pareil des vaifleaux fpermatiques étant parfaitemerit 
femblable dans lun & l’autre fexe, 

L’énormité du Clitoris trop allongé peut donc 
element contrefaire les parties génitales du mâle, 
lqu'il ne faut pas tant s'étonner fi l'on a vu deux Tri- 
Hbunaux de France déclarerun même Hermaphrodite 
‘homme à Touloufe., & femme à Paris, où l’on a; 


Len re 


agnitudinis ut penèm exilem inter pedes repræfenter. Thefaur, 
IR PI.:p, 38. 

- Ces fairs feroient foupconner que ce n’eft que vers le 
iauatrieme mois, que la Nature décide du fort & du fexe 
du fœtus, & qu’elle en fair alors, à fon gré , un mâle ou 
Lune femelle; fi l’on n'étoit contraint d'avouer que la ma- 
Ltrice étoir déjà ébauchée dans le fein de l'embryon fémi- 
inin : fon fexe eft, par conféquent, déterminé long-temps 
Lavant le troifieme mois. Au refte , la grandeur du Clitoris 
ine conftitue pas feule ce que nous nommons un Andro- 
sgyne: cette partie peut devenir exceffive , fans qu’il en 
rréfulte un défaut d’organifation. Les anciens croyoient 
cquelesfemmes quionti’@/frum Veneris déméfurée, écoient 
{fans comparaifon plus volaptueufes que les autres; & ils 
{fuppofoient qu'il étoit toujours tel dans celles qu’ils nom- 
jmoient Fricatrices & Tribades : on ne connoit pas de fait 
\plus fingulier par rapport à cette efpèce de femmes ge 
«celui qu'on trouve dans les Obfervations de Tulpe. Lib, {11 
car, AXXV. p, 253. Amfielredami, 1652. Ed, nova. 
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pour l'ordinaire, de meilleurs Anatomiftes que dans 
les provinces, & aufli quelquefois des juges plus 
éclairés; on a eu un exemple encore plus fingulier 
dans la perfonne de Grand-fean , qui, après avoir 
été baptilé à Grenoble comme fille , s’eft marié à 
Chamberry comme garçon, & qui a été reconnu 
femme à Paris, où fon mariage à été déclaré nul. 
Plus le Clitoris eft prolongé dans les femmes & 
pl us leur naît de poil follet au menton & à la levre 
fapérieure ; & voilà pourquoi les Hermaphrodites, à 
quoiqu’effentiellement femelles, ont tous de la bar- 
be tant en Europe qu’en Afie; mais dans la Floride 
‘ils n’en avoient point, dit-on, parce que les hommes" 
eux-mêmes en manquoient. [1 feroit difficile de dé- 
couvrir quel rapport il peut y avoir entre l'épanche- . 
ment de l’oc/frum veneris, & la végétation dela barbe; 
puifqu’aucun Naturalifte, queje fache , n’a jamais fait 
cette obfervation : on a été , par conféquent, bien 
éloigné d'expliquer un fait dont on ne s’étoit ni ap- 
erçu ni douté, Cependant le duvet du menton 
s’épaiflit même dans les femmes âgées, à mefure que 
le Clitoris croît & fe roidit avec les années; auffi 
quelques matrones font-elles difparoître cette diffor- 
inité de la vieilleffe par les artifices de la toilette. 
On fait que les enfants qu'on chôtre , foit qu'on 
leur retranche les tefticules , foit qu'on les écrafe 
“avec un bâton fendu , fans ouvrirlefcroton, n’acquie- 
rent jamais dela baïbe en aucun âge; & cette fecon- : 
de obfervation peut réfléchir quelque jour fur le rap- 
port donton vient de parler; car on n’éclaircira péut- 


être jamais entièrement les caufes de la correfpon- 
« dance 


à 
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lance qu’entretiennent les organes de la génération 
vec les organes de la voix & les autres parties de la 
ête ; pendant que ces caufes agiffent avec tant de force 
que les chevreuils & les cerfs qu’on coupe avant la 
rremiere poufle des cornes, n’en gagnent pas : & fi 
lon exécute la caftration au moment même que les 
‘ernes ont déjà commencé à végéter, la croiffance du 
rois s'arrête tout-à-coup, ne fe ramifie point; &l'on 
roit fouvent venir en fa place deux houppes de che- 
eux, ou de poils durs, rigides, entortillés, & qui 
effembient à un entrelas de fibres corneufes (*). 

Ï1 faut donc fuppofer que dans ces animaux eunu- 
lues tout le fyftême nerveux fe relâche, perd fa co- 
éfion, & tombe comme en défaillance, faute d’être 
Lourri & arrofé par le fuc féminal fuffifamment élabo- 
, Le ton dela voix, devenu plus aigu par la violence 
te cette opération, indique encore qu’elle diminue 


; 2 mt anna 


C*} Ce phénomene n’a pas lieu dans les animaux à 
prnes creufes, permanentes ; puifque loin de tomber 
ans les jeunes bœufs, elles croiflent plus que dans les 
uureaux, parce qu'elles ne tirent pas leur nourriture de 

même façon que les bois du cerf , qui ne font pasem- 
bités dans l'os du crâne, & dont la fübftance eft coute 
litre. 

Quant à l’Hermaphroditifme dans les animaux, nous 
bierverons , en pañlant, qu’il n’y a aucune efpèce où il 
bic plus fréquent que dans les vaches , qui font très-fujet- 
+s à engendrer des monftres, ou par furabondance, ou 
ar défaut, ou par cohéfion, Les vaches qu’on nomme 
fermaphrodites, ou celles dontles parties génitales mal 
onftituées entraînent la fiérilité , font foic communes en 
sllande , où l'on fait grand cas de leur chair. | 

Parmi les Japines & les hafes, on en trouve qui ont le 
litoris fi énorme que l’on a longtemps foupconné que 
ous les lapins éroient de vrais Hermaphrodites accom- 
is ; maïs C’eft une erreur. ere 
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le. jeu & l'élafticité du PERRET affoïibhit les rubans 
de laiglotte ; &rétrécit lacirconférence du Larinx:& 
comme l’ouverture deice conduit eft très:peu con- 
fidérable dans les coqs, ils perdent. prefqu’entière- 
ment dla voix lorfqu'on les chaponne. 

Les Hermaphrodites.font-des monftres, lors es. 
que l’on'donne à ce terme la fignification.la plus abfo- 
lue, parceiqu'ils s’écartent de la configuration deleur 
efpèce dans des parties principales ; & l’on ditque c'eit 
fous ce prétexte qu’on les étouffoit à Rome, felon un 
ancien édit de Romulus qui ordonnoit la mort des 
monftres: ona:oute que cette loi .ainfi que toutes les 
loix Italiques ; étoit originaire de la Grece, où l’om 
maffacroitnon-feulement les Androgynes , mais auffi 
les enfants nés contrefaits, par une égale injuftice à 
l'égard des uns & desautres. On ne fauroït décou- 
vrir les fources de laffreux préjugé qui a puinfpirer 
à um homme d’égorger fon femblable, parce qu'il 
avoit la colonne vertébrale faite en angle obtus, où 
le clitoris irrégulier, fi lon ne concevoit que la né- 
ceffité à pu didter de pareils décrets à des. peuples 
fauvages qui, fans agriculture comme fans induftrie } 
avoient peine à fubfifter fur un terrain ingrat, & qui 
fe débarrafloient de ceux à qui le défaut de leurs 
membres. ôtoit la reffource de pouvoir fe nourtirr 
ces pratiques de la vie agrefte & de la vieille nature 
auront été tranfplantées & confacrées dans les pre 
mieres fociétés, avec les autres erreurs politiques, 

En faifant des recherches plus précifes, je n'ai pu 
trouver aucune loi expreffe qui condamnât , chez 
les Romains, les Hermaphrodites à la moït, Pendant 
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des guerres Puniques, temps auxquels la plus grande 
crainte alluma la plus grande fuperftition dans les efe 
tits confternés , il naquit enItalietrois Androgynes,, 
w’on dénonça comme des prodiges au college des 
Pontifes : Tite-Live ne ditrien dufort des deux prés 
n jets ; mais il s'étend fort au long furle troifieme , 
dénoncé fous le Confulat de C. Claudius Néron ét 
de Marcus-Livius: on fit venirdes ArufpicesEtrufques 
jour les confulter fur les fignes de ‘cette naiïffance, 
Ces Charlatans répondirent que c’étoit un prodigeim- 
Imonde & funefte, & conclurent que pour l’expier 
il falloit d'abordexiler cet Hermaphrodite de là Cam- 
fpagne de Rome, &enfuite le noyer à une grande di- 
iitance de la côte. (*) Ce décret atroce & infenfé fut 
iunis en exécution : on renferma l'enfant dins'un cof- 
ifre, qu'onembarqua , 8 qu'on jetta à la mer quand le 
ivaifleau fut avancé, Cet événement femble prouver 
kaw’il n’y avoit alors à Rome aucune loi particuliere 
«qui févifloit contre les Androgynes; puifqw'on fit ve 
1 mir des étrangers pour les confulter fur uncasquin’eût: 
Lexigé aucun échairciffement, fi le Légiflateur eût pro- 
inoncé préalablsment; & alors ce prétendu délitn’eñr 


(*) Sinueflæ natum ambiguo inter marem € fœminam fexu 
iènfantem, quos vulgus ( ut pleraque faciliore ad duplicania 
: verba græco fermone ) Androgynos appellat.…… 

3 Liberatas faperflitione menres turbavit rurjusnunciasum, Fur-- 
| Anone infantem natum efle quadrimo parem, nec magnitudine 
item imirandum, quam quod is quoque, ut Sinuelle biennio ante, 
iäncertus mas.an fœmina effet, natus erat. Îd verd. Arufpices ex 
| Etruriä acciti fœdum ac turpe prodigiun dixere : extorrém agro 
‘Romano procul terre contatlw alto mergendum, vivum in ar- 
\£am condidere, proveélumque in mare projecerunt. Tit, Liv, 
kb, XXL, p,453 & 492, Tom, 11, Elfevir, 1624. Fi 
FR: dr 
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pas été. du reflort du college pontifical , mais de la 
compétence du Préteur, ou des Confuls. 

Je ne fais fi lon peut citer encore d’autres exem= 
ples d’Androgynes mis à mort pat les anciens Ro- 
mains; mais je fuis très-norté à croire qu'ils ont été 
plutôt exterminés par le fanatifme que par la loi: car 
l'édit attribué à Romulus, & qui condamnoitindiftin- 
étement tous les monftres à périr, manque d’authenti- 
cité, vu.que.le code d’oùl’onl'aextrait, contient des | 
réglements trop bizarres , trop finguliers pour avoir ! 
été dictés par un chef de brigands attroupés. (*) 

Dans les fiécles d'ignorance qui ont fuivi la déca- * 
dence de l'Empire Romain, la Religion Chrétiennea 
quelquefois employé ; contreles Hermaphrodites, l'AS. 
nathême & quelquefois l'Exorcifme, avéc autant de’. 
raifon que de fuccès: ileft vrai quela primitive Eslife 
ia guères mieux traité les eunuques, à qui on défen-! 
doit l'entrée des temples. où ils fontaujourd’huiem- 
ployés pour la mufique ; mais elle a eu raifon desop* 


+ Opmeier dit qu'en creufant aux environs du Capi=:. 
tole , on a déterré une table de bronze fur laquelle étoient 
écrites vingt-deux loïix attribuées à Romulus; & ce font . 
ces préceptes, qui peuvent fe combiner en vingt , que! 
quelques écrivains nomment /e double Décalogue de Romu=. 
lus, L'article XV dit, Monflruofos partus quifque, fine frau= 
de, cædito: & c’eft-de certe loi qu'ileft queftion., :êc quis. 
femble condamner en effet les Androgynes à Fa mort. 
L'article IX dit, Deorwm fabulas ne credunto , & l’articie X'; 
Deos.peregrinos preter FAWVNVM ne colunto. Ces deux 
dernieres fanctions fuffifent, me paroit-il, pour démon-.. 
trer que tout ce prérendu code eft apocryphe ; puifque le: 
Polytheifme étoit établi avant le regne de Numa : & l'aune… 
ne femble jamais avoir été adoré par les Romains comme 
une grande Divinité, il étoit entre le vulgaire des Dieux 


SUR LES AMERICAINS. 0$ 


rofer de tout fon pouvoir aux progrès d’une certaine 
ngeance d’hérétiques qui, en interprétant à la lettre 
tuelques paflages obfcurs de l'Evangile, ne fe con- 
entoient pas de fe châtrer eux-mêmes, maisqui, par 
ine fureur très-dangereufe au repos public ; préten- 
loient châtrer tous ceux qui leur tomboiententreles 
nains: ce font ces fcélérats mélancoliques à quil Hi 
Loire Eccléfiaitique donne le nom d’Origénifles. 

J femble que prefque tous les peuples du monde 
nt eu de l'averfion pour les Hermaphrodites, fans 
u'on puifle en alléguer le motif : en fuppofant que 
es créatures , prétendues doubles ; fuflent en état 
Le jouir d’elles-mêmé& , felon la vaine opinion du 
tulgaire, cela fuffroit-il pour leshaïr ? ou leshaïroit- 
bn par envie ? [l faut plutôt croire que l’antipathie 
rient des traits de la phyfionomie, qui eft ordinaire- 
ment peu gracieufe dans ces êtres mal conftitués: on 
ait jufqu’a quel point la configuration des parties gé- 
litales fe retrace fur le vifage , & influe , comme on 
ia dit, fur le refte de l’économie animale. 

On conferve à Rome une figure de marbre an- 
que, repréfentant un Hermaphrodite couché, qui, 
Luoique reftauré par le Chevalier Bernin, d’une façon 
buche & abfolument contraire au coftume des Ro- 
nains (*) , laiffe encore entrevoir les ruines d’une 
belle ftatue ; mais on peut douter qu’elle ait été co- 
SE RENE ER RTS 
Ç*) Le Chevalier Bernin a couché cette ftatue fur une 
ik de formée en matelas picqué en carreaux, & a fait 
afler un pan de draperic fur l’une des jambes de la figure, 
our couvrir la reftauration faite dans cet endtoit, ouila 


jouté un nouveau pied. Les parties féxuelles de cet 
Iermaphrodite font peu exprimées, & fon attitude les 
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piée fur un fujet vivant , & qu'il yait jamais eu un 


Androgyne fi bien réuffi , fi parfait dans la Nature. 
Le fatuaire, en voulant produireuncompofé volup= 
tueux, fi lon peut parler de la forte , aura travaillé. 
d'imagination, en réuniffant fous fon cifeau destraits. 
empruntés de ce que les deux fexes, dans la fleur de” 
l'âge & dans la vigueur des pafions, offrent de plus 
animé & de plus féduifant; quoiquele bon goût ,auffi … 
févere que le génie des Artiftes eft hardi, n'autorife, 
pas ces produétions combinées , quimalgré leur degré 
de perfection apparente , n’en font pasmoins des beau=. 


_ tés monftrueufes, 


Je n'ignore point que Pline dit que les Heidi 


pores étoient , de fon temps ,.très-recherchés .. &: 


qu’on les comptoit entre les délices & les dermiérs 


rafinemens du luxe (*. 


D'où l’on peut juger jufqu'à quel: point les débausi à 


SR UN es ab Es 


ches les plus effrénées avoient , après les regnes des’. 


Tibere & des Néron, perverti les mœurs, en étouf- 
fant les derniers germes de la liberté & de la pudeur... 


parce quele Défpotifme eft ennemi detoute vertu, &. 


l'efclavage incapable de tout fentiment honnête. 
=. +. © parer urbis ! 
Undè nefas tantum Latiis pajtoribus ? undè » 
Hec tetigit, Gradive,.tuos urtica neposes 2. 


£ache-encore Hivate ge: Le. Comte de Gayins fait men 


tion d’une autre ftatue antique qui repréfente auffi un An- 


drogyne ; mais elle n'eft pas fi célèbre que celle de Rome. 


(9 Genureur € utriufque fexus, quos Hermaphrodiras 
YOcaMus , olim Androgynos vocatos, & in prodipiis ne à 


aunc vero in deliciis. Hifl, Nat, Lib. VII, cap. III, 
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Que des hommes livrés à des vices prefqu'in- 
royablesayent careflé des monftres pour fatisfaire 
£es goûts bizarres. cela eft poflible ; mais il ne s’en- 
huit nullement que du temps de Pline les prétendus 
Hermaphrodites étoient plus accomplis & plus gra- 
eux que ceux que les Anatomiftes ont fucceffivement 
técrits de nosjours ,.& qu'ils nous dépeignent com- 
merdes fujets d'un extérieur révoltant.. Celui qu’on 
montra à Parisen 1757, avoit la voix grave, la phy- 
ionomie effrontée & impudente , la démarche d'un 
somme ; il avoit beaucoup de barbe, beaucoup de 
soil fur tout le corps ,qui étoit décharnéainfi que la 
soitrine , où rien n'annonçoit une gorge naïffante ; il 
’éprouvoit aucun écoulement périodique: Enfin, 
r'étoit: une fille âgée de feize ans , &très-hideufe , 
boit qu’elle prêt les vêtements de l’un ou de l'autrefexe 
qu’elle s’arrogeoit tous deux , quoiqu'elle n’eneñtau- 
run: en état de concevoir , ou de procréer ; & elle 
ftoit, malgré la furabondance fuppofée de fes orga- 
nes générateurs , condamnée à la ftérilité , ne pou- 
tant faire aucun ufage desparties viriles dont elle pa- 
hoiffoit pourvue , à caufe d’un double ligament qui 
es empêchoit de fe relever, quoiqu’elles fuffent d’ail- 
seurs fufceptibles d'érettion. L'Hermaphrodite Nègre 
qu'on à fait voir à Londres, il y a quelques années , 
ne différoit point de celui dont on vient de parler . 
inon que la nuance de fon teint couleur de fuie 
tjoutoit beaucoup à fa laideur. Plus l'Hermaphrodi- 
tifme paroît donc décidé , & plus l'individu en qui 
1 fe rencontre , doit-il fembler monftrueux, & par 
sonféquent défiguré. 
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Après cet expolé, qui peut donner une notion fa- 
tisfaifante de la nature des Androgynes & de leurs 


qualités , il faut reprendre l’article de la Floride où 


les premieres relations difent que ces perfonnes étoient 
fort fréquentes : ces relations affurent qu'on les y con- 
traignoit à porter deshabits defemmes, qu’onneleur 


permettoit point de fe couperles cheveux, qu’on les’ 
forçoit à voiturer les bagages & les vivres lorfque la . 
horde alloit en courfe, ou à la guerre; qu’onleschar= 


geoit de boucaner la chair du gibier , & d’exprimerle 


fuc du Mays pourla boiffon des guerriers ; qu’on leur” 
faifoitfoignerlesblefés, & tirer les morts de la mêlée ; 


FT 


D - Pt Va CN ER ER CE ONE et COUV MR NE ET 2 ER 


en un mot, qu'on avoit tellement aggravéle joug de 


leur efclavage qu’on s’en fervoit , comme on fe fért. 
ailleurs de bœufs & de chevaux , pour les plus durs 


travaux & les plus vils befoins (*). 


Nous n'avons jufqu'à préfent parlé de ce phéno- ! 


mene que dans la fuppofñition qu’il a étébien obfervé ; 


ke 
Loi 
MP 2 


car fi l’on confulte les voyageurs plus modernes, on ! 
les voit rejetter tous ces faits, & accufer lesécrivains 


du feizieme fiécle de s'être trompés fans réferve. Ï! 


n’eft pas facile de déméler la vérité au milieu de ces 
conteftations de différents témoins dont les rapports 


varient dutoutautout, & dont les continuelles con- 


ct *) Abundat Floridia Hermaphroditis, quart fx oper& \'à 


mancipiorum Jumentorumque Le utuatur incole. Hifi. Indie 
Occid, Lib. 2.p, 163. Aut. Jafe. d'Ens. Ce paflage a été copié 
parun grand nombre d'écrivains: | à bbé 

fon Hifloire de tous les peuples, parle de l’exiftence des 
Hermaphrodites de la Floride comme d'un fait indubita-. 


ble : le Géographe Robbe ne la révoque point en doute, . 


non plus que Dapper dans fa Defcription du nouveau Monde.) 
traditions 


é Lambert, dans. 
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tâditionsauroient pu pouffer notre patience à bout, 
i, en entreprenant ces Recherches fur l'Hiftoire natu 
elledes Américains , nousn’avions prévulesdificul- 
és qu'on auroit à y efluyer , & fi l’on ne s'étoit réfigné 
-avance à entrer dans tous les détails & toutesles dif- 
uffions que des fentiments fi oppofés fur de mêmes 
aits exigent néceflairement de celui qui, après avoir 
éfefperé de découvrir Ja vérité,cherche le plus grand 
jegré de probabilité poffible, 
Les relateurs modernes conviennent qu’on a trou- 
,& qu'on trouve encore dans la Floride,dans la Loui- 
ane qui y eft limitrophe, chez les Illinois & les Sioux, 
n, grand nombre d'hommes habillés en femmes : ils 
pbnviennent que ces perfonnes travefties font réelle- 
nent efclaves , qu’elles ne fe marient jamais, & qu’on 
Lurimpofe tousles fardeaux dont on a déjà fait l’énu- 
teration;mais cette coutume inouïe de déguifer des 
ommes & delestyrannifer eft, à monavis, auf fur- 
cenante dans l’ordre moral, que la quantité d Her- 
kaphrodites dans l'ordre phyfique. 
| Le Pere Lafiteau, qui expliquoit tous les ufages, 
mme le Pere Kircher déchifroit tous les Hiérogly- 
ses, eft le premier quiaitouvertement nié l’exiften- 
des Androgynes Américains, & il s’eft permis à 
tte occafion le do le plus étrange du 
ki ges On fait, dit-il, que les prêtres de Cybèle 
tabilloïent en femmes, ainfi que les facrificateurs . 
Vénus Uranie : or comme les Cafiens ontindubita- 
Daens peuplé les ïfles Caraïbes, il.eft très-certain 
’ilsont amené avec eux en Amérique le culte dela 


cefle AS en Phrygie; car après tout la Carie & 
Time 1 


…. 


f 
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Ja Phrygie n’étoient point des pays fort éloignéslesuns » 
desautres ; ileft très-certain encore que Ces Âfiatiques, : 
d'abord établis dans les Antilles, ont paflé, dansla fuite, F 
au continent, & qu'ils ont répandu leur Religion dans | 
la Floride: & voilà pourquoion à rencontré , pari lese 
peuples de cette partie du nouveau Monde, tant 
d'hommes habillésen femmes, que des voyageurs qui. | 
’ignotoient à Ja fois la liturgie des Anciens &l'hiftoire | 
“deleurs voyages & de leurs émigrations,ont pris pour || 
dés Herimaphrodites; mais c'étoient desprêtres. 
Quand on s’efforceroït d'imaginer une explication 
moins vraifémblable, ou plus abfurde , ou plus ridi- 
eue ; il ne feroit pas poffible d'y réuflir, & je doute | 
que ceréve de Lafiteau nériteune réfutation férieufe ; | 
car énfin ceshommes trav eftisne faifoient;chezles Flos 
rides , aucune fonétion facerdotale ; ilisnefe méloient| 
ni des Tdoles ni des autels, deffervis uniquement par | 
les Favas, quifont les véritables prêtres de la Floride | 
& ces Favas ne portent pas Îles vêtements d'un fexe | 
différent duleur, & la Déefle de Phrygie leur efbaufi | 
inconnue que le Dieu Rubigo. AU: 2m0E | 
gi Lafiteau avoit tfectivement étudié, comme il! 

de prétend, la Liturgie des’ Anciens, il n’auroit pu 
ignorer queles Galles, ou les prêtres de Cybèle,étoient| 
rous châtrés en l'honneur d’Atis, & que les Améri- 
cains dont il s’agit, n’ont garde de fe faire une opéra 
tion de cette force. D'ailleurs le voyage dés Cariens 
Aux iles Caraïbes n’a pu venir dans l'efprit que d'u 

* écrivain qui fans refpect pour la vérité,& pour la vrai- 
femnblance , prodiguoit à chaque pageles paradoxes &} 
les fables les plus mal-adroitement imaginées, Le 


Lex 
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rom de Zénus Uranie n'a jamais été prononcé parmi 
esbarbaresdu nouveau Monde; &les Galles n'ont ja+ 
nais été poflédésde:la manieid'aller.audelà des mers, 
leur contraindrequi quecefoitàadorer Cybèle.…. : 
Charlesvoix, iqui n’a pu fe difpenfer d'abandon: 
er en partie les opinions de fon confrere, qu'il ofe 
ommer un-homme docte ;n'a pas'été plus heureux 
nans fes propres conjeétures; au moins eft-il- difficile 
lefe contenter de ce qu'il a écrit à ce fujet dans fon 
tyle mifionnaire. ,, On voyoit; dit-il ;:chez les Illi- 
,nois, des hommes qui n'avoient pas honte de pren- 
are l'habillement des femmes,& de s'aflujettirà tou- 
rtesies fonctions propres au fexe ; d’où il S'erfuivoit 
une corruption inexprimable: on a prétendu que cet 
vuñage venoit de je ne: fais quel principe de reli- 
ion ; mais cette religion avoit, commebien d’autres, 
pris fa naiffance dans la corruption du cœur : ou fi 
 Fufage dont nous parlons ; avoit commencé pat 
,lefprit, ila fini par la chair. Ces efféminés ne fe 
,marient point, :& s’abandonnent aux plus infames 
-pafions ; auili font-ils fouverainementméprifés dors 
‘On pourroit répondre à cela qu'il n’eft pas dans 
=s mœurs dés fauvages de fe: gêner, afin de mériter 
B dernier mépris de leurs compatriotes; une telle 
onduite feroit même contradictoire chez un peuple 
ivikfé , où l’on ne parvient à s’avilir que quand on 
sefle:de fe contraindre, que quand on fecouele joug 
es-loix, ou celui des préjugés & des opinions. S'il 
toit queftion de cétamour pervers, & de ce défordre 
{*} Hifioire de La nouvelle PARA VE PE 4 
2 


_xo2 RECHERCHES PHILOSOPH. 


contre nature que l'Hiftorien de la Nouvelle France 
croit pieufement entrevoir fous cet ufage, on pourroit 
répondre encore qu'il feroit contradiétoire de mal- 
traiter fi injurieufement ceux qui auroient tant de 
droit à la reconnoiffance : car enfin tous les hommes 
vicieux ne font pas des hommes ingrats, On ne com= 
prend pasd’ailleurspourquoi des fauvages, adonnés à 
de telles débauches, feroient obligés de prendre des. 
accoûtrements de femme; ce qui fuppoferoit parmi 


eux üne police incompatible avec les droits, & l inde 


pendance de la vie fauvage & errante. 


Il eft vrai queles Américains ont été livrés, com-. 


meon ne l’a que trop prouvé, à cette corruption du. 
goût & de l'inftinét; mais il eft vrai aufli que le Ba- 
ron dela Hontan,qui avoit long temps vécu chez eux, 


& quine manquoit pas de génie pour faire des obfer-. 


vations férieufes, affure pofitivement que ces Illinois, » 
pris par Charlesvoix pour des hommes efféminés , 
étoient de vrais Hermaphrodites. 

Le compilateur la Mattiniere, qui a rédigé, dans 
fon Diétionaire Géographique, le voyage de Coreal 


pour remplir l'article de la Floride, rejette auffi la réa. 


lité des Androgynesde cette province ; & accufe tous, 


ces fauvages mafqués en femmes d'être adonnés à la | 


Sodomie :1l a, par conféquent, fuivi le fentiment des. 
Jéfuites, c’eft à direle plusinfoutenable. | 
La derniere relation tant foit peu détaillée que 


nous ayons de ces pays, eft un Mémoire de Mr, du 


Montquenousavons déjà eu occafionde citer, & qui 


écrivoit vers l'an 1750. Il dit qu'ayant parcouru un. 
terrain de neuf-cents lieues fur les bords du Mififipi,. 
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“na rencontré, parmi les différentes nations qui y 
abitent , aucun fujet Hermaphrodite , mais unnome 
reaffez confidérable d'hommes vêtus en fèmmes, & 
ublés d’un _Zconand, ou d’une forte de jupe pa- 
-ille à celle que portent les fauvageffes. Mr. du Mont 
e répond pas que les naturels de laLouifrane n’abufent 
ès fouvent de ces individustraveltis, qu’ils traînent 
ar-tout avec eux , & qu'ils accablent de corvées 
pomme des ferfs attachés à la glebe : ils n’entrepren- 
ent jamais d'expédition, ne vont jamais en voyage ; 
ns fe faire accompagner par ces hommes poftiches > 
endant qu’ils obligent leurs femmes à féignêer leur 
iénage, & à garderla cabane, 

On pourroit demander à un voyageur qui ps fi 
srtinemment, s’il a eu affez de crédit, ou d'autorité 
our fe faire montrer les parties fexuelles de ces êtres 
«certains, &fiavec cela les connoiffances anatomi- 
es ne lui ont pas nänqué pour juger du degré de 
vur Hermaphroditifme ? Ilauroit dû dire pourquoi 
h voitentre les indigenes de la Louifiane ; des hom- 
ces qui nés auff libres que leurs compatriotes, con- 
ntentnéanmoins à pañler , toute leur vie, pour fem 
ces, & qui s'acquitent volontairement des devoirs ré- 
rvés au dernier des efclaves. Il faut avouer que 
eft un grand problème , & qu’en comparant ce qu’on 
técrit pour & contre l’exiftence dés Androgynes 
iméricains, on ne fait quelle opinion l’on doit ac- 
neillir, où rejetter. À 
Si Pon füuppofe que les anciens relateurs fe font 
»mpés, ce qui eft poffible, onne diminue pasfenfi- 
ementla fomme du merveilleux ; à la coutu- 
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me que les modernes y fübftituent, offfeun exemple. 
delaplus grande dépravation & dé là dernierebizate 
rerie dont le cœur & l’efprit de l'homme foient Caps 
- bles, oufufceptibles. i 
D’un autre côté, il eft permis de ER que: 
les voyageurs de ce fiècle fe font trop hâtés d’exph+ 
quer, felon leurs propres idées, un ufage qu’ils n'at 
voient obfervé qu’en paffant, & qui aufoit exigé de 
leur part des recherches plus exactes & plus précifess. 
ils ont d’ailleurs varié fur la véritable patrie des Andros. 
gynes, & ne s’accordent nullement avecles premiers! 
Hiftoriens du nouveau Monde, qui ne font: aucune : 
mentionnidela Louifiane, ni du pays né 
de celui des Sioux. ee 
Dans une ancienne defcription de HHlotide ne comi 
pofée originairement en Anglais, traduite en Latin. 
parle Géographe Mercator, qui la employée dans le. 
troifieme volume de fon grand'Atlas, il'eftditqueles 
habitants de cette province attendoient un âge très. 
avancé pour fe marier. Si cette circonftance étoit vraies. 
elle feroit foupçonner que l'indécifiôn du fexe yétoit . 
réelle; & ce foupçon acquerroit encore plusdeforce à 
fi à la relation de Mercator on ajoutoit celle quia été. 
publiée depuis, dans les ouvrages périodiques. de Mr. 
Tenfel, & dont l’auteur affure que toutes lesfilles de 
la Floride fe font circoncire , vers la vingieme ans 
née, par la main de quelques matrones qui ont une. 
connoiïffance particulieré de plufieursefpèces d'herbes. 
de la claffe des Sanguiborbes, qu’elles appliquent fur. 
la plaie pour étancher le fang : cette Circoncifion;exer+ 
cée fur les filles, indique fans! douté au'ellés y fonig! 
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\jettes-à quelque excroiflance ;. & en ce cas, on pour- 
sit expliquer pourquoi on y foumettoit celles ef 
ui ce défaut ne fe corrigeoit pas , à la fervitude per- 
“tuelle; puifqu’on les regardoit comine desindividus 
lune nature inférieure ; & d’unerace abatardie ; tan- 
is que les Mexicains, par un préjugé encore plus bar- 
are , dévouoient tous les Hermaphrodites à la mort. 
| Pour réunir, dans un feul article, deux faits fin 
uliers, quine femblent d’abord avoir d'autre rappoït 
e leur fingularité même, Inaïs qui ont effective 
sent quelque analogie entr'eux, nous jetterons un 
up d'œil fur la prétendue hiftoire des Amazones du 
ouveau Monde, qui avoient fondé, dit-on, un Etat 
buiffant fur les rives du Maragnon, dans l'Amérique 
héridionale , où elles n’admettoient deshomtmes,ou 
Mutôt.des proletaires, qu'une fois par an. Mr. de la 
Londamine a recueilli les preuves que fourniflent & 
ss écrivains & la tradition encore fubfifiante , pour dé- 
nontrer que cette république de femmes n'eft pas 
ne: chimere enfantée par l'imagination romanefque 
es premiers conquérants Efpagnols. pv 
Je reviens, dit-il, au fait principal. Si pout 
le nier on alléguoit le défaut de vraifemblance, & 
, Pefpece d’impofñfibilité morale qu’il y à qu'une pa- 
 reille république de femmes püt s'établir & fubfifter, 
,je n’infifterois pasfurlexemple des Amazones Afa- 
tiques , ni des Amazones modernes d'Afrique ; puif- 
Vque ce. que nous.en lifons dans les Hifloriens an- 
jciens & modernes, eftau moins mêlé de beaucoup 
de fables, & fujet à conteftation. Je me contente 
rois de faire remarquer que sil y à qi avoir des 
| SL RE 
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» Amazones dans le monde, c'eft en Amérique , où 4 
>, la vie-errante des femmes, quifuiventfouventleurs 
» maris à la guerre, & qui n'en font pas plushieureu- 
35 {es dans leur domeftique ,a dû leur faire naître l'idée, 
3 & leur fournir des occafions fréquentes de fe déro- 
»ber au jong de leurs tyrans , en cherchant à fefaire w 
> un établiffement oùelles puffent vivre dans l'indée 
>, pendance , &-du moins n'être pas réduites à lacon. | 
:s>dition d’éfclaves & de bêtes defomme. Une patéil- 1 
le réfolution prife & exécutée n’auroit rien de plis | 
extraordinaire, nide plus difficile, que ce quiarrive 
,, tous les jours dans toutes les colonies Européennes 
en Amérique, où il n’eft que trop ordinaire que des 
efclaves,maltraités ou mécontents, fuient partrou- 
pes dans les bois, & quelquefois feuls, quand ilsne 
trouvent pasà qui s'affocier, & qu'ils y paflentainfi 
» plufieurs années, & quelquefois toute leur vie dans 
44 folitude:(*):” 

Le fentiment de cet Académicien, qui pendant 
fa navigation fur le fleuve Maragnon a interrogé plu- 
fieuts Américains, qui lui ont d’une commune voix 
affirmél’exiftence des Amazones, eft d'unegrande au- 
torité ; mais cette autorité n'empêche point qu’on ne. 
puiffe former furce fait tant de doutesraifonnables, qu’il 
- feroit ennuyeux de les propofñer tous. Quand on auroit 
trouvé un nombre fufffant de femmes mécontentes 
pourencompoferune République entiere , on n’auroit 
encore que la moindre partied’une fociétéenétatdefub- 
fifter : la difficulté feroit de prendre deshommesafiez 


(*) Voyage de la Riviere des Ahazones ; p, 109, Paris 1745, 
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poltrons pour fe laïffercontraindre à faire des enfants, 
malgré eux, à des femmes qui les chaferoient , dès 
que l'ouvrage dela génération feroit achevé: & com= 
une on ne procédoit, felon Mr de là Condamine, qu'une 
fois par an à la propagation, il faut que ces Amazones 
ayent, même pendant leur groffefle, fait une chaffe 
«d'hommes, pour les avoir tout prêts quand l’année 
toit révolue; car ceshommesne venoient point fe pré- 
fenter d'eux mêmes chez des femmes qui les haïfloient 
rmortellement. Quant aux enfants nés de ces maria- 
ges momentanés, qu’en faifoit-on s'ilsavoient le mal- 
lheut d’être garçons ? On me dira qu’il n’y avoit rien 
de plus commode que de les maflacrer au fortir de la 
mere, ou enfin de les élever jufqu’à l’âge de cinq à. 
ifix ans, pour les exiler de l’état comme des criminels, 
Dans l'imagination cela eft auffi poflible que la Répu- 
-blique de Platon, ou celle de Thomas Morus; mais 
‘fi on veut faire quelque ufage du jugement & de la 
itéflexion, tout cet édifice s'abyme, &iln’en refte que 
‘ des abfurdités qui révoltent la Nature, ou quil’anéan- 
tiflent, Il feroit contradictoire qu'une femme eûtune 
-averfion violente pourleshommes, & qu'elle confentiît 
à la fois à devenir mere : il feroit monftrueux qu’une 
. mere égorgeât ou expofat fes enfants, fous prétexte 
que ces enfants ne font pas des filles. Eft-il fi aifé 
après cela de raflembler vingt à trente mille femmes 
 infenfées, homicides, & guerrieres? Le caraétere du 
fexe le plus doux, le plus compatiffant, & enfin, fi 
-Fon veut, le moins méchant, pourroit-ilfe démentir 
jufqu’au point de commettre régulierement , d’un 
_gommun accord, & de fang froid , des crimes qui ne fe 
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commettent que-rarement par quelques. individus. 
qu'agitent la rage & le défefpoir ? | 


2 : 
RRQ Meu 


.ÆÆneas Silvius dit qu’une fille, nommée Valefca se 1 


qui avoit lu des livres de chevalerie & d'anciens Ro- 
mans , attroupa, dans la Boheme, un nombre aflez 
confi dérable de femmes dont elle forma une efpecede 
république; & l’on regarde comme un prodige que 
cette bande de Bohémiennes ait pû fubfifter pendant 


neuf ans. Elle périt faute de pouvoir fe propager; 


& voilà exactement ce qui a dû arriver par-tout à de 
tels établiffements, faitsen dépit de la Nature, s'ileft 
“vrai qu'on en ait faits, & que le défaut de gouverne- 
ment.& de police ne les ait pas diffipés encore avant la 
neuvieme année. Quoiqu'un état monarchique ou 
defpotique puifle être régi par une femme, on peut 


douter qu’un état ariftocratique fe laifleroit régir de 


même; au moins n’y en a-t-il aucun exemple averé 
dans l’hiftoire du monde: & il eft très furprenant que 


les nations qui fe font tant de fois foumifes, & quife 


foumettent encore à l’empire d’une femme, ne fe 
foient jamais foumifes au gouvernement de plufieurs 
femmes; quoiqu'il paroiffe abfurde de fuppofer plus 
de lumieres, plus de capacité dans un individu qui 


commande arbitrairement que dans plufieursquipar- 


tagent autorité, & qui la moderent. Si dans le pre= 
mier cas on n’a non feulement dégénéré de la liberté, 


mais même de la fervitude, il n’étoit pas poffibleaux 


hommes de s’avilir davantage dansle fecond : ce n’eft 


donc pas le mépris qu'ils ont craint fous une telle fore 


ie de gouvernement ; mais ils ont vu que pour 
. mouvoir les refforts d'une Monaïchie , , Où d'un. Em 
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pire defpotique , il ne falloit être capable que de vou- 
loir, & que pour conduire un Etat Ariftocratique il 
#alloit être capable de gouverner : &t en effet , fi l'on 
# fait attention, on voit que le plusfouvent là où les 
femmes régnent, les hommes gouvernent (*). 

Si après cela, on venvit alléguer les témoignages 
id'Herodote , de Diodore de Sicile, d’Artien, de Fuftin, 
ion répondroit que ces témoignages ne peuvent prou- 
iver ce que la raifon réfute; & quand Quinte-Curce 
dit que l’'Amazone Thaleftris, qui commandoit à d'au- 
tres Amazones, vint des confins de l'Hircanie folli- 
| citer Alexandre à couchertrois nuitsavec elle, je n’ad- 
| mire ni ne crois ce conte infipide, écrit en latin. 

Que des Nègres, maltraités par ceux qui préten- 
« dent être leurs maîtres, s’échappent des colonies, s'en- 
| fuient dans des déferts & s’y cachent, cela’ eftnaturel? 
que ces Nègres déferteurs confentent plutôt à refter 
route leur vie parmiles bêtes féroces, qu’à retourner 
aux pieds de leurs tytans, cela eft encore naturel. 
| Mais y a-t-il le rapport le plus éloigné entre ces ef 
 clavesfugitifs, & des Amazones quife perpétuent pen- 
: dant plufeurs fiecles ? Car Mr. de la Condamine ft 
D mme eee eee ennm MÉ Lie 


_(*) On connoît l'extravagance de cet Empereur qui 


| créa à Rome un fénat de femmes. Le peuple qui avoit 
{ fouffert jufau’alors, avec une patience prefqu’incroyable ; 
‘ce qu’il y a d'extrême dans Ja fervitude fous un prince 
{ fürieux & avare, ne put fe contenir à la vue de ce Tribu- 
| hal ; il f révolta & mañacra fon tyran pour avoir abufé 
| exceffivement de fon pouvoir, en,confiant les deftins_ de 
 PÉtac à des mains incapables de le gouverner. Cependant 
ce même peuple a été plufeurs fois gouverné par des Im- 
pératrices très-defpntiques, fans qu’il ait monttéle moin- 
dre mécontentement ; & en cela if n'était pas en contra* 
dition avec lui: même, DU Sr GI AN IAE) 
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très-porté à penfer que cette confédération de femmes 
Indiennes, loin d’avoir fini au temps d’Orellana, à 
perfifté jufqu'à nos jours, & qu’elle fubfifte encore 
au centre de la Guiane, c'eft-à-dire dans un endroit 
où jamais les Européans ne pénetrent, & donton ne 
peut, par conféquent , avoir aucune nouvelle, 

Il n’eft que trop vrai que les [ndigenes de l'Amé- 
rique outrageoient fingulierement leurs époufes, & 
qu'ils avoient rendu leur condition aufli dure, auf 
malheureufe qu’elle pouvoit l'être : je conviens pre 
cela, qu’il n’eft pas impofible que quelques-unes de 
ces femmes, fatiguées de la fervitude, n’ayent pu fe 
féparer de leurs maris, pour aller vivre à l’écart dans 
des lieux inhabités, en s’y fuftentant de fruits fauva- 
ges & de gibier. Sil’on veut nommet ces créatures er- 
rantes & folitaires des Amazones, on changera du 
tout au tout l’état de la queftion, en donnant à des 
termes reçus un fens nouveau; puifque nous ne pré- 
tendons rien dire d'autre, finon qu'il n’y à jamaiseu » 
ni au nouveau Monde ni ailleurs, une véritable ré- 
publique de femmes conféderées, & unies par un pacte 
focial, par desloix & des conftitutions particulieres, 
qui ayent propagé leur race & leur empire pendant 
plufieurs âges, en n'admettant parmi elles des hom- 
mes qu'une fois par an. 

Si toutes les fables n’ont pas tiré he origine de: 
la vérité ou de la vraïifemblance , au moins y en a-t-il, 
beaucoup qui ont eu leur fource dans un fait vraimal 
interpreté. On trouve dans plufeurs anciennes rela.. 
tions, & même dans les Lettres de Fernand Cortez à 
Charles-Quint, que les Efpagnols, en pénétrant dans 
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fe petites ifles fituées à la plage orientale de l'Amé- 
rique, y virent quelques troupes de femmes, qu'on 
ptit fort mal à propos, dit Pierre d’Angletia, pour 
Hes Amazones : c'étoient des prétreffes ou des Reli- 
gieufes , qui ,en vivant dans le célibat ftritement dit, 
avoient, par leurs aufiérités réelles & leurs prétendus 
cortileges, acquis tant de confidération & de crédit 
qu'on venait les confalter comme desoracles ; ou com= 
me des Sibylles; & les Indiens laboutoiént gratuites 
ment leurs champs, y plantoient le Mänihot ; & en 
faifoient pour elles la récolte, ce qu’on peut nom- 
mer un excès de dévotion dans des hommes fi pare£ 
feux. On ne fera pas tenté de former des doutes für 
‘exiftence de ces Veftales Américaines , fi lon fe 
rappelle que. Strabon rapporte qu’il y avoit de fon 
cemps, fur les côtes de France, une ifle habitée par 
fes Druideffes, ou des femmes Gauloifes qui avoient 
fait vœu de chafteté : les Chroniques feptentrionales 
Font auffi mention de quelques ifles de l'Angleterre & 
île la Suede, occupées anciennement par dés vierges 
lacrées. Il y a eu de ces vierges parmi les anciens 
Bataves (*), parmiles Germains, &en géneral parmi 


-CXY Picart, dans fes Antiquités du pays de Drenthe 6 
de la Frife, dit que les gens de la campagne s’imaginent 
nue les v'erges blanches, qui ont été les prétrefes des an- 
ciens Bataves , reviennent encore , toutes les nuits, errer 
Autour des vieux tombeaux au’on rencontre dans le pays : 
ils en font fi fortement perfuadés qu’il n’eft pas poffible 
de les guérir de cette fuperiftition , qu’on retrouve chez 
Miférentes nations de |’ Allemagne, & à plus de deux-cents 
tieues de la Hollande : ce qui n'eft pas furprenant, puif 
que les Germains paroiflènt avoir fait encore plus de cas 
He leurs Prêtrefñes que les Bataves mêmes, comme nous 
.’avons remarqué en parlant de Velleda, 11e 
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tous les Sauvages du monde, qui, pat un confente- 
ment univerfel & incompréhenfible, ont fuppofé la 
plus haute vertu, & le mérite le plus éminent, dans | 
les perfonnes de l'un & de l’autre fexe.qui embraf | 
foient volontairement la vie célibataire, pour fe dé- 
vouer au fervice des autels : il paroît néanmoins que | 
dans l’antiquité:les femmes fe font, par ce facrifice, 
attiré encore plus de refpeét que les hommes; leur : 
foiblefle a donné de l'éclat à leur courage , & leurs . 
efforts ont paru plus qu'humains. Le préjugé fur : 
l'excellence du célibat n'eft donc qu’une opinion ima- … 
_ginée au fond des bois, par des barbates, & adoptée . 
par. les peuples civilifés fans favoir pourquoi : car 
pourquoi y avoit-il des convents de filles parmi les | 
Péruviens & les Mexicains avant l’arrivée des Efpa- … 
nols ? On pourroit demander pourquoi il yen a dans | 
l'Europe, fi c'étoit l'ufage d'exiger la raifon d’unabus | 
que la Religion autorife ; que les loix tolerent, & 
que la Nature reprouve. Prudence a fait une Satyré 
- Chrétienne contre les Veftales qui étoient encore à : 
Rome de fon temps, à qui il fait un crime d’avoir . 
confervé leur virginité: fi ce pieux déclamateuravoit 
.pà prévoir alors que la Chrétienté feroit un jour : 
furchargée dé Religieufes , il fe feroit tû. Cepen- 
dant les anciens avoient des raifons fort plaufibles : 
qui ne fubfiftent plus : ils admettoient les fem- | 
mes aux premieres fondions facerdotales; & C’eft 
à ce titre qu'ils exigeoient d'elles la continence 
aufi longtemps qu’elles étoient employées dans la 
prêtrife , qu'il leur étoit libre d’abdiquer, & .en- 
fuite de fe marier quand elles en avoient l’inten+ 
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tion (*), Or, comme les Chrétiens du troifieme 
Hfiècle jügerent à propos d’exclure à jamais les femmes 
ides premieres & des fecondes fonctions facerdotales, 
jen réformant les Diaconefles qui fubfiftoient encore 
alors dans l'Eelife, ils anéantirent, par cette fanion, 
toutes les raifons qu’on pourroitalléguer pour défen- 
dre le célibat monaftique desfilles , qui fouffrent dans 
fleurs cloîtres ce qu'aucune femme n’a jamais fouffert 
idans les férails de FOrient; & le fanatifime les fera 


_Ç*) Chez les Romains les prétrefès des différentes 
JDivinités avoientle droit d’abdiquer le facerdoce , hor- 
imis les Veftales, qui devoient accomplir le terme pref 
«cric par les ftatuts liturgiques de Numa : üne fille pouvoit 
‘entrer dans le College de Vefta à l’âge de feprans, &fe 
retirer à l’âge de trente. Après vingt-trois ans de fervice, 
elle étoit réputée émérite, & acquéroit la liberté de fe 
imarier, comme on peut s’en convaincre en lifant, dans 
lles Pocfes de Prudence , la Satyre qu'on vient de citer : 
ii] eft añez furprenant que cetécrivain dife, dans fon li- 
lbelle , que les Ex-Veftales qui entroient dans le lit conju- 
{gal , n’y apportoient plus une feule étincelle du feu de 
{Tamour, que les défirs & la vieillefie avoient éteint dans 
lfeur cœur ufé: une Ex-Veftale qui fe marioit à trente 
: ans n’encouroit certainement pas ce reproche ; puifqu’il y 
: atant de filles qui, fans avoir été Religieufes, ne fe ma- 
:'rient pas avant Ce temps-là , & qui donnent des preuves 
. fréquentes de fécondité chez tous les peuples de l'Europe, 

Cette liberté de fe marier, accordée aux Veftales, eft 
fans doute la £aufe du peu de délordres éclatants dont leur 
| College a été accufé, même par les premiers Chrétiens. 
L'Abbé Nadal, qui n'avoir apparemment rien de mieux 
faire, a calculé que pendant onze-cents ans que l’ordre 
de Veita a fubfifté, il n’y a eu que dix huit à vingt Vefta- 
les punies publiquement pour crime de chafteté violée au 
premier chef. On peut juger après cela s’il n’eft pas vrai, 
comme nous l'avons dit, que les anciens n'exigeoient la 
continence qu’auffi long-temps que duroient les fonétions 
facerdotales. Et nos Religieufes modernes de quelles fon- 
ions s’acquittent-elles ? De pleurer peut-être l'indifcré- 
tion de leurs vœux & la barbarie des hommes. | 
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fouffiir aufii longstemps que la barbarie des hommes 
laiffera fubfifter de tels établiflements: c’eftaux hom=" 
mes qu il faut S'en prendre. Les peuples barbares 
en témoignant tant de refpect pour la virginité de 
leurs Prêtreffes , font partis d’un principe faux ; mais 
ce principe une fois reçu, ils en ont tiré des confé- 
-quences juftes : ils ont fuppofé que ceux qui avoient 
affez d'empire fur eux-mêmes pour étouffer leur in 
fin, feroient fans pañfions; & c’eft dans cette fup= 
pofition qu’eft l'erreur & la fource du préjugé : c’eft 
un fophifme de la Superftition, qu'il feroit aujour- 
d’hui inutile de réfuter, puifque l’expérience de tous 


les fiècles a dû convaincre les hommes que le céliz : 


bat n'a rien de commun avec la vertu, nila THE 
avéc le‘célibat. ts 
Si ce ne font pas ces efpèces de vierges fiètées de 

l'Amérique dont nous venons de parler, qui ont 
donné lieu à la fable des Amazones, ileft poffible en- 
core que François Orellana , en voulant prendre terre 
fur Fun ou l’autre rivage du Maragnon avec unbrigan- ‘ 
tin qu’il avoit volé à Gonzale Pizarre,trouvaenr$4r ‘ 
quelques Indiennes effrayées , qui dans la crainte d’é- 
tre égorgées, tâcherent de s’oppofer à fon débarque- 
ment : cet aventurier, de retour en Europe ,exagéra 
fon hiftoire qui auroit pû lui arriver par tout; & la 
Chancellerie Efpagnole, à qui les titres les plus ou- 
trés n’ont jamais rien coûté , le nomma, par des Let- 
tres patentes, Gouverneur-Généraliffime du fleuve des 
ÆAmazones , pour le récompenfèr de les avoir fubjuguées 
au nom de Sa Majefté Catholique. Les Hifioriens 


Turcs auroient bien plus de raifon de JR ins 
Ma 
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& Aimazones À à quelques femmes Italiennes, excefñ- 
|vement. fanatiques , qui au temps des Croilades alle- 
rent par troupes pour conquérir la Terre Sainte, & 
furent prifes par les Sarrafins qui les violerent. 

I refte à obferver qu'Orellana eft le feul des con- 
(quérants d'Europe qui ait prétendu avoir trouvé en 
‘Amérique des femmes armées : il n’en a été que= 
iftion: ni avant ni après lui. Et quoiqu'on ait acquis. 
infiniment plus de connoiffances fur les différents … 
peuples des Indes Occidentales qu’on n’en avoit 
‘en 1541; quoiqu’on ait pénétré dans toutes les ter- 
1res. qui bordent le Maragnon, & parcouru tout l’ef 
|pace occupé par l’ancienne nation des Vurimaguas, 
‘on n'y a découvert aucun veftige d’une telle Républi- 
‘que: on n'en à jamais rencontré un individu. Si l’on 
‘examinoit donc ce fait fuivant les loix de la Critique 
thiftorique , il faudroit encore rejetter l’exiftence 
«des ÂAmazones comme une fable, malgré l'autorité 
«du-Jéfuite d’Acugna , qui fans avoir jamais vu des 
:Amerones, dit que celles de l'Amérique fe cou- 
‘poient une mamelle; ce qui n’eft pas plus dange- 
trèux, felon lui, que de fe couper les cheveux ou 
iles ongles. ‘ 

Quant à la tradition des Indiens, elle n’eft d’au- 
‘cun poids; quoiqu’ils ayent, dans leur langage, un 
‘mot exprès pour fignifier des femmes qui n’ont pas 
(de maris; Car fi ces Indiens étoient vents voyageren 
Europe pour y recuetlhr à leur tour lestraditions,on 
eur auroit attefté des abfurdités femblables parmi les 
gens de la campagne, qui ont dans leur langage des 


imots exprès pour fignifier des fpectres , des Wampi- 
Tome IT 7 j K 


116 RECHERCHES. PHILOSOPHE 


res &-des-revenants :, on-Jeur auroit dit. noustenons 
de nos peres, & nos perestenoient, de, nos aYEUX que 
l'enchanteur Merlin :tranfpota, des Montagnes pour 
faire fa digeftion, & que le diable fit en Angleterre la 
chsuflée des Géants, pour chagriner St. George. St 
ces Indiens avoient continué leur route jufqu'en EF 
pagne, que ne-leur.eût-on pas dit avant de les bru- 
Jer> Le peuple eft par tonte la terre le même ,-C'eft 
un enfant incapable de témoigner, & les Phikofophes 
ne devroient non plus-s’arrêter à fon témoignage 
qu'un-juge à la dépoñition d'un imbécile. Es 
Les noms impofés aux rivieres, aux montagnes ». 
aux monuments aux bras de mer ; AUX provinces, ne 
font rien moins. .que. des. autorités hifloriques qui 
prouvent que les-perfonnes &.les faits auxquels ces 
noms font allufion, foient. des faits &x. des perfonnes 
réelles :.ce feroit un..raifonnement. étrange que de 
dire, il.y aen Amérique un fleuve immenfe que quel- 
ques Européans nomment le fleuve des Amazones; 
donc il ya, ouil.y a eu des Amazones.en Amérique. 
Autant vaudroit-il dire-qu'il.y.a.eu jadis. en ftalie un 
homme dépourvu. de tous biens,nomméPierre, qui 
acheta du Sénat Romain toute la Campagne de Rer 
me, puifqu’elle pote eneore ,après dix-fépt. cents-ans, 
ke nom de patrimoine de St. Pierre. an 
ji I n'ya pas en Amérique de province, où il y. ait 
des maifons d'émeraudes & des montagnes d'or : Al 
faut cependant. dira-t-on, qu'il ÿ ait un Æ/dorados, 
puifque les Jéfuites & un. philofophe Anglais l'ont 


cherché. Enfin, & l’on admettoit la méthode de dé= 


montrer la nature des chofes par les noms qu'elles 
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‘portent, il faudroit renoncer ‘au fens cominun : il n'ÿ 
“auroit plus rien de réel dansluünivers; &notre globe 
| deviéndroit un sel enchanté , habité Dies 
& r erreur. 


SECTION mes 


De la his ion & de rpation, 


A que de décrire quelques éhées biratiee, 
communs aux peuples des deux continents, on traite- 
Ya ici plus en détail de tout ce quiconcernela Circoit- 
‘cifion , que l'on a auffi trouvée en Amétique; &vet 
article nous fournira plufieurs obfervations relatives à 
 THiftoire naturelle de homme , que nous tâchons de 
‘he pas perdre de vue dans les matieresles plus re 
en apparence. 

Les arguments employés par Mrs. Marslatre & 
Ludolph ; pour démontrer que les Hébreux avoient 
pris en Egypte la mode de fe circoncire , ont en leür 
faveur R vraifemblance , & des autorités d'écrivains 
anciens , qui me femblent former une preuve hifto- 
rique’ irréchfable ; mais on pourroit demander d’où 
les Egyptiens étoient venus eux-mêmes à cette idée 
extraordinaire de fe retrancher une membrane du 
‘membre génital : & en remontant ainf à l'origine de 
‘cette pratique , on découvriroit, non le nom defon 
auteur qui ne nous intéreffe point, mais la fituation 
des contrées où la Circoncifion a commencé, &e’eft 


‘indubitablement entre l'Equateur & le ont degré 
| . 
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de latitude feptentrionale : auffi cette vafte portion du 
Globe contient-elle encore aujourd’hui plus de na- 
tions circoncifes que le refte de fa terre habitée. Il 
eft vrai queles Siamois, les Tunquinois , les Pégüans, 
& les Chinois répandus entre ces latitudes font reftés 
incirconcis; ce qu'on doit uniquement attribuer à la 
différence de leur climat, Car on fait que de certains 
pays ; quoique fitués fous les mêmes paralleles , peu- 
vent varier extrêmement entr'eux, par rapport à: la 
température & à d’autres caufes adtives. | 

Si l'on ne découvre donc aucune apparence de 
circoncifion parmi aucune nation du Nord , & fi 
YHiftoire nous apprend qu'ellea été, detempsimmé- 
morial , pratiquée dans quelques pays voifins de la 
Ligne & du 'Tropique du Cancer; il faudra convenir 
que c’eft là où elle a pris naiffance , foit que les 
Egvyptiens en ayent été les inventeurs , foit qu'ils 
Payent reçue des Ethiopiens ; qui paroiffent en effet 
avoir peuplé primitivement les rives du Nil fituées 
dans la’ Zone Torride , & s'être étendus , dans la fuite, 
versle Delta, qu’ils auront tiré deseaux en élevant des 
digues, & en creufant des foffés pour faigner les ma- 
rais de Ki baffle Egypte. Cependant on ne doit attri- 
buer à aucun peuple en particulier, ce que le befoin a 
pu enfeigner à plufieurs à la fois ; püifque l'amputa- 
tion du prépuce eft moins un aéte religieux qu’une 
néceffité phyfique. J'avoue que le fanatifme , ayant 
trouvé cette cérémonie établie , s’en eft comme empa- 
té, &ena fait une application outrée & déraifonnable, 
parce qu’il n'y à point de raifon dans les fanatiques. 
J'avoue encore que les auteurs modernes ne s’accor- 
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: dent posiiit les véritables caufesqui ont porté les pre- 
_ miersOrientaux à fe circoncire , & que la plupart re- 
| jettent: tout ce:que Philon, le: moins ignorant des 
Juifs , a écrit à ce fujet. Ce Philon , qui allioit un 
peu de philofophie à beaucoup d’abfurdités, affure que 
: ja Circoncifion favorife à la fois la population dans l’O- 
rient , & y exempte les hommes d’une forte de 
Charbon quinaît, felonlui, indifinétement au bas du 
gland de tous lesincirconcis; maisles Médecins Ara- 
bes ne parlent pas de ce charbon dans leurs écrits 
que le temps a épargnés ; &il n’eft pas vraifemblable 
qu’ils auroïient négligé de décrire une maladie endé- 
mique. Si la Paleftine feule engendroit cette indifpo- . 
fition , tous les Gentils & tous les Chrétiens qui ont 
habité & propagé dans ce malheureux coin del Afie, 
s’en feroient apperçu , comme ils fe font apperçu de 
da Lèpre qui y tient au climat, & de la Phlyétene , ou 
-de la fauffleGonorrhée, qui n’a pas refpetéles Hébreux 
circoncis, puifqu’ils s’en plaignent dans leurs anciens 
livres. 
. Affirmer avec Philon que le retranchement du 
prépuce accélere la propagation de Repere humai- 
ne, c'eft affirmer une erreur, parce qu’on donne un 
fens illimité à une propofition qui ne peut être vraie 
que par hazard. Dans l'Arabie , dans la haute 
Egypte, le Perfe méridionale, & P Abyffinie , leshom- 
mes ont le prépuce fort long; & cet accroiffement s’y 
étend auf fur les femmes, dont les nymphes s’épan- 
chent encore davantage à proportion : cettelongueur 
. du prépuce , lorfqu’elle eft la plus exceffive , pour- 
 roit dans quelques fujets empêcher le libre exercice 


de la copulation , & ce n'eft que dans de tels cas 
particuliers ; qu ‘il eft poffible que la Circonafon 
facilitéroit la reproduétion, comme le dit Philon er} 

Mais le plus grand motif , & le feul peut-être qui 
a contraint les premiers habitants de ces contrées à 
fe circoncire , c’eft qu'ils ont voulu fe garantir des 
vers qui s'y engendrent entre les replis du prépuce 
& fous le gland ; ce qui ne doit pas plus nous 
étonner que:de voir des infectes énormes naître , 
croître, & propager dans les inteftins , dans le fang 
& les fucs du corps humain , dont il n'y a aucune 
fubftance qui ne puifle entretenir & fuftenter dés 
quantités innombrables d’animalcules. Les ablutions 
que tous les Légiflateurs Orientaux ont , dans tous 
les temps, non-feulement recommandées comme un 
confeil de fanté , mais prefcrites comme une loi i in 
violable de l'état, prouvent combien la propreté eft 
néceffaire aux peuples de ces climats; maisil faut que 
les ablutions & lesfriétions avec le fable, dont on fe 
fert au défaut de l'eau, ne fuffifent pas pour déracinet 
& détruire ces fortés de vers, dont on ne peut peut- 
être arrêter entièrement la multiplication qu'en retran- 
chant là partie mêmé où ils s'attachent pour muti- 
plier : & cela eft d'autant plus probable que les Chré: 
tiens de 1 Abyffinie ont combiné la Circoncifion avec 
le Baptême : des moïnes , envoyés dans ce pays pat 
la Propagande .: furent très-fcandalifés de ce contraîte, 


C "à : L'on eft auf ARR obligé en Europe de cir- 
concire de certains individus en qui l’organifation du 
prépuce eft fi vicieufe qu'ils ne fauroicñt engendrer f l'on 
ne leur faifoit une amputation ; ou tout au moins yne 
incifñion. 
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&-vinrent, pleins dezele& de charité, accufer à Rome 
les Abyffins de judaïfer ;: & on alloit les excommuz 
mer, lorfqu'ils,préfenterentauPontife. Latin une con- 
feflion, de foi dans laquelle ils afurent qu’ils n’ufent 
dela Circoncifion que comme d’un remedephyfique, 
-& du Baptême comme d’un remede fpirituel; &.un 
Evêque d'Abyflinie qui fe trouvoità Lisbonne fut 
fort indigné de ce qu'on ne voulut pas lui permettre 
de lire une meffè dans la Patriarchale, parceque le 
Clergé Portugais lui objeétoit d’être circoncis ,&.par 
eonféquent hérétique : je. vous déclare à mon tour, 
répondit-il, ennemis de Dieu , parce que vous vous 
coupezla barbe, & que vous brulez deshommes qu 
fe coupent le prépuce. 

ILeft facile de diftinguer les pays où la Croate 
fion eft indifpenfable , d'avec ceux où elle eftinutile, 
Par-tout où cette opération a. été pratiquée de temps 
immémorial, comme en Arabie, en Egypte, fur les 
côtes du Golfe Perfique , fur les rivages de la,mer 
d'Ormus, dans PEthiopie &c..on peut aflurer qu’elle 
y. fert à corriger les inconvénients qui réfultent de 
Porganifation vicieufe du prépuce, qui, felon les obfer- 
vations du Docteur Drake , eft la partie la plus fujette: 
à s’écarter des proportions ordinaires, & à pécher par 
furabondance , & par cohéfion avec d’autres parties 
dont elle doit être naturellement dégagée dans les homs 
mes bien conflitués, Quant aux contrées oùla Circon 
cifion peut êtreréputée comme fuperflue, ce font tou- 
tesles provinces del Europe, del’Afe, & deV Afrique, 
où le Mahométifme l'a introduite , depuislecommen- 
cement du feptieme fiècle jufqu'au milieu du dix- 
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feptieme , temps auquel les Turcs ont ceffé de con 
quérir. 

Les anciens Indous adonnés au culte de Bra & de 
la vache, & les anciens Perfans adonnés au culte du 
feu & de Mithra, ne fe circoncifoient point : il feroit 
donc abfurde de fuppofer que le climat dela Perfe & 
de l'Indeeûttellement changé depuis Porus & Xerxès, 
que cette opération , inconnue & par conféquent inuti- 
le alors, feroit devenue néceffaire maintenant.On peut 
faire la même obfervation à l'égard de la Grèce, oùil 
n’y à plus d'habitants incirconcis , tandis que les an= 
ciens Grecs avoient la circoncifion en horreur : elle n’y 
tient donc ni à la qualité du fol, ni à la conftitution 
des Indigenes : c’eft donc le produit du fanatifme que 
des étrangers y ont répandu & maintenu par la force 
des armes. C'eft à l’aveugle obftination des O- 
rientaux , qui ne veulent rien innover, ni dans les 
mœurs ni dans les coutumes , qu’on doit attribuer 
l’acharnement avec lequel les zélateurs Mufulmans ont 
de tout temps, & contre leurs intérêts, exigé deleurs 
Profélytes Le retranchement du prépucé, que leur loi 
& leur prophete n’ordonnent pas. Mahomet avoit été 
circoncis dans fon enfance, avant que d’avoir conçu la 
moindre idée de s’ériger en réformateur où de con- 
trefaire l'infpiré : en adoptant un ufage établi en Ara= 
bie, la penfée ne lui vint point de le prefcrire par une 
fanétion particuliere de fon Koran , parce qu'il ne put 
prévoir alors jufques où fa fe&e , en devenantreligion, | 
s’étendroit un jour: il comptoit que-le dernier effort 
de fa politique étoit de convertir ou d'affaffiner , avant | 
fa mort, tous les idolâtres de la Péninfule Arabique : 
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& ces idolâtres mêmes étoient circoncis. Il ne s'agit” 
foit donc pas d'imaginer une nouvelle Joi pour erdon- 
ner unufage fi univerfellement reçu qu'il ne fouf: 
froit pas la moindre contradiction de la part de ceux 
qui difputoient fur. tous. les autres points de leur 
troyance, par une malheureufe foibleffe > Comimune 
aux peuples barbares & aux nations civilifées, magnis 
Parvifque civitaiibus commune virium. 

Si, par la derniere des fatalités, les. Juifs: étotent! 
devenus conquéfrants, ils auroient eu plus de raifon 
d'infifter fur la Circoncifion, qu'ils regardent comme 
une infitution divine, pendant que les T'urcsne l'en: 
vifagent que comme une tradition pieufe ; mais les 
uns & les autres l'ont recue d’un pays où l'on fe cire 
concifoit pour des.caufes naturelles, les Juifs de ŸE« 
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gypte où la propreté! exigeoit, & les Mahométans de 
Y'Arabie où la longueur du prépuce la rendoit nécef 
faire. L’excrefcence de cette membrane dans descli- 
mats chauds ne doit pas plus furprendre que le coître 
des Tirolois dans des climats tempérés, &.en général 
tousles Orientaux ont le tifu des paupieres plas min- 
ce & plus étendu que les Septentrionaux. C eft fans 
raifon que quelques auteurs rejettent ce que les rela- 
tions difent del’excès du prépuce parmi plufieurs n2. 
tions de l'Afie & de l'Afrique ; puifque ces auteurs 
font contraintsd’avouer que cette excrefcence y alieu 
dans les femmes , qu’on n’ycirconciroit point fans cela: 
‘il me paroît contradidtoire de prétendre que le climat 
ne fauroit produire dans un fexe ce qu'il produit 
dans l’autre de l’aveu de tous les VOYageurs; auffi 


l'Hifoire ne fournit-elle aucune raifon de croire que 
Tome LL, L 
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la circoncifion des mâles foit un ufage plus récent; 
plus moderne quel Æxcifion des femmes (#5), qui 
_ faitpar le retranchement des Nymphes, vers la trens 
tieme année, comme Belon & Chardin l'affurent pofi= 
tivement: parce qu'avant cet âge, les ailes ne débor= 
dént pas encore affez pour qu'on puiffe en détacher 
les extrémités. Il y a des pays où on y applique un 
fer rouge , afin que la peau, une fois crifpée , ne res 
croiffe plus; ce qui arrive, dit-on, lorfqu'on fe con= 
tente de la couper. Cette opération, uniquement in 
ventée pour faire difparoître la difformité la plus dé= 
goûtante qu'on puifle imaginer, n'a rien de commun 
avecla Religion; &elle fe pratique dans tout l'Orient, 
non parla main des Imans, des Moulahs, des Maraz 
bous, mais par celle des matrones : les femmes ainfi 
exvifes n'acquièrent d'autre privilege que celui d'ofer 
entrer dans les Mofquées; d’oùelles font exclues , avant 
cette cérémonie, par une indulgence finguliere du 
Mahométifime, quiles difpenfe d'aller au fermon &au 
Paradis. | 1105 
Les anciens Médecins, comme Aetius & Paul Aes 
ginete, qui parlent de l'excifion ; difent que de‘leur 
temps on coupoit non feulement les Nymphes, mais 
qu'on enlevoit tout le prépuce avec une partie du Cli- 


(+) Nous nous fommes fervis du terme d'Excifion pour 
fignifier l'opération qu'on fait aux femme 


nous l'avons 
emprunté des anciens traduéteurs de St abon ; qui ont 
très-bien rendu le texte grec par la phräfe-de mulicres .ju= 
daicè excile, pour fignifier des femmes cireoncifes à la Fa- 
con des Juifs ; quoique les Juifs modernes proteltent 
u'ils n’ont jamais adopté cet ufage Egyptien : cependant 
il eft très-vraifemblable qu'ils l'ont pratiqué 
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toris. Quoique cette partie foit fpongieufe, & qu’elle 
ne Contiénne-pas un. grand concours:de vaiffeaux > il 
n'en eft pas moins vrai que l'amputation en éft péril. 
leufe , lorfqu’on n’y emploie pas des perfonnes verfées 
clans là Chirurgie, que les Orientaux n’ont jamais eulti- 
vée: & ce n’eft qu’en égorgant une infinité d'enfants, 
qu'ils parviennent à faire quelques eunuques coupés à 
ras : d'ailleurs le retranchement de la partie fupérieuré 
delOcfirum F'eneris feroit plutôt:une véritable caftra- 
tion qu'une fimple excfion ; puifqu'elle, détruiroit la 
| fenfibilité dans l'endroit où elle eft la plus vive; ce qui 
me porte à penfer qu'Aeginete & Acetius ont été mal 
inftruits dans ce qu’ils rapportent de cetteopération, 
qu'ils femblent avoir outrée pour Ja rendre ridicule, 
parce qu'ils ignoroient apparemment qu'elle eft très- 
fouvent nécefaire. Quoi qu’il en foit , il eft certain 
qu'on ne circoncit pas aujourd’hui autrement les fem- 
mesen Abyflinie, qu’en leurraccourciflant les Nym- 
phes avec une efpèce de cifeaux bien aiguifés : on ne 
touche pas au clitoris, & la plaie fe guérit par le 
moyen dés poudres aftringentes & des gommes, 
‘qu'on y répand pour étancher le fang. Les Abyflins 
 Romment cette cérémonie /4 régénération de La vérgi- 
 nité, parce que les femmes qui l’ont efluyée, leur pa- 
roïflent avoir quelque foible reffemblance avec les 
‘vierges. | 
Quant à cette opération dont parle Mr. Thevenot, 
qui prétend que les Egyptiennes font fujettes à une 
callofité qui fe manifefte au-deflus de l'O pubis, & 
qu'onenleveavec des cauteres, il n’y a aucun auteur 
qui en faffe mention : fi non-obftant sé filence uni- 
“ 2 ve 
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verfel, les femmes d'Egypte ont ce cara ere finguliefs 
ce doit être le même que celui qu’on remarque dans 
les Hottentotes, à qui le Jéfuite T'achard donne uñ 
tablier naturel; & ce tablier dont on a enfuite exagés 
rélalongueur & la forme, eft, dit-on, une membra* 
né flottante qui pend depuis le bas de l'abdomen, & 
felon d’autres, depuis le nombril, jufqu'à la moitié 
| des cuis: & l’on ajoute que les Hottentots font, à 
aufe de cette défeQuofité, contraints de procéder a la 
copulation comme lés crapauds; mais il y a trop de 
voyageurs qui en paflant au Cap de bonne Efpéran- 
ce, y ont vu» dans la maifon de corretion, des Hot- 
tentotes faire oftentation de leurs appas, dans la vue 
de gagner deux à trois piaftres, pour qu'on ne foit 
pas mieux inftruit là-deffus dé nos jours. Cet appenñ- 
dicen’eft ni détaché, nimembraneux, ni aufñ étendu 
qu'on la cru: c'eftune excrefcence calleufe, dure, & 
qui, loin de defcendre fur les cuifles, ne recouvre 
que la moindre partie des organes de la générations, 
8 ne gêne en rien les maris Caffres dans leurs fonc- 
tions. Nous favons d'une perfonne qui a vécu cin- 
quante trois ans à la pointe de l'Afrique, que les fem- 
mes, en s’y fervant de bandages dans leur jeuneffe, 
pourroient prévenir cette difformité , fi ellesen avoient 
la moindre envie : elles ont auf les nymphes fort 
épanchées, &t ignorent la méthode del Excifion, dont 
ellés auroient bien plus befoin que n’avoient les an- 
ciens Hottentots de l'amputation d un tefticule , qu’ils 
ne fe font jamais retranché, comme le dit l'exagéra: 


e 


teur Kolbe , afin de fe faire initier dans une confrérie, 
mais dans l'idée de fe rendre plus légers à la courfe; 
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& il n’étoit pas rare alots d'y voir des hommes qui 
s'étant faitôter un tefticulé à dix ans, fe privoient du 
refte de leur virilité à quarante. Aujourd’hui cette 
bizarrerie à abfolument fini, & de tous les Hottentots 
qui habitent autour du Cap, il n’y en a plus qui 
foient Monorchis (*), & ils n’en courent pas moins 


es = 


(*) On nomme Mororchis leshommes qui n’ont qu’un 
tefticule , & Triorchis Ceux qui en onttrois; ce qui arrive 
fort rarement ; & les fujets en qui cette furabondance 
rencontre , ne font pas plus puiflants que les Monorchis, 

: & ceux-ci ne font pas plus foibles que les hommes ordi- 
naires. L’'Hiftoire nous apprend que Sylla & Tamerlan 
étoient nés Moncrchis. 

. Quant aux anciens Hottentots, ils s’ôtoient un tefticule 
dans l’idée que cette efpèce de caftration les rendoit plus 
habiles à la courfe & à la chañe ; car les autres motifs que 
différents Voyageurs ont alléguéspourexpliquer cetufage, 
font faux & ridicules. On a dit, par exemple, que ces 
fauvages fe mutiloïient de la forte, parcequ'ils craïgnoïent 
de faire des enfants gémeaux ; ce qui n’eft pas, puifque 
lexpérience leur a continuellement démontré que leurs 
époufes accouchoïent crès-fouvent de deux enfants mal- 
gré l'amputation d’un tefticule du pere; ainfñ que les 
Hollandais, établis depuis fi long-temps à la pointe de 
PAfrique , l’ont obfervé plufeurs fois. Pourquoi fe fe- 
roient-ils donc opiniâtrés à fe fervir d’un remede dont ils 
connoifibient l'inutilité ? 
- Il eft vrai que , parmiles fauvages, la mere ne pouvant 
allaiter deux enfants à la fois, fe défait quelquefois de ce- 
Jui qui paroîc être le plus infirme : & cette Coutume bar- 
bare avoit été adoptée parles Hottentots, comme par la 
plupart des peuples errants. En Amérique la mere étout- 
foit la fille gémelle; & quand les gémeaux croient mâles, 
on écoufoit celui qui paroifloitle moins bien portant. La 
mere difoit qu’il lui étoit impofñfible de porter fur fon dos 
deux enfants à la fois , lorfque la horde alioiten courfe , 
ou qu'elle changeoït fimplementde demeure ; & le mari, 
| occupé à la chaffe ou à la pêche ,"ne pouvoit pas non plus 
fe charger de porter un enfant, de forte que cette barbarie 
 d'égorger un d’entre les gémeaux réfulte moins du cara- 
| étere impitoyable des fauvages que de leur façon de vivre 
ambulants & difperfés. | 
L 3 
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bien: chez eux la raifon à prévalu, & or peut diré 
même dansun fens phyfique, qu’ils ont ORAN à 
dévénir des hommes. 

Après avoir donné une légere idée de P Æxcifion ion; 
il refte à parler de la maniere de circoncirelesgarçons, 
qui varie en plufieurs points, tant par rapport à l’âge 
que par rapport aux médicaments dont on ufe pour 
arrêter le fang & confolider la plaie : les Mufulmans 
n'y emploient que des cendres de papier, & ne 
fixént pas cette exécution à un an ou àunjour; mais 
leurrituelexige que l'enfant qu’on coupe , ait un pat- 
rain qui réponde que cet enfant fera fidèle à Ÿ Alcoran ; 
& ce qu'il y a de bien étonnant, ce répondant peut 
être choifi dans une autre religion : il peut être Chré+ 
tien, cequ'onné croiroit pas fi Henri III n’eût été fo- 
-lemnellement requis d’être parrain d’un fils du Grand 
Seigneur, par une lettre d’invitation qu’on confervé 
encore dans les archives de France, & qui peut aller 
de pair avec la lettre écrite par l'Empereur Turc 
Bajazet IT] au Pape Alexandre VI, dans laquelle il 
fupplie Sa Sainteté de donner un chapeau de Cardinal 
à l’Archevêque d'Auvergne, dont il connoifloit,difoit- 
il ,le penchant fecret à fe faire Mufulman. 69 

Sil eût été. poffble aux Juifs, toujours difperfés 
& toujours fanatiques , de conferver leurs tits primi- 
tifs, fans y faire des innovations effentielles, on pour 
roit encore favoir, par leur moyen, de quelle façon 
on circoncifoiten Egypte dans la plus haute antiqui- 
té : on fait feulement qu'on sy fervoit , ainfique dans 
le procédé des embaumements, d’un couteau de pierre 
que les Lithologiftes modernes nomment pierre de da 
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Circoncilion, & qui eft quelquefois d’une fubftance 
 argileufe, & quelquefois de la nature des. Pyrites, 
comme les haches des fauvages. Cette coutume 
d'employer la pierre feroit prefque foupçonner que 
la Circoncifion a précédé de longtemps la. naiffance 
des fociétés politiques, tant dans les pays chauds de 
«notre continent que dans ceux du nouveau Monde, 
Les Juifs modernes circoncifent d’une façon très- 
-dégoûtante, & qui feroit feule en état d’infpirer, de 
: Phorreur pour leurs abfurdités religieufes : un Mohel, 
qui jouit de la prérogative de ne jamais couper fes 
ongles, & qu'on refpecte infiniment à caufe de cette 
_fainte difformité, commence d’abord par examiner fi 
lestefticules font réellement préfents dans le Scroton : 
enfuite , il arrache & découpe le prépuce à l'enfant qui 
ne doit être âgé que de huit jours, & qui crie comme 
fi on l’égorgeoit (*). Quand la membrane eft em- 
portée, le Circoncifeur fait quelques grimaces, ap- 
plique fà langue fur les parties génitales du Néophyte, 
fait entrer ces parties dans fa boüche, & fe met à les 
. fucer de toutes fes forces & avec beaucoup d’on&ion , 
de forte qu’il tire de la plaie tout le fang qui en dé- 
coule; & il crache ce fang dans une écuelle : ayant 
. üne feconde fois déchiré, avecle tranchant de fon on- 
_gle, la peau fine qui refte autour du gland, il y verfe 
de la poudre de corail , du fang de dragon broyé, y 
“appliqueune compreffe d'huile rofat, & jette le prépu- 


(#7) Comme il arrive quelquefois qu’il naît desenfants 

‘qui n’ont point de prépuce , le Mohel ne renotce pas 

pour cela à fon opération, &r fair où il peut une petite in- 

cifion d’où doivent découler quelques gouttes de fang ; 

cela fuffit pour facisfaire à la loi. à 3) SU! 
4 
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ce dans un biquet plein dé fable, pendant qu’il né 
tiendroit qu’à lui de l’avaler, comme font les citcon- 
cifeurs de l'ifle de Madagafcar. ) 

On s'attendroit naturellement à voir cette exécu- 
tion finir par l'appareil mis fur la bleffure; mais K 
Superftition a encore fuggeré une claufe que les pie- 
tiftes regardent comme indifpenfable : le Mohët 
prend ce fang qu'il a fucé & rejetté dans un vafe,& 
il en oïnt les levres de l’enfant, qui ainf enfanglanté 
& mutilé croît en vertu & en fagefle. Les Turcs cit. 
concifent plus proprement, & quoiqu'ils faffent l’in- 
cifion un peu plus haut, leurs Imans n’ont pas lin- 
décente coutume de fucer les initiés , ni leur déchirer 
la pellicule fine avec les ongles. 

Pifon dit que les poudres aftringentes, compo- 
fées de corail moulu, & les liniments d'huile ‘ont été 
trouvés infufifants pour étancher le fang des enfants 
qu'on circoncit en Hollande, & que les Juifs s’y fer- 
vent de la réfine Copale, dontilsont appris l'ufageen 
Amérique, où plufeurs de leurs familles pafferent au 
commencement du dix-feptieme fiècle pour y jouir 
de la tolérance que les Hollandais leur accorderent 
dans le Bréfil, conquis par une compagnie de  mar- 
Chands fur la plus puiffante Monarchie de l’Europe. 
S1.ces Hébreux tranfplantés avoient eu quelque om- 
bre de courage & la moindre élévation dans l’efprit, 
ils auroient pu, dans les immenfes folitudes des In- 
des Occidentales, former un petit état indépendant 
comme celui des Jéfuites & des Penfilvaniens , & ado- 
ter leur Dieu, dans un autre Hémifphere, fans rarn- 
per dans l'humiliation & la fervitude, Ce projet étoit 
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plus praticable fans doute que celui de Langallerie, 


qui vouloit réunir toute la nation Juive dans l’ifle de 
Chypre, aprèsavoir volé, pour faire les frais de cette 
Fhéocratie, les tréfors de la Chapelle de Liorette(*), 


. dont le pillage étoit affez du goût du Sanhédrin des 


. Juifs d'Allemagne, qui croyoit retrouver dans cette 


L4 


piraterie l’ordre que donna Moyfe d’emporterla vaif- 
felle des Egyptiens avant que de fortir de l'Egypte. 

La plus finguliere obfervation qu’un Phyfcien 
puifle faire fur la Circoncifion, c’eft que pendant tant 
de races fuivies & circoncifes fans interruption, la 
membrane du prépuce n’a point décru ; ce qui prou- 
ve que la Nature, malgré les entraves qu’on veut lui 
donner ,nefelaifle pas fubjuguer, & que ni la diete, 
nilesmutilations réiteréesà l'infinine fauroient ,com- 
me quelques Naturaliftes l'ont cru, produire, dans les 
hommes & les animaux , le caraétere forcé qu’on fou- 
haïiteroit de leur imprimer (**). Les Chinois font 


 Ç#) Il étoit fait mention de ce pillage de la chapelle de 
Lorette dans le traité que Langallerie conciut à la Haye 


“avec l’Envoyé de Turquie ; ce qui allarma tellementla cour 


de Vienne qu'elle fit enlever ce prétendu nouveau Moyfe, 
& l'empêcha de conquérir fa Terre de promiffion. Cet 
aventurier, qui n'eut jamais de la conduite, mourut dans 
la prifon de St. Paul à Vienne, où il fe laifa mourir de 
faim , lorfqu’il vit que les Juifs ne s’armoient pas pour le 
délivrer ; à quoi il s'étoit attendu , parce qu'’ilefpéroit que 
les Juifs d'Allemagne feroient plus braves que les Juifs de 
lHircanie , qui s'étant révoltés avec beaucoup d'éclat 
pour délivrer leur Meffie Sabatai- Zevi qu’on avoit mis aux 
petites-maifons à Conftantinople , fe laifierent calmer 
par une trentaine de dragons que le Gouverneur de cette 
province envoya pour punir ces fanatiques, qui payerent 
fept-mille Tomans d'amende. 
_CFF) On pourroit faire la même obfervation, dira-t-on, 
fur les ongles des pieds & des mains ; mais il faut remarquer 
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aujourd'hui obligés, commeils Pontété de touttemps, 
d’écrafer les pieds à leurs filles ; fans quoi les femmes 
Chinoïfes feroient capables de marcher, & ne fe ref 
fentiroient pas de la violence que l’empire de la mode 
a exercée fur leurs meres & leurs ayeules. : 
Les Juifs de l’Afie mineure, qui ne fe font jamais 
méfaliés, & qui n’ont jamais omis la Circoncifion, 
comme ceux de l’Efpagne & de Portugal lomettent de 
nos jours, affurent qu'ils ont fourni , depuis leurexpul- 
fion d'Egypte, cent & vingt-deux générations, fans 
que les enfants de la derniere race ayent le prépuce 
diminué, Ainf le fanatifme qui depuis plus de trois- 
mille ans s’opinitre à faire difparoître cet appendice 
du corps humain , n’a pu y réuffir, & la Naturea main= 
tenu fon ouvrage contre les attentats des hommes. 
C'eft une autre queftion de favoir fi l’on peut 
parvenir à oblitertr, par artifice, les traces de cette 
incifion , ou fi la cicatrice en eft indelébïle, Sous les 
premiers Empereurs Romains, les Juifs établis en Ita- 
Le devoient payer une capitation arbitraire, qui hauf- 
foit fuivant que lavidité du Fifc & l'avarice des 
princes croiffoit : enfin, on pouffala rigueur jufqu’au 
point de deshabiller publiquement dans les rues ceux 
qu'on foupçonnoit, à leur phyfionomie Afiatique, 
d’être adonnés aux fuperftitions de la Paleftine, pout 
les convaincre par le fceau de la Circoncifion (*}s 


queles ongles & les cheveux repouflenttoujoursaprès avoir 
été coupés ; & que le prépuce au contraire ne recroit pas 
après la circoncifion ; il n’eft pas même conftaté que les 
nymphes des femmes s’allongent une feconde fois , après 
l'Excifion. ; < | 

Ç* ) Cette façon de déshabiller ceux qu'on foupçonnoit 
d'être Juifs ou de judaïfer, ce qui étoit fort commun, 
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Les Fuifs, pour oppofer la fraude à la force, & com- 
biner leur religion avec leur intérêt , ce qui étoit très- 
difficile, tâcherent de fe faire recroître le prépuce avec 
un inftrument inventé exprès pour forcer la peau à 
recouvrir le gland; & cet inftrument ne paroît pas 
avoir été différent de cet énorme étui de cuivre dans 
lequel tous les Juifs de Rome portoient alors leur 
membre génital, & que Martial nomme ‘deum pon- 
dus : le poids de cette mufeliere, en étendant conti- 
nuellement l’épiderme , lallongeoit confidérablement. 
left vrai que cette méthode d’effacer la Circoncifion 
avoit dejà étéemployée long-temps avant le prenuer 
fiècle, par quelques Afiatiques qui ayant embraflé la 
loi de Moyfe par enthoufafme , l'avoient abjuréepar 
legereté, & c’eft à cette vile efpece de Rénégats que 
les Ecritures Hébraïques reprochent de s’être fait de 
nouveaux prépuces. On cite aufli une Lettre de 
Paul aux Corinthiens, pour prouver queles Apoñtats 
Hébreux favoient rétablir la partie emportée par 
le Mohel : & quoique l'Apôtre des Gentils eût lui- 
même circoncis un garçon de vingt-quatre ans, il 
me put fe difpenfer de réprouver hautement cette 
fraude des déferteurs d’une loi qui n’étoit plus la fien- 
ne, Il faut convenir néanmoins que malgré l’artifice 
que des hommes une fois circoncis pourroient em- 
ployer pour cacher lamputation, d’habiles Anatomi- 


2 — 


RS 


entraîna enfin tant d’inconvénients, & excita tant de 
plaintes qu'on fut contraint d'y renoncer, & c’eft à cette 
occafon qu'a été frappée la Médaille dont la légende du 
revers porte FISCI. 1VDAICI. CALVMNIA.SVBLATA, 
Vefpañen fit ceffèr les plaintes en exüant les Juifs en Efpa- 
-gne & en Portugal, 
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ftes s’appercevroient bientôt de la fupercherie, sil 
étoit queftion de la conftater juridiquement. Com- 
me les Turcs & les Arabes circoncifent plustardque 
les Juifs, il leur feroit auff plus difficile d'effacer l’em= 
preinte de leur initiation. 

L'origine de la Circoncifion en Apte aexcité . 
des difputes très-vives & très: peu intéreffantes entre 
Laët, Grotius, & Arias Montan , qui vouloit démon- 
trer que les Américains font iflus de quelques mate- 
lots, qui ayant refufé de fervir plus long-temps far 
les flottes de Salomon, aimerent mieux s'établir à 
Ophire, & d’y fonder la ville de Cufco , que de retour- 
ner dans les ftériles rochers de la Paleftine : & cet 
Obphire eff, felon ce favant Critique, le Pérou; puifqu'il 
n'y à rien de plus aifé que de déduire Pérou de Piru 
& Piru d'Opir : il auroit dû a jouter que la bourgade 
de Cufto ne pouvoit avoir été bâtie que par des gens 
venus du Pays de Cus ; & cette aflertion n’auroit pas 
été plus ridicule que la recherche d’une étymologie 
imaginaire; puifque ce font les Efpagnols quiontim- 
pofé au pays des Incas ie nom de Pérou, abfolument 
ignoré avant l'arrivée des Européans. D'ailleurs on 
n'a pas découvert, dans tout ce pays des Incas, une 
feule peupiadecirconcife, nila moindre analogieavec 
les Rits Mofaïques, Quelques adverfaires de Montanh , 
qui ne voulurent pas lui accorder qu’un petit prince 
Iduméen eût pu envoyer une efcadre au nouveau 
Monde par le détroit de Magellan, où par la mer du 
Sud, avant la découverte du nouveau Monde, ne 
laiflerent pas que de s’imaginer que les T'ribus Hé- 
braïques, menées en captivité dans la Chaldée, & dont 
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oh n'a jamais plus entendu parler, avoient pénétré 
par la Chine jufqu’au Mexique : &ils citerent, à cette: 
occafion, un paflage très-peu concluant d’ün livre 
Apocryphe, attribué à Efdras, qui dit que ces cap- 
tifs allerent un jour , fans en demander la permif- 
fion, vers un grand fleuve qui doit être le fleuve de 
St. Laurent, d’où il n’eft pas difficile d’aller | par un 
chemin de trois à quatre-cents lieues, jufqu’à la Nou- 
_velle Efpagne; & cela eft d’autant plus vrai, ajouz 
toit-on, qu'on à remarqué que tous les circoncis 
de l'Amérique avoient un penchant fingulier pour 
 facrifier des hommes, comme les Juifs ont eu un 
* penchant fingulier pour facrifier des enfants : donc ces 
Juifs ont peuplé les Indes Occidentales, & ont été 
lés ayeux des Iroquois. 

[Il faudroit plaindre celui qui fe fatigueroiït à ré- 
futer tant de chimeres qui n’en valent pas la peine; 
puifqu'il fufit de dire que la Circoncifion à eu en 
Amériquela même origine que dans notre continent : 
cet ufage n'y à pas été importé par un peuple étran- 
ger; il y eft né d’un befoin phyfique. 

Chez les Mexicains, les Prêtres faifoient aux par 
ties génitales des garçconsune incifion d'où découloient 
quelques gouttes de fang; & quoiquele P. Acofta ne 
fe foit pas expliqué fort clairement là-deflus, il eft 
croyable qu’on retranchoit le ligament quiattache le 
prépuce au bas du gland , à peu près comme lesaccou- 
cheufes font en Italie à tous les enfants mâles; &cette 
opération y fufifoit peut-être, fi l’on n’avoit d'autre 

vue que de prévenir la naiffance des Infeétes quipou- 
voient s’engendrer dans cet endroit, On ne fauroit fe 
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difpenfer de relever ici une faute bien étrange où efk 
tombé feu Mr. Mallet, qui a inféré.une Dixeribe fur 
la Circoncifion dans le Dictionnaire Encyclopédique: 
où nous favons très-bien que chaque auteur efti ref- 
ponfable defes propres articles. Mr. Mallet aflure que 
les Mexicains coupoient à leurs enfants le prépuce G 
les oreilles ; & il demande férieufement, s’i/ ex échap= 
pois beaucoup de cette terrible opération ? I] y a dans 
cetteaflertion , une furabondance d'erreurs; puifqu'on 
ne coupoit ni le prépuce ni les oreilles, auffin a-t-0n 
point vu de Mexicain qui ne les eût très-longues. 
On y faifoit feulement aux oreilles, ainfi qu'au pré- 
puce, une légere incifion d’où devoient fortir quel- 
ques gouttes de fang, comme Herrera & Acofta le 
difent, Si Mr. Mallet eût donc daigné confulter ces 
éeux Hiftoriens , ilfe feroit épargné une abfurdité, & 
p’eût pas accufé, fans la moindre preuve, un peuple 
entier de couper les oreilles à tous les enfants : il 
n'eût pas recherché s'il en échappoit beaucoup de . 
cette terrible opération, qu’on n’a jamais entrepris de: 
leur faite. On auroit négligé cette faute groffere fi 
elle avoit appartenu à quelque obfcur compilateur. 
mais, comme on la rencontre dans un ouvrage auff 
refpectable que l'Encyclopédie, il ne convenoit pas 
de la méprifer. 18 done | 
Il ef vrai qu’à la rigueur on ne peut donner le 
nom de Circoncifion à la pratique des Mexicains Occi- 
dentaux, telle qu'on vient.de la décrire: mais Pierre 
d'Angleria(*)}, & plufieurs autres écrivains contem=. 


(*) Voyez fon Ouvrage de infalis nuper repertis , & {es 
premieres Décades, Le di 
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porains de la découverte du nouveau monde raPppot- 
 tént qu'à l'ile de Cofumel, à la péninfule de Juca- 
tan, fur les bords du Golfe de Mexique, & à la pointe 
de la Floride, les fauvages s’ôtoient le prépuce tout 
entier avec un couteau de pierre; & cet ufage ne 
s'étoit non plusintroduit danslè Nord del’Amérique, 
que dans le Nord de notre Hémifphere : d'où il s’en- 
fuit que la Circoncifion avoit été adoptée, fousles mé- 
mes paralleles des deux continents, par des peuples qui 
ne paroïffent jamais avoir eu la moindre correfpon- 
dance entr'eux. Cette obfervation fert donc encore à 
démontrer que le climat occafionne l'accroiflement de 
a membrane du prépuce, & favorife la propagation 
des vermifleaux qui s’y logent dans les pays chauds, 
- Les excellents Mémoires de Pifon, de Margrave 
& de Neuhof fur les mœurs des Bréfiliens, nous ap- 
prennent que les peuplades fituées au midi du Para ne 
fe circoncifoient point : on fait auffi, à n’en pas dou- 
ter, que cette coûtume étoit inconnue au Pérou du 
tempsdes Incas:ellene $’étoit, par conféquent, éten- 
_ due depuis la Riviere d’Apure, qui coule fousl Equa- 
teur, que jufqu’au trentieme degré delatitude Nord ; 
le long dela côte orientale de l'Amérique, & finifloit à 
la Floride, où , au rapport de quelques relations parti- 
culieres, on circoncifoit auffiles filles; de même que 
parmi les Salivas de l'Orenoque, qui non contents de 


qq mm + nm 


Ileft furprenant que Laët , dans fa difpute contre Gro- 
dus, affure que la Circoncifion étoit inconnue en Améri- 
que : il avoit apparemment oublié ce qu'il en avoit la dans 
Acofta & dans P. d’Angléria; ou la mauvaife foi > quin’ac- 
Compagne que trop fouvent les querelles littéraires, lui & 
fait diffimuler des pañages favorables à fon adverfaire. 
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déchauflérentierementle prépuce à leurs enfants, leut 
cifeloient encore la peau , à peu près comme leftcelle 
des Nègres tailladés dont on a parlé dans le Tome 
précédent, à l'endroit où l’on expofe les motifs -de 
cette bizarrérie; car il eft certain que Gumilla (*) a 
exagéré, à bien des égards, la façon atroce dont les 
Indiens méridionaux fe circonciloient : &tla peinture 
que ce moine Efpagnol fait dé cette cérémonie barba- 
re, laïfé aflez entrevoir, qu’il étoit encore entété de 
l'opinion de quelquesréveurs du feizieme fiècle, quien. 


DR 


(*)., La Circoncifion , dit-il, cette marque diftintive 
du peuple que Dieu s'étoit réfervé , quoique pratiquée 
, avec la variété qu'un long efpace de temps inrroduit, 
dans les ufages & les coutumes, eft encore en ufage 
>, parmi ces nations idolâtres. Les Salivas, dansle temps 
qu'ils da pratiquoient, & ceux qui vivent dans les bois, 
» Circoncifoient leurs enfants le huitieme jour, fans en 
excepter les filles, & cela d’une maniere {1 cruelle qu'il . 
en mouroit plufeurs de l’un &z de l’autre fexe. Les dif- 
férentes nations de Cuiloto, & d'Uru, & des autres 
, riviéres qui fe jettent dans l'Apure, avant d’avoir em- 
brafé le Chriftianifme, pratiquoient cet ufage avec le. 
, Plus de cruauté & d'inhumanité, y joignant des ble 
 fures confutérables aux bras & dans toutes les parties 
du corps, dont on voit encore les cicatrices fur ceux, 
» qui vivent aujourd’hui, & qui defcendent de ces fauva- 
, ges: ils n'exerçoient cette boucherie fur leuts enfants 
que lorfqu’iis avoient atteint l’âge de dix à douze ans , 
» pour qu'ils euffent afñlez de forces pour fuppoñter la perte 
de fang qu’occañonnoient plus de cent blefiures qu’ils 
» faifoient à ces viétimes de leur ignorance, * 

, Jetrouvai, en 1721, dans les bois, un enfant mori- 
bond, dont les plaies s’étoient envénimées, & dont 
tout le corps étoit couvert d'une matiere dégoûtante. 
Pour que ces enfants ne fentiffenc pas l'inftrument 
» avec lequel onleur perçoit les chairs , on avoit foin de 
les enivrer ; parceque perfonne n'étoit exempt de cette 
» fanglante cérémonie.” Va R 

, Les marques dela circoncifon ne font pas moins cruel- 
#» les chez les Indiens Guamos & les Othomacos. ?” Tradu= 
Gion d'El Orinoco illufirado; Tome [p.183 &fuivantes. 

voulant 
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voulant, comme on l’a dit, faire defcendre les Améri- 
cains des Juifs, voyoient la reffemblance la plus mar- 
quée entre les mœurs de ces deux nations, qui, de 
quelque côté qu'on les confidère fans prévention ,ne 
| fauroient être plus différentes. D'ailleurs, les Juifs, 
_énnemis de l'agriculture & de tout travail honnête, 
| h'ont jamais envoyé des colonies régulieres à dix 
lieues de la Judée : & fi l'on les a vu fe répandre en 
. Egypte, après la mort d'Alexandre, qui avoit fait de 
cette province l’entrepôt des marchandifes de l'Orient, 
c'étoit bien plutôt pour s’y enrichir que dans la vue 
d'y former un corps de peuple. Enfin, ils ont de tout 
temps préféré à leur ftérile patrie le féjour des villes 
étrangeres où le luxe & la mifere encourigeoient la 
population des ufuriers; & l'on peut leur appliquer 
ce que Tacite difoit des Aftrologues, 07 des profirira 
 doujours, & on les tolérera toujours. | ( 
Comme on a trouvé en Amérique quelques Sau- 
vagés tellement équipés qu'ils fembloient réellement 
être infbulés, on tâchera de découvrir les caufes de 
cet ufage fingulier qui eft l'oppofé de la Circoncifion. 
Les Médecins Latins ont donné le nom de fibu/e 
à un anneau ou à une boucle qw’oninfere danses par- 
ties génitales des garçons & des filles; & delà eft dé- 
rivé le mot d’Znfibularion , pratique fi ancienne qu'on 
ne fautoit ni en marquer le commencement, ni en 
connoître l’auteur : il n’y à néanmoins aucun doute 
fur la fituation du pays d’où elle eft originaire; puif- 
que l'Hiftoire nous apprend que cette coûtume eit 
venue de l'Orient dans la Grèce, & de la Grèce en 


Italie, vers la fin de la République Romaine : c’eft- 
Tone 2e M 
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à-dire dans un temps où. les mœurs Afiatiques come 
mençoient à févir parmi un, peuple, d'Europe qui 
ayoit conquis l'Afie pour fon malheur. NT 
© L'Infibulation des femmes eft due uniquement à 
ja jaloufie des hommes , qui dans des. climats: bru- 
lants.où toutes les paffions font extrêmes, & laraifon 
impuiffante, ont été affez infenfés, aflez impitoyar 
bles pour faire à la nature humaine le dernier des ou- 
trages, enexerçant fur leurs femblables une violence 
injurieufe, qu'on pardonneroit à peine filon nel'exer- 
çoit que fur les animaux (*). Ces barbares ont cru 
qu’en donnant des entraves alt CORPS; ils fubjugue- | 
roient auf les volontés les idées, & lame même: 
ou , S'ils ontignoré que la pudeur ne confifte que dans 
la pureté de l'imagination & l'intégrité des fentiments, 
Jeur abfurdité a été encore plus impardonnable, puif- 
qu'ils ont employé tant d’inutiles moyens pour s'aflu- 
rer la poffefion d'un bien qu’ils ne connoiffoient point, 
La maniere d’infibuler le fexe eft encore en vogue 
de nos jours; & on fe fert de trois méthodes diffé= 
rentes quant à la forme, mais dont le but eft à peu 
près lemême. En Ethiopie, dès qu’une fille eft 
née, on réunit les bords de fes parties fexuelles, on 
les coud enfembie, non avec un fil de fin incombuftis 
ble comme quelques voyageurs le difent, maïs avec 
un fimple cordon de foie, & onn'y laiffe d'ouverture 
Cr) Enueles animaux , iln°y a que les juments de 
bonne race qu’on infibule , quand on ne veut point qu’el= 
les conçoivent ; & c'eft ce qu'on nomme en Termes propres 
boucler Les cavales. On fe fert ordinairement, pour cette 
opération, d’un inftrument de cuivre blanc quia plufeurs 


pinces & plufieurs crechets, qu'en infere dans le vagiri 
afin d'en boucher l'approche, | 54 
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qu'autant qu'il en faut pourles écoulements naturelé. 
On péut S'imaginer combien une couture , faite darts 
un endroit fi fénfible , doit occafñionner dé douleurs 
aux victimes d'une fi monftrueufe opération , dans la- 
quelle on détefte à la fois le defpotifme & la jaloufie 
Se ceux qui l'ordonnent , & de ceux pour qui-on la 
fait. Cépendant les chairs, rejointes pat art , finiflent 
pat adhérer naturellement : & vérs la fecondé année, 
il ne refté plus qu'une cicatrice difforme { le pere d’un 
tel enfant poffede, à cc qu'ilcroit, une vierge , &illa 
vend pour vierge au plus offrant, comme on en agit 
dans tout l'Orient. Quelque temps avant les nôces , 
on rouvre les parties fermées par une’ incifion affez 
profonde pour qu’elle puiffe détruire la réunion faite 
par la couture. 5 De Li 
_ Cette façon d’infibuler, Ia plus affreufe & Ta plus 
cruelle , eft auf la moins pratiquée, & il fémble qu'on 
la inventée plutôt pour s'affurer de la virginité des 
filles que pour fe garantir de la fidélité des femmes, 
Parmi d’autres nations de l’Afie & de PAfrique , on 
fait pañler par les extrémités des nymphes oppofées 
un anneau , qui dans les filles eft tellement enchaflé 
qu'on ne peut le déplacer qu’en le limant , où en le 
coupant de force avec des cifeaux : on conçoit qu’on 
ne fauroit ajufter ces entraves qu'en y faifant une fou- 
dure, afin d’unir les deux branches de la boucleaprès 
qu'elle a été enfoncée dansles chairs, & cette foudus 
n'eft praticable que par le moyen d’un fer rouge 
qu'on applique fur la boucle même , pour fondre 
Fétain, ou le plomb dont on fe fert dans cette opéra 
ton , dont l'appareil feul infbireroit de me ;oude 
2 
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la commifération, dans desames fenfibles. Quant aux 
_ femmés, ellés y portent un cercle de métal oùil y a 
uneferrure, dont la clefeft entre les mains désmaris , 
à qui cet inftrument tient lieu de férail & d'Eunu- 
ques , qui exigent tant de dépenfes, & quicoûtent fi 
cher en ÂAfie qu'il n’y a abfolument que les Seigneuts 
& lés princes qui ayent de ces efclaves faits pour en 
garder d’autres : les fcélérats d’entre la populace fe 
fervent de ces anneaux dont on vient de parler. 
La troifieme maniere d’infibuler , quoique moins 
fanglante que les autres , eft encore un horrible refte 
de barbarie : elle confifte à mettre aux femmes une 
ceinture treffée de fils d’airain, & cadenacée au-deffus 
des hanches, par le moyen d’une ferruré compofée de 
cercles mobifes, oùl’ona gravé un certain nombre de 
caracteres où de chiffres entre lefquelsiln’y a qu'une 
. feule combinatfon poffible } pour comprimer le réflort 
du cadenat; & cette combinaifon eft le fecret du mari. 
_ Onaccuf les Italiens modernes de faire ufage de ces 
inftruments que lesanciens Romains n’ont jamais eme 
ployés, même dans le temps de la plus grande dépra- 
vation des mœurs : chez eux on m'infibuloit ni les 
femmes niles filles, maislesgarçons:on refpectoit Je 
fexe le plus foible , & l’on enchaînoit le fèxe le plus 
fort , le plus entreprenant; parce qu'on favoit que la 
pudeur ne fauroit être dans les femmes une fuite de 
da contrainte , & qu'en leur Gtant la liberté on les 
difpenfe d’une vertu incompatible avec la fervitude. 
Quand nos Veftales font, au pied des autels , vœu de 
chafteté , elles ont peut-être envie de le tenir ; mais 
ceux qui les renferment dans des cachots dès qu’elles 
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ont prononcé ce ferment, leur ôtent le mérite de la 
continence : on lestient, par conféquent , incapables 
d'exécuter ce qu’elles ont promis fi folemnellement : 
Ou il ne faudroit pasles renfermer ,ouilne faudroit pas 
exiger d'elles un vœu qui devient inutile dans une 
prifon & parmi des efclaves. Les Veftales Romaines 
jouifloient de la même liberté queles autres femmes de 
la Capitale : fi onlesavoitreléguées dans un couvent, 
elles auroient ceflé d’être vierges. | 

-.. Le Médecin Celfe, qui a décrit en fort beau La- 
tin la façon dont on infibuloit les garçons. chez les 
Romains (*) , dit qu'on leur faifoit cette opération 
pour des raifons de fanté, & il ajoute qu’on n’en ob- 
enoit pas toujours l'avantage qu’on s’en étoit promis, 
Si cette précaution n’a pu prévenir tousles inconvé- : 
nients , il faut avouer néanmoins qu'elle a dû, dans 
bien descas, garantir la jeuneffe, & l'empêcher de s'é- 
nerver dans l’êge des défirs, qui ne précede que trop 
fouvent l’âge des forces , & furtout dans les grandes 


mme 


(F) Zafibulare quoque adolefcentulos interdumvalesndinis cau« 
4 quidam ARTE ejufque hæc ratio eff. Cutis, quæ fuper 
glandem eft, extenditur, notaturque utrinque à lateribus atra- 
. mento , qué perforetur, deinde remittitur. Si fuper glandem 
* note reveriunitur nimis apprehenfum eft, € ultra notari deber : 
ft glans ab his libera eft, is locus idoneus fibule ef, Tum', 
 qu& notæ funt, cutis acu filum ducente tranfuitur., ejufque 
© fili capita inter fe deligantur, quotidieque id moyetur, donec 
. circa foramina cicatriculæ fiant ubi he confirmate funt: ex- 
“-cepto flo fibula inditur, que qud levior, ed melior eft; [ed 

hoc quidem fœpius inter fupervacua quai inter neceflaria efts 
Corn, Cels. Lib. 7. cap. 25. De infibulandi ratione, ; 

Il ef furprenant que, dans cette defcription fi détaillée ; 
Celfe ne dife pas un mot de la façon dont on foudoit J’an- 
neau aprés lavoir mis dans fa place, ce qui étoit fans 
- foute le plus difficile dans toute cette opération, 
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villes, où les débauches prématurées font dégénérer 

Fefpèce humaine. Quoiqu'en dife Celfe , l'infibulas 

tion-avoit été généralement adoptée à Rome; tant 
pour les jeunesgens qu'on envoyoitaux écolés publi 
ques ,.que pour les comédiens & les chanteurs , qui 

s'étant vendus aux Directeurs desfpectacles, devoient: 
fe foumettre à la loi qu’on leurimpofoit pour confers 
ver leur.voix , qui fe perd d'autant plutôt que les 
mœurs du muficien font plus débordées (*). Pour 
brider lesgarçons, on leur mettoit dansle prépuce un: 
anneau d'or ou d'argent, tellement rejoint parles ex- 
trémités qu’on ne pouvoit plus l’ouvrir qu'avec une 
lime; & c'eft ce queles Romains nommoient refibu= 
lare(**), mot qu'on ne peut rendre en:français que! 
par le terme de défibuler. Avant que d'adapter cette: 


-{*) Juvenal dit dans fa Satyre contre les femmes, 
Si gaudet cantu, nullius fibula durat 

Vocem vendentis prætoribus += + vos pes 
. Voyez la même Satyre, v. 74. :] 
Entre les différents antiques qu'on conferve dans le ca= 
binet du College Romain, il y a deux petites ftatues de 
bronze qui repréfentent des muficiens Romains infibulés :; 
ils font remarquables par la grandeur de l’anneau inféré. 
dans leur prépuce, & par là maigreur exceffive de leurs 
corps. Ces deux morceaux très-Curieux pañlent pour être: 
uniques, & l’on en a donné les figures pour la premiere 
fois dansles Monumenti antichi, inediti, Tab.1$S.de Mr. l'Abbé 
W'inkelman, qui viennent de paroître. On peut confulter. 
ces figures pour fe former une idée plus nette de ia façon 
dont on: infibuloit les garçons chez les anciens Romains. 
Au refte il eft difficile de favoir pourquoi le corps de ces. 
muficiens bouclés eft fi décharné : Mr. Winkelman foup- 
conne qu'ils ont pu fervir de mannequins; ce qui n’eft 
pas vraifemblable. 

(**} Occurrit aliquis inter ifla fL draucus, 

am pædagogo liberatus . 6 cujus. 
Refibulavie turgidurr faber penem, di < 
| Martial, Lib, IX, Epig, 28 


à 


1 
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bouèle ; on perçoit les bords du prépuce avec une 
aiguille, & on y pañoit un fil qu'on y laifloit pen- 
. dant quelques jours , afin qu'il s’y formât une cica- 
 trice , & que la peau ne fût pas , dans la fuite, dé- 
| chirée par l'anneau , qui gênoit d'autant moins.qu’il 
| étoit plus léger. Auffi les Cailloires , ou les Moi- 
| nes Grecs , qui font des pénitences prefque auf 
outrées que les Faquirs & les Bonfes , fe piquent= 
ils d'être infibulés avec la plus groffe boucle qu'un 
homme puifle endurer : on rencontre de ces fréné- 
tiques qui ont dans le prépuce un cercle de fer de 
fix pouces de circonférence , & qui pefe au-delà 
d'un quart de livre : ils conviennent que le fana- 
 tifme n’a pu rien imaginer de plus cruel, & qu'il 
faut une réfignation parfaite , & une patience plus 
 qu'humaine pour fupporter ces entraves qui prou- 
vent combien il feroit difficile à ces célibataires 
ÂAfiatiques , de garder leur vœu de chafteté , s'ils 
n'avoient foin de fe garotter eux-mêmes. On lit 
dans quelques relations , qu'entre les Moines Turcs, 
il y a des Kalenders , des Derviches , & des San- 
tons qui portent auffi de ces mufelieres , & que le. 
peuple juge du degré de leur fainteté par la gran- 
deur de leur chapelet & de leur anneau , ce qui 
eft d'autant plus furprenant que ces miférables font 
circoncis: ils défont apparemment ces anneaux lorf- 
qu’ils commettent ce péché énorme dont on les ac- 
cufe (*) : pour mortifier leur chair & leur fens,. 


(*) Nous ne ferions paint cette horrible imputation 
au Clerge Turc , fi Mr. Locke , dans fon Eflai philofophique 
Jar l'Entendement humain ( Liv. I, p. 28, in-4to. Amfterdam 
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ils s’accouplent quelquefois avec des mules & des 
ânefes, pendant que le muletier, dévotement à ge- 
noux , remercie ces faints de l’honneur qu’ils font à 
fes bêtes, . ee D. 

Les Anciens parlent encore d’une autre efpèce 
d'infibulation qui fe pratiquoit avec un tuyau dans lez 
quel on faifoit entrer le membre génital, -& qu’onat- 
tachoit avec un ceinturon. Quoique les Scholiaftes, 
tels que Farnabe & Ferrarius , ne foient pas exactement 


1755.) ne l’avoit fait avant nous : il cite un pañhge du 

voyage de Baumgarten , qu'il n'a pas jugé à propos de 
traduire pour des raifons que nous ignorons. Il eft dit 
dans cet extrait que Baumgarten vit, auprès de Belbes en 
Egypte , un dévot Sarrafin, aflis entre des monceaux de 
fable , il étoit nu comme au fortir du fein de fa mere, & 
jouifloit dans tous le pays de la plus grande réputation : 
On le regardoit Comme un homme iréegre, faint & divin; 
barce qu'il n’avoit jamais eu à faire avec des filles ou des 
garçons, mais fimpiement avec des ânefles & des mules, 
Jbi Pi propè Belbes in Ægypto ) vidimus [anétum 


Wnun jaracenicum inter arenarum cumulos , ita ut ex mmatris 
utero prodiit, nudum fedentem. Mos eft Mahometiflis , ut eos, 
qui amentes © fine ratione funt, pro fanétis colant & vene- 
rentur : infuper & cos, qui, eum diu vitam egerint inquinatif= 
inam, voluntariam demum pœnitentiam & paupertatem, fan- 
€itate vencrandos deputant. Ejufmodi vero genus hominum 
Libertatem quandam effrenem habent, domos ‘quas volunt in- 
trandi, edendi, bibendi, 6, quod majus eft, concumbendis 
ex eo concubitu , fi proles fecuta fuerit, fanéta fimiliter habe- 
tur, His ergo hominibus, dum vivunt , magnos exhibent honores - 
mortuis vero.vel templa, vel monumenta extruunt ampliffima 
eofque contingere ac fepelire maxime fortunæ ducunt loco. 
. Audivimus h@c diéla, & dicenda per interpretem à Mucrelo 
noftro : infuper fanétur illum, quem eo Loci vidimus publici-= 
tis apprimè commendari eurn cfe horminen fanéum , divinum, 
ac intepritate præcipuu ; eo quod, nec fæminarum unQuaMm 
efet, nec puerorum , fed tantwmmodo. afellarum concübitor 
atque mularum. Perogr. Baumgaïten, Lib, Il, cap. 1 p.72. . 
Mr. Locke cite ce pañlage pour prouver qu'il n'y a pas 
de Morale univerfelle ni d'idées innées, 


d'accord 
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d'accord en expliquant un paflage de Martial où il 
eftfaitmentionde cet étui (#);'onne Peutnier qu’on 
nes’en foit fervipour infibuler les mâles, & c’eftcette 
opération qui a le plus'de rappoit'avec l’ufäge qu’on 
a retrouvé chez:les Sauvages: du: nouveau Monde, 
qui fe retiroient, autant qu'ils pouvoient, le membre, 
pour lier le prépuce,& une partie du conduit, avecun 
ruban d’écorce nommé dans leur langue Tacoynhaas 
de forte que le mufcle érécteur étoit » Malgré fa force, 
entièrement affujetti par: ce bridon (**). Cabral sac: 
mena; defon premier Voyage, un Bréfilien ainf in- 
 fibulé à Lisbonne, où l’on ne vit qu'avec la plusgran- 
de furprife ce barbare endurer patiemment cet étran- 
ge accoütrement : ce lien eft, chez quelques peuples 
méridionaux , très-large comme un bandage, qu'ils: 
Aoiventfe défaire lorfqu’ils quittent l’eau. | | 


os} F E 
Ip d 


{*) Menophili penem tam grandis fibula veflir, 
Ur fit Comædis omnibus una Jatis, 
Haunc ege crediderarm ( rar fœpe lavamur ir unum ) 
Sollicitum voci parce-s 3 Flacce ; fie: 
Dum ludit medié , populo fpe&ante, ralæftré, 
elapfa eft mifero fibulz à Verpus erat 
1452 À Martial. Lib, 7, Epig.:82, 
aFerrarins, dit-que Martial s’eft trempé , lorfau'il “donne 
Le nom de Fibula à cet étui : il prétend, .que pour être in. 
ibulé il falloic avoir nécefñäirement ua anneau dans le . 
Prépuce. La difcuffion de ce fentiment NOUS intéreflè très 
2eu : NOUS ajouterons feulement ici, que les Juifs de Rome 
vortoient de ces étuis décrits par le Poëte Latin. 


CE) Viri membri fui fiflulam in Je contrahunr, € involyuns 
2riol quêdam ; vocantque id, quo lisant membrum , Tacoyn- 
aa; religant avwtem, quando Opus eft ut mejant. Margrave 
dif. Nas. Brafiliep, Eg :i BV LE SOIN SET: 

Pierre Martyr dit à peu près la même chofe en ces ter 
165. Alibi in eodeim tradli, intra vaginam Mentularen ner 
am reducunt funiculoque preputium alligant, Decad, Ocecn, 


Tome 1/2 N 
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Linfcot dit que les habitants du Cumana n€ fe 
fervent point de cordon , mais d'un étui de jonc 
fort étroit: ceux de YIfthme Darien ont ; au _fap- 

port de Waffer, ‘un petit vaifleau d’or ou d'argent, | 

fclon leurs moyens, où un Morceau de feuille-de 
Plantin qui eft de figure conique , & qui reffemble à 
un éteignoir : ils font entrer leur membre avec force 
dans fon enveloppe, & ils le couvrent enfuite avec 
cette efpèce d’entannoir qu'ils attachent ferme , par le 
moyen d’un cordon, autour de leurs reins : pour le 
fcroton, il eft expofé à la vue de toutlemonde. 

Les. premiers Efpagnols qui s'apperçurent de 
cette coûtume parmi quelques peuplades du Sud de 
PAmérique, m'ayant pû en deviner la caufe , cru- 
rent que c’étoit une forte de parure barbare, comme 
de fe ficher de longues aiguilles dans la _carnofité 
des cuiffes, & de s’incrufter des cailloux ou des offe- 

Jets dans la peau des joues & du front : Margrave 
& Waffer (*) font les feuls qui ayent foutenu que 
ces Indiens s'infibuloient, parce qu'ils avoient une 
averfion finguliere à fe voir dans'un certain état de 
vigueur; mais il ne paroît pas que la pudeur eût 
pâ foumettre les mâles à une telle cérémonie dans 
un pays où les femmes n'ont point de pudeur : elles 
s'y couvrent d'un petit bouquet d'herbes, qu’elles 
perdent la plupart du temps. D'ailleurs ; fi les Bré- 
filiens &les Dariens avoient fimplement voulu cachet 
Jeur nudité, ils auroient pris des tabliers; comme 

gant d’autres fauvages en ont, fans recourir à l'inft 


CREER 


er Defcription de LIfthkme Darien, # 
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bulation qui ne cache que le gland du membre : ils 
Ae pourroient même la fupporter, s'ils n’étoient énet- 
vés dans les parties de la génération. En. Europe ceft. 
un châtiment : en Afie c’eftun fupplice. 

Plus donc on réfléchit fur les motifs, de cet: 
ufage, & plus il femble que quelques Américains 
Avoient imaginé cet expédient pour prévenir l'épui- 
fement total de leurs forces, & pour corriger le dé- 
faut de leur Oïganifme , en fe faifant eux-mêmes 
AvéC moins de rifque ce que Vefpuce dit que les 
femmes Pratiquoient avec des infedes vénimeux , 
Dpération fi violente qu’elle entraînoit quelquefois 
‘impuiffance & la mort: Cétoitun remede de furieux. 

Au refte, on n’a trouvé aucune trace de cette 
pratique parmi les Américains du Nord, qui moins 
tbatardis que les méridionaux , n’ayoient apparem- 
nent pas befoin d’une fi grande retenue ; & ce qui 
ft plus remarquable encore, c’eft qu'on n'infibuloit les 
emmes chez aucun peuple de tout le nouveau Mon- 
le ; la jaloufie des hommes, qui n’aimoient que foi- 
lement, n’y étoit pas allez outrée pour employer ce 
ratagème affreux. 

Quoique les Infulaires de la mer du Sud foient 
ne race d'hommes très-diftin@te de la race Améri- 
aine, nous ne pouvons nous difpenfer, en terminant 
etarticle, de décrire la maniere bizarre dont s’infibu= 
nt les habitants de l’ifle de Capu},, qui-giît entreles 
sadrones &les Philippines :ils paffent un clou d'étain 
ans la verge de chaque enfant mâle ; la pointe de ce 
ou eft fendue & rivée, & la tête en eft commeune 
tite couronne : la bleffure que see pointe faitaux 
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enfants fe guérit avec beaucoup de peine :ils retirent 
ce clou lorfqu'’ils ont envie de quitter l’eau. Pour 
mieux s’aflurer de la vérité de ce fait, quelques gens 
de l'équipage de Thomas Candish tirerent un de ces 
inftruments du gland d’un garçon âgé de dixans, & 
fils du Cacique qui étoit venu à bord pour faire les 
honneurs de l'ile. Le Commodor Anglais s'étant in- 
formé des motifs de cette invention, le Cacique lui dit 
qu’elle étoit venue des femmes, qui voyantles hom- 
mes fortadonnés à la Sodomie, porterent leurs plain- 
tes aux Régents, & obtinrent que, pour empêcher 
ces abus, on s’y ferviroit dans la fuite de ces clous (*}. 
À juger de cette méthode d’après la defcription quele 
Chevalier Pretty nousena confervée, il eft impoflible 
de concevoirqu'’elle ait pu produire l'effet qu'on s'en 
étoit promis. Tant il eft vrai que les hommes font 
également en contradiction lorfqu’ils font mal, & 
lorfqu’ils veulent bien faire, 


ne 


TRS SRE 
{*) Hifloire des Navigations aux Terres Aufirales, par Ms 
le Préfident des Broffes. Tome 1. p. 227. in 4t0 Paris 1756. 
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Du génie ne ges RARES 


PE A obireris céreurm precordia fanguis. 
RS rt br 7. IL 


Nos. Ousn n'avons: SA di € juan Sri les péribiés 
de l'Amérique que du côté de leurs facultés phyfiques:, 
qui étant effentiellement viciées, avoient entraîné la 
perte des facultés morales : la dant avoit at- 
téint leursfens & leurs organes : leur ame avoit perdu 
à proportion de leur corps. La Nature, ayant:tout 
Ôté à un hémifphere de ce globe pour le donner: à 
l'autre, n’avoit placé en Amérique que des-enfants, 
dont on n’a encore pu faire des hommes. Quand. les 
Européans arriverent aux Indes occidentales, dans le 
quinzieme fiecle, n’y avoit pas un Américain qui 
fût lire.ou écrire :iln”y a pas: encore de nos _. un 
Américain qui fache penfer..: PTE 

Si le leéteur à jetté un regard Hu far 14 mul- 
titude des faits dont on lui a réndu compte jufqu'à 
préfent, ce Chapitre exige de fa paït la plus grande 
attention : il s'agit ici de décider fi nous avons été 
conféquents , & finos obfervations éoncourent à prou- 
ver en général.ce qu’elles prouvent en a ; 
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{efprit:ma-point été "également ‘partagé à tous 
les peuples de notre continent : les Nègres brulés 
dans la Zone Torride, & les Lappons elacés fous le 
Cercle Polaire, n'ont jamais écrit des T'raités de Phi- 
lofophie, & n’en écriront jamais; mais on n’a pas 
trouvé dans toute l'étendue ‘du nouveau Monde, 
malgré la grande diverfité des climats, un homme 
d'une capacité fupérieure à un autre, 

Une infenfibilité ftupide fait le fond du caractere 
de tousles Américains : leur pareffe lesempêche d’être 
attentifs aux inftru@ions : aucune pafion n’a aflez de 
pouvoir pour ébranler leur ame, & l’élever au-deffus 
d'elle-même. Supérieurs aux animaux, parce! aW'ils 
ont l'ufage des mains & de la langue, ils fontréélle: 
ment inférieurs au moindre des Européans : privés à 
la fois d'intelligence & de perfe@ibilité, ils n’obéiffent 
qu'aux impulfions de leur inftinét : aucun motif de 
gloire ne peut pénétrer dans leur cœur : leur lâcheté 
impardonnable les retient dans l’efclavage où ellesles 
à plongés, où dans lai vie fauvage dont ils n’ont pas 
le courage de fortir. 11 y a près de trois fiecles que 
l'Amérique eft découverte; on n’a ceflé depuis ce 
temps d'amener des Américains en Europe : on'a 
eflayé fur eux toute ‘efpece:de culturé ;& aucun n’a 
pu parvenir à fe faire un nom dans ls fciences ; es 
arts, & les métiers. 

Garcilaflo de la Vega, qu'on pr obditatrél 
ment pour un Américain, n'étoit qu’un Métif, né à 
Cufco d’un pere Efpagnol & d’une Péruvienne: ayant 
hazardé d'écrire l'hiftoire de fon pays ; il a produitun 
ouvragefiindigelte; fi pitoyable, fi fonciérement mal 
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raifonné , que trois Auteurs Français qui ont tenté de 
le rédiger & de le mettre.en ordre, n'ont pu y réuf- 
fir (*). Dans la derniere Hiftoire. des Incas, qui à 
paru à Paris, en.1744, & qu'on attribue à: Garci- 
laflo, on n’a pas:confervé une, phrafe de l’original. 
Enfin, on peut juger de fon.peu de capacité, par là 
même qu'ila été incapable de faire un mauvaislivre; 
ce qui eft fi facile & fi aifé, danstous les pays, à tous 
ceux qui ofent l’entreprendre. Quelque borné :qu'’ait 
été ce métif, il eft certain qu'un véritable Américain 
| h'auroit jamais été.en état de compofer une page dans . 
| le ftyle & dansle goût de ce Garcilaflo., qui n’auroit 
| point. écrit, s’il n'avoit eu un:Européan pour pere, 
Les vrais Indiens Occidentaux n’enchaînent:pasleurs 
idées, faute de réfléchir fur ce qu'ils ont:dit, & furce 
qu'ils diront dans la fuite : ils ne méditent point, & 
manquent de mémoire. Ce défaut, leur eft commun 
avec les Nègres , qui doivent quelquefois fe tenir 
_ longtemps la tête entreles mains, &s’ôter la lumiere 
pour fe reflouvenir le matin de ce qu'ils ont fait la 
veille : ils travaillent de lefprit, pour fe rappéller des 
idées mal imprimées, & prefqu'aufitôt effacées que 
conçues: ce qu'on doit attribuer aux humeurs vifqueu- 
fes & groffieres qui-circulent dans leurs cerveaux ; 
puifqu’il eft démontré. que la faculté mémorative peut 
être reftituée ou aidée par des fternutatoires violents, 
tels que la Ptarmice, l'Euphorbe, & l'huile du tabac, 
qui occafionnent de confidérables évacuations de 
flegmes : les patients tourmentés par l'oubli, à qui 


1 ( *) Ces trois auteurs Rn Baudouin, Ricaut , ê& un 
Anonyme, . 
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on adriniftre ces drogues ; conviennent qu’elles diffi- 
pent une efpece de brouillard qui abforbe les images 
des chofes paflées dont ils tâchent de renouveller le 
fouvenir. Les liqueurs fpiritueufes & fermentées pro- 
duifent , dans de certainshommes, des effets fort ana 
Jogues ;; & leur ramenent des idées qu'ils croyoient 
perdues. AI PAUSE 91e RSUDR, SÉeE 
Comme on s’eft imaginé que le tranfport des 
Américains en Europe étoit contraire à leur tempéra- 
ment , on a éprouvé d’en inftruire quelques-uns chez 
eux + cette tentative n’a pas mieux réuffi que lès au: 
tres ; mais le-réfultat des obfervations qu'on à faites à 
cette occafion , eft très-fingulier ! ‘on avoue ques 
enfants de cette nation donnent quelques lueurs def 
prit jufqu’à l'âge de feize ou de dix-fept ans : ils 
apprennent, dans cet intervalle, un peu à lire &! à 
écrire , & font aflèz pour promettre à leurs! pré: 
cepteurs qu'ils ne perdront pas entierement leurs pél- 
es, Sils continuent à les cultiver ; : mais véis la 
vingtieme année , la ftupidité fe développe tout d’un 
coup : alors le maleft fait : ils reculent au lieu d’a: 
vancet , & oublient tellement ce qu'ils avoient appris, 
qu’on eft obligé de renoncer à léur éducation, & de 
les abandonner à leur fatalité (#ÿ.2 2-01 0 


ON. TISS SSDIS HO SANTO 3119 
_ (*) Pueri illorum ingenio funt fatis docili : verèm quando 
adolefcentiam ingrediuntur, fiunt hebetiores ; ita ue Pancos 
videre liceat literis inflruëlos ; aut qui.artem fcribendi norinr, 
aut alias artes Europæas, à quibus quodammodo abhorrene 
laborum  impatientiores. .G. Marcgravii. de Brafilie regione : 
6 indigenis pag, 14. | de TRS EAU 

Tousles voyageurs conviennent que cette obfervation 

de Marcgrave fur les enfants Bréfiliens peut s'appliquer à 
tous les enfants des autres nations de l'Amérique. ° 
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Je ne me füuis pas propofé d’éclaircir, avec toute 
l'exaditude poffible, les caufes fecrettes d’ün effet fi 
étonnant ; j'obferverai feulement que la ftupidité ferm- 

_ble les accabler vers l’époque de la puberté : orileft 
certain qu’on voit, en Europe même, beaucoup de 
Jeunes gens dont l'intelligence décline dans cet âge-là : 
ce période de la vie eft un inftant critique & terrible 
quiconfirme , ou qui détruit tout ce qu’on avoit efperé 
de la vivacité de l’enfance. Il fe peut que le premier 
épanchement de la liqueur prolifique obftrue, dans de 
certains fujets, quelques conduits & épaiffit léurs 
efprits vitaux. Aufli eft-il prouvé par l’expériënce que 
l’ufage , même immoderé, des femmes n’eft pas con- 
traire au développement de l’efprit; tandis que la 
caftration faite dans le berceau lui eft manifeftement 
puifible, & ne produit que des hommes pufillanimes, 
indolents, fans vivacité, & dont l'ame eft autant dé- 
gradée que le cotps, parcé que la violence de cette 
opération répercute la matiére féminale ; & fait déton- 
ner les fibres. D’un autre côté, le degré de l'intelif. 
gence dépend de la marche réguliere du fang, & dela 
fubtilité des fluides qui arrofent les parties intérieures 
de la tête où font les bouts des nerfs &cles commence- 
ments des idées : dans les impuberes le fang coule 
trop impétueufement, pour que leur efprit brillant ait 
de la confiftance : dans les vieillards il s’affoiblit à me. 
fure que leur fang devient froid & agnant (*). I 

ÿ a donc un terme intermédiaire depuis la puberté 


C*) Dans les petits enfants bien portants ; le pouls 
bat ordinairement cent & huit fois, en une minute ‘il ne 
bat que foixante & douze fois, chez les erfonnes en fanté 

> P 
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jufqu’à la vieilleffe, qui eft le vrai temps de la vi- 
gueur & de la force de l'imagination. Si, dès lado- 
lefcence , des humeurs impures & fuperflues viennent 
fe mêler aux fluides vitaux & engourdir les fibres, 
l'efprit fe retrécit, ou. s'échappe totalement. Si le 
tempérament des Américains eft conftitué ainfi que 
nous l'avons décrit, s’il eft corrompu par les caufes 
que nous avons aflignées, la foibleffle de l'entende- 
ment doit leur être naturelle; ils y font condamnés. 
Cette clarté paflagere qu’on remarque dans leursen- 
fants , dure autant que la circulation accéierée deleur 
fang , qui en fe rallentiffant vers l’âge de la virilité ,les 
étourdit, & prive leur lame de cetté a@tivité qui lui 
avoit été communiquée par le feu de la jeuneffe, 
Comme lon ne peut, par aucun moyen, les en- 
gager à être attentifsaux inftruétions, l’on ne fauroit 
leur faire retenir aucune chaîne d'idées abftraites : ils 
ont oublié les principes, lorfqu’on veut leur en montrer 
les conféquences : dans les Mécaniques, où chaque 
piece & chaque inftrument les appellent à leur but, 
ils manquent de patience pour copier un modele; & 
c'eft un prodige qu’un naturel du Paraguai foit parve- 


jufqu’à l’âge de cinquante ans. Dans les vieillards il dimi- 
nue infenfiblement , & au-delà des 70 ans il ne bat com- 
munément que cinqüante-cinq fois en une minute. 
Ce qu'on nomme l’Enthoufiafme n’eft qu’une accéléra- 
- tion du fang qui fe porte vers la tête : les favants difent 
Ni le fang leur monte à la tête, Jorfqu'’ils redoublent 
application. Quelques-uns, pour calmer cet accident, 
fe frottent le front & les tempes avec un linge mouillé 
d’eau froide, ce que les médecins condamnent générale- 
ment : il vaut mieux refter coi, & fermer fes livres. Les 
bons & les mauvais Poëtes font plus fujets à ce mal que 
les autres gens de lettres, qui s’enthoufafment moins en 
compoñfant, | 
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nu à faire un très-mauvais tableau d’après un. bon 
original; quoiqu'il eût employé plufeurs années à 
le peindre. Quelle que foit l'exceffive préfomption 
qu'ont ces barbares d'eux-mêmes, ils reconnoiffent 
fecrètement la fupériorité des Européans, & craignent 
tout homme qui à de la barbe. Lorfqu’on amena les 
premiers Américains en France, fous la minorité de 
Charles TX, on obferva très-bien qu’ils ne firent au- 

cun cas de la perfonne du Roi, qu'ils prirent pour 
un Indien, parce qu’il n’avoit pas de barbe: pen- 
dant qu'ils tremblerent devant les Gardes-Suiffes , 
pourvus d'énormes mouftaches ; par une mébprife 
bien moins pardonnable que celle d’un Hollandais 
qui s’imaginoit que la Fontaine le Fabulifte étoit le 
prédicateur de Louis XIV, & Pierre Corneille fon 
miniftre d'état , parce qu'il faifoit parer fi noble- 
mént les princes dans fes Tragédies. 

J'ai déjà fait remarquer qu’au premier Concile de 
Lima on difputa, avec beaucoup de chaleur, pour 
favoir fi l’on devoit admettre les naturels de l'Améri- 
que aux facrements de l’Eglife, à caufe de leur ftu_ 
pidité : plufieurs prêtres s’obftinerent à les leur refu- 
fer, & cette méthode a prévalu aujourd’hui: car le 
nombre des Indiens du Pérou qu’on fait communier, 
eft très-petit en comparaifon de ceux qu'on exclut: 
ils ont fi peu d’efprit & de mémoire qu’ils manquent 
d’adreffe pour fe confefler : le pénitencier eft obligé 
… de leur demander s'ils n’ont pas cominis telles & tel: 
les fautes, & ils répondent fimplement, oui ou non : 
d'autres proteftent qu'ils ne fe fouviennent de rien, 
& l'on doit leur prouver qu’ils font tombés ; par 
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exemple , en adultere; fans quoi ils perfiftent à le 
niersfe vois 

Je fuis bien éloigné de fuppofer que le zele des 
_ miffionnaires n’a point tou'oursété auffi fervent qu’ils. 
nous le difent; mais je me flatte que la plupart d’en-: 
tr'eux, s'ils veulent être de bonne foi , ne me contre- 
diront pas, fi je mets en fait qu'aucun indigene de 
l'Amérique n’a jamais fu comprendre un mot de la 
religion Chrétienne. Lesfemmes & les enfantsfe ren. 
dent régulierement aux églifes, & s’y amufent beau 
coup à chanter des cantiques : quant aux hommes ils. 
ne prennent plaifir qu’à fonner la cloche, fans prêter 
la moindre attention aux paroles du Catéchifte; fi l’on: 
” leur Ôtoit ces cloches, ils ne viendroient jamais à la 
meffe, comme Mr. du Pratz l’a remarqué dans la Loui- 
fiane : auf dans les Colonies Efpagnoles, l’Inquifi- 
tion eft-elle continuellement occupée à contraindre 
les Indiens à affifter au fervice divin, & il faut que 
les piquets de la Sainte Hermandad gardent les pors 
tes des églifes, auf long-temps que dure l'office ou 
le fermon. On pourroit réfuter, avec raifon, ce que 
Mr. de Montefquieu rapporte de l'attachement des 
fanvages de l Amérique au Chriftianifime :on ne s’at- 
tache pas fincérement à une religion dont on ignore 
_ les dogmes & les myfteres : or les myfteres des Chré- 
tiens contiennent trop de Métaphyfique pour plaire 
à des Américains quineles comprennentpas, comme 
le dit très-bien Thomas Gage , mifionnaire de fon 
métier. C 


Ras me 


(*) Voyage au Pérou, dé Dom Juan & Ulloa. Le 
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Les Jéfuites, qui fe font apperçus de ce dégoût. 
ont pris un chemin quiles a conduits fûrement à leu 
but : ils ont: changé le culte extérieur en fpectacles 
qui divertiffent.les Indiens oififs. On fait, au Para: 
guai,, des proceffions fi comiques, & où il entre une 
telle profufon de petites ftatues remuées par des 
| cordes, .que les fauvages viennent maintenant de fort 
loin pour les voir : tous les a@tes de dévotion y font 
accompagnés, d'une Tragicomédie qu’on ne fauroit 
mieux comparer qu’à la repréfentation des Myfteres 

qu'on a joués en Europe, & où Dieu & les an- 
ges fe donnoïient la torture pour faire rire les au- 
_ diteurs. 

_ On ne S'eft jamais mieux apperçu du peu de fuc- 
cès qu'ont eu les miffions parmi les fauvages, que 
quand les Anglais fe font emparés du Canada: on en 
a interrogé plufieurs fur les articles de foi, qui leur 
étoient abfolument inconnus : quoiqu’on eût prêché 
. ces dogmes dansleur pays, depuis deux fiècles : d’au. 
tres avoient une notion très-confufe de lhiftoire du 
Chrift, & quand on leur a demandé qui étoit le 
Chrift ; ils ont répondu que c'étoitunjongleur, Fran- 
_ Gais de nation, que les Anglais avoient pendu à Lon- 
dres, que fa metre étoit Françaife, & Pontious Pi- 
latous avoit été Lieutenant au fervice de la Grande- 
Bretagne. Mr. Douglas, qui cite ces faits, en infere 
que les prédicateurs Catholiques, pour infpirer de 
Favérfion contre les Anglais aux froquois, leuravoient 
appris ces. chofes de travers: mais je ne puis croire 
qu'on ait fait un abus fi criminel de la religion, }8 
j'aime mieux imputer ces répliques puériles au peu 
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de conception des Américains qu'aux intrigues faeri- 
leges dés miffionnaires. ti qi 
On à inféré dans les Mémoires du Baron de’ la 
Hontan un dialogue entre lui &un naturel du Caga- 
da, fur des matieres de Controverfé :‘il eft fuperflu 
d'avertir que cette pièce eft fuppofée, & que jamais 
aucun Canadien n’a eu affez d’efprit ou de patience 
pour argumenter contre les Théologiens du Séminaire 
de Québec; mais il eft furpfenant qu'un auteur mo- 
derne, ayant pris ce dialogue au pied dé là lettre, fe 
” foit chargé de le réfuter, & de compofer un traité fur 
la Philofophie des Iroquois ; qu’il a fait imprimer dans 
le Difionnaire Encyclopédique. Les Langues de | 
Amérique font fi bornéés, fi deflituées dé mots, 
_ qu'il éff impoffble de rendre par leur moyen un fens 
métaphyfque : il n’y a aucune de ces langues dans 
laquelle on püifle compter au-delà de trois (*)3 18€ 
les Sauvages , de quelque façon qu’on les endoëétrine, 
ne parviennent pas à parler médiocrementun idiome 
Européan. On ne fauroit traduire aucun livre, non 
feulément en Algonquin ouen Bréfilien, mais pas 
même en Péruvien ou en Mexicain , faute d’une 
quantité fuffifante de termes propres à énoncer les 


_.C#) 5 Poettarraroincouroac fignifie dans la lang des 
» Yamcos, peuple de l'Amérique méridionale , le nom- 
, bre de #rois 3 heureufement pour Ceux qui Ont à faire à 
» eux, leur Arithmétique ne. va pas plusloin. Quelque 
,, peu croyablé que cela paroiffe, ce n'eft pas la feule na- 
tion Indienne qui foit dans ce cas: La langue: Brafilienne, 
,, parlée par des peuples moins groffers ; eft dans la même 
» difette, & pañté le nombre rroëss ils font obligés, pour 
, Compter, d'emprunter le fécours de la langue Portu- 


,, gaife. ” Voyage de Mr, de la Condamire p. 60. & 67. Paris 
1745 gi jé DS SEE HA 
notions 
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notions générales, comme on le démontrera plusam- 
plement dans la fuite, Cette difette de mots indique 
la difette des idées, & prouve que les Américains ne 
font point fortis de l'enfance : auffine perfeétionnent- 
ils rien, & perfiftent opiniâtrement à courir dans les 
bois ; au lieu de les déraciner pour en faire des cam= 
|pagnes riantes & fertiles : tandis qu'ils voient les co- 
Jons Européans jouir des douceurs de la vie, & des 
‘fruits de l'induftrie, dans les logis commodes; ils fe 
itapiffent , au fein de la mifere, dans d’affreufes caba- 
Ines, qu'ils conftruifent auffi mal-adroitement que fai- 
foient leurs ayeux au temps de Chriftophe Colomb; 
(& leur archite@ure n’a point fait plus de progrès que 
celle des Caftors de leur pays. 

Si l'on avoit rencontré, au nouveau Monde, des 
honimes remplis dé fentiments généreux, capables de 
fentir l’aiguillon de la gloire, & avides de s’inftruire 
dans les fciences & dans les arts, tout l'avantage de 
la découverte de l'Amérique eût été de leur côté: 
en échangeant leur or ; leurs perles , leursémeraudes, 
leur cochenille, contre nos connoiïffances & nos fe- 
crets; en profitant de noslumieres, de nosdécouver- 
kes, de nos inventions, de nos inftruments , ilseuflent 
béni le deftin de leur avoir amené des maîtres fihabi- 
es, qu'on pouvoit payet avec des infectes, des cail- 
Loux luifants, & de la terre jaune. Plufieurs peuples. 
de l'ancienne Europe ont reconnu qu’en tombant 
ous le joug. de l'Empire Romain, ils avoient ceffé 
l'être. barbares ; parce que leurs vainqueurs leur, 
\voient enfeigné les lettres & les arts qui leur man- 


quoient , & en cela ils ne fe font pas trompés ; mais 
Tome IL, og 
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Ja flupidité & la pareffe des Américains leur ont fait 
perdre l’unique fruit qu'ils pouvaient retirer de l’ar- 
rivée des Européans. 

S'ils s’étoient tant foit peu défendus contre les pre- 
miers ufurpateurs ,on ne {€ feroit pas enhardi à lés 
maffacrer comme des animaux : s'ils avoient montré 
le moindre goût pour les fciences, on ne fe feroïit pas 
accoutumé à les méprifer comme le rebut de l’efpèce. 
Dire à un Efpagnol, né en Amérique, qu'il eft un 
Américain, c'eft l’injurier & cruellement qu’on eft fûr 
d'avance qu'ilne pardonnera jamais à celui qui ofe lui 
faire ce reproche:les Créoles Portugais, Français, & 
Anglais f tiennent également offenfés, quand on les 
nomme des Américains, tant ils fe croient fupérieurs 
aux hommes de cette race; & ils le font en effet à 
bien des égards, mais pas tant qu’ils fe l’imaginent. 
+ Comme c’eft principalement au climat du nou- 
veaü Monde que nous avons attribué les -caufes qui y 
_ ontviciéles qualités effentiellesde l’homme ; & fait dé- 

générér la nature humaine, oneft, fans doute, en 
droit de demander, fi l’on a apperçu.quelque dérati- 
gement dans les facultés des Créoles, c eft-à-dire des 
 Européans nés en Amérique de parents originaires de 
notre continent. Cette queftion curieufe , & très-ime 
portante par elle-même, mérite bien qu’on s’y arrête 
ur moment. Tous les animaux ; , conduits de l’ancien 
monde dans le nouveau, ont efluyé, fans en excepter 
aucun, une altération fenfible; foit dans leur forme, ; 
foit dans leur inftin@ ; ce qui doit d'abord nous faire 
préfümer que lés hommes ont reflenti” un effet quel” 
conque par {és influences de air ‘de latente, del eau 
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. & des aliments ; mais comme ils ont fu > beaucoup 
mieux quelesanimaux, fegarantircontre la puiffance 
immédiate du climat, on n’a pasfitôt reconnu le chan- 
_gement de leur conftitution & l’affaiffement de leur 
ame; cependant, en lés comparant enfuiteaux Euro: 
péans nouvellement débirqués:, on à cru entrevoir 
quelque différence entre lesuns & lesautrés ; &à fot- 
ce de réitérer les obfervations à cefujet, on s’eft con- 
vaincu que la dégénération qu’on avoit crue poffble , 
étoit réelle, Enfin ; on eft venu au point d'affirmer 
hardiment que les Créoles de la quatrieme , & de la 
 Cinquieme génération ont. moins. degénie ; moins de 
Capacité pour les fciences que les vrais Furopéans; & 
ce fentiment étoit univetfellement adopté ; lorfque le 
P.-Bénoit-Feyjo , fi connu par les monftrueux para- 
doxes qu’il a foutenus dans fon Theasro Critico, s'eft 
élevé contre cette opinion, &a tenté de faire lapolo- 

| gie des Créoles Américains, accufés d’être abrutis th 
£ En refpeétant . dans le P. Feyjo un. moine fupé- 
rieur aux moines d'Efpasne, l’on ne fauroit difcon- 
 Yenir qu'il n’ait été induit en une infinité d'erreurs 
|groffieres > tant par fa paffon de fe fingularifer que 
{par fon penchant pour le merveillèux ; il a écrit plu- 
ifieurs Differtations en forme Pour prouver qu’il y à 
‘des hommes marins , doués d’une.ame immortelle , 
«ce qui fufft, à mon avis > Pour faire récufer fon té- 
imoignage & fon autorité dans toutes les matieres 
«qu'il à traitées; car il vaut mieux aflurer qu'il s’eft 
toujours trompé , que de dire qu'il a toujours eu rai- 
D nn ou NL Ut Hp ie oione de ci 
€) Voyez le Dife. 6. du Tome IV du dvi Critico. 
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fon , comine a faitie P. Sarmiento , qui eft venu en vain 
au fecours de fon maître (*) : l’on ne peut défendre 
un auteur qui croit aux hommes marins. 

Il réfulte des expériences faites fur les Créoles , 
qu'ils donnent , dans leur tendre jeuneffe, ainfi que 
les enfants Américains; quelques marques de pénétra= 
tion qui s'éteint au fortir de ladolefcence : ils deévien- 
nent alors nonchalants, inappliqués , hébétés, & n’at- 
teignent à la perfection d'aucune fcience ni d'aucun 
art: aufh dit-on , par forme de proverbe , qu’ils font 
déjà aveugles , lorique les'autres hommes commen 
cent à voir, parce que leur enténdement baiffe & dé- 
croît dans le temps même que celui des Européans 
tend à fa plus grande vigueur. Que le Pere Feyjo fe 
_ fatigue à prôner lefprit fublime des Américains, & à 
citer des faits qu’il croit être en fa faveur; il n’en eft 
pas moins vrai que lesunivérfités de l’Amérique n’ont 
produit aucun hoinime de réputation dé la race des 
Créolés : il n’eft foïti de l'Acidémie de St:Marc à 
Hima aucun fujét qui ait été capable de faire un 
mauvais livre : cependant cette école a joui de plus 
de célébrité que les autres univerfités Américaines : 
quand Mr. Godin fat élu profeffeur de Mathématiques 
& d’Aftronomie au Pérou , il ne trouva pas un étu- 
diant capable d'entendre fes leçons & fésieçons n’ont 
jamais été comprifes dans ce coin du monde. Les 
Jéfaites ont publié des relations impoñfantes de leur 

Re rm cr ar 0 sommes 


(*} Le P. M. Sarmiento eft auteur de la Dénonftration 
critique & apologétique du Theatro Critico du F. Feyjo dont 
il avoit été le difciple, 1l auroit dû fe refouvenir de . ma xi= 
me Zullius addifus jurare in verba magifiris : 
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College de Santa Fé , où ils difent qu'on à fouvent 
- compté-deux mille écoliers; ce qui eft d'autant plus 
furprenant que de cette foule de difciples il ne s’eft- 
. formé aucun grand maître, aucun Philofophe, aucun 
Médecin ; aucun Phyficien, aucun favant dont le nom 
ait pañlé les mers & retenti en Europe. Inutilement 
m'objeeroit-on que c’eft à l'ignorance , à la barbarie 
des profeffeurs , & au déplorable état où les fciences 
font réduites dans les colonies des Indes occidentales, 
qu'on doit attribuer cette difette abfolue d'hommes 
élebres : ceux qui ont reçu de la Nature l'heureux 
don du génie , furmontent aifémentles obftacles d’une 
| maïlheureufe éducation , & s’élevent par leurs propres 
forces, comme tous les grands hommes fe font éle- 
vés , au-deffus de leur fiècie , & au-deflus de leurs 
maîtres, à quiils ne doivent prefque jamais la moin- 
dre partie de leurs talents & deleur renommée. C'eff 
donc à un vice réel & à une altération phyfique du 
témpérament , fous un climat ingrat & contraire X 
l'efpèce humaine, qu’il fut rapporter le peu de fac- 
cès qu'ont eu les Créoles, envoyés par leurs parents 
dans les différents colleges du nouveau monde :il en 
eft venu quelques-uns étudier en Europe , dont les 
noms font reftés aufli inconnus que s'ils avoient fait 
leur cours de Philofophieà Mexico , ou à Lima :ils 
n’ont jamais donné aucun ouvrage fur les animaux ; 
les infectes , les plantes, les mineraux » le climat, les 
fingularités ; & les phénomenes de l'Amérique. C’eft 
‘aux Botaniftes & aux Phyficiens Européans qu’on eft 
redevable de toutes les connoiffances que l'Hiftoire 
Naturelle à acquifes aux Indes : que faurions-nous 
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fans Oviédo, Pifon, Margrave, Benzo, Clufius, Me- 
rian , Leri, Clayton , Cornut, Barrere, Catesby, Hans- 
Sloane , Feuillée, Plumier , la Condaïnine, Bouguer, 
Juffieu, Calm, Browne, & tant d’autres qui pour 
nous infiruire, ont voyagé dans: un: pays: que les 
Créoles auroient pu décrire fans fortir de chez eux; 
s'ils avoient eu la moindre capacité , le moindre goût, 
la moindre intelligence. On les juge, fans partialité, 
d’après ce qu'ils n’ont pas fait ; car comme ils n’ont 
Jamais rien écrit, l’on ne fauroit les juger d’aprèsleurs | 
ouvrages ;:& je penie que cela fuffit pour détruire 
: l'opinion embraflée parle Pere Feyjo.. -R0 

Les Métifs., inférieurs aux: Créoles , (unaflest 
néanmoins de beaucoup les naturels de P Amérique 
dont le fang n’a pas été mêlé avec celui des Euro: 
_ péans ; d’où l’on peut inférer que ces derniers méri= | 
tent à peine le titre d'hommes raifonnables. 

. Si lon pouvoit croire tout ce que la plupart des 
Hiftoriens Efpagnols ont écrit de l'état politique du 
Pérou avant l’arrivée desPizarres;, on feroitcontraint 
d’avouer qu'il y avoit, dans cette partie du nouveau 
continent , un empire puiffant & formidable, où l’on 
rencontroit une infinité de villes fpacieufes & ornées 
d’édifices fuperbes, où l’on voyoit des campagnes fer- 
tiles, peuplées de beftiaux & de cultivateurs plongés 
dans l'abondance. Les loix furtout , nous dit-ofi, y. 
étoient admirables, & ce qui eftplus rare encore , elles 
y étoient refpe@ées. Enfin, fi l’on en croyoit ces 
écrivains , aucun peuple fur ta terre n'auroit joui d'une 
aufli grande félicité que les Péruviens fous le gouver: 
nement jufte & paifble de leurs Incas: Mais malhed= 
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reufement tout ce tableau , lorfqu’on l’examine avec 
attention, n’eft qu'une fiétion, & un tiffu de fauffetés 
& d'exagérations quenousavonsentrepris de réfuter, 
pour nous conformer aux loix de l'Hiftoire , qui veut 
que l'on détruife toutes les erreurs fpécieufes , qui 
pourroient devenir des vérités hiftoriques , fil’on con- 
tinuoit à les adopter aveuglément. Il eft dans l’efprit 
de l'homme de vanter ce qui n'eft plus, pour dépri- 
mer les temps préfents, & rabaïffer les établfffements 
qui fubfiftent , & ceux qui les gouivernent; mais les 
_ Efpagnols n’ont pastant été conduits par l'envie que 
par la vanité, lorfqu'ils nous ont donné‘une fi haute 
&: fi fauffe idée desempires du Mexique & du Pérou, 
qu'ils ont anéantis prefqu’enun inftant. Pour couvrir 
de gloire leursconquérants , qui n’étoient proprement 
que des bandits heureux & cruels, plus dignes de l’in- 
dignation que des applaudiflements de la poftérité , 
_ ils ont feint d’avoirtrouvé , en Amérique , des peuples 
policés qui favoient combattre , & desprincesfages & 
magnanimes qui favoient commander. Cependant ce 
que Blasde Varera, Acofta , & Ciéca de Léon ont rap- 
porté des anciens Incas, ne mérite pas qu’on le réfute ; 
puifqu'aucun de ces auteurs n’a jamais compris un 
. mot de la langue du Pérou, qu'ils méprifbient trop 
pour lapprendre. Garcilaflo veut nous perfüader 
qu'il a tiré des inftrudtions particulieres, & fort dé- 
taillées , d’un de fes oncles maternels , Américain d’ex- 
.… traction, & qui favoit un peu d’Efpagnol : c’eft fur la 
foi de cethomme, abfolumentinconnu, qu'ila com- 
pofé lhiftoire des douze Empereurs du Pérou, dont 
Je premier ne commença de regner , felon lui, qu’en 
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l'an 1131 de notre ére vulgaire : Blas de Valéra met 
cette époque à lan 031, & d’autres la reculentencore 
davantage. Mais comment ces auteurs ont-ils ofé 
fixer la date de l'origine d’un peuple qui n’a jamais fa 
nilire ni écrire , tandis que la Chronologie hiftorique 
des nations de notre ancien continent eft encore téné- 
breufe long-tempsaprès l’inftitution des Olympiades, 
quoique linvention des lettres foit de la plus haute 
antiquité? Tous les hiftoriens Romains n’ont pu dé- 
voiler les véritables commencements de Rome:ona 
fu lire & écrire en Italie avant Romulus & avant Nu- 
ma: cependant ce qu’on rapporte du regne de Numa 
 & de Romulus eft vifiblement fabuleux. Qu'on juge 
après cela , s’il a été poffible aux Efpagnols de con- 
noître l’époque de la fondation de lempirePéruvien 
par un barbare, nommé, dit-on , Manco-Capac, qui 
civilifa d’autres barbares qui n’ont jamais eu des anna- 
les; çar l'on ne peut donner ce nom à de petites cor- 
des de coton ou de laine, dans lefquelles ils faifoient 
des nœuds , pour fe reffouvenir le foir de ce qu’ils 
avoient fait le matin. Ces inftruments, qu'ils appel- 
loient des Quipos , ne pouvoient contenir aucun fens 
moral , ni aucun raifonnement fuivi, & de quelque 
façon qu’on combinât &les nœuds & les couleurs de 
ces cordelettes ; elles ne pouvoient fervir qu’à faire des 
calculs, & à renouveller la mémoire d’un fimple évé- 
nement (*). Je fais qu’un Italien , nommé San Se- 
vero, a foutenu depuis peu qu’il avoit retrouvé le fe- 


2 


(#>)L’auteur de l’Hifoire des Incas donne la defcription 
fuivante des Qzipos. ,, Quand les Indiens vouloïient faire 
» leurs comptes, ils prenoient de petites cordes de difte- 

cret 
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. cret des anciens Péruviens, d'écrire pat le moyen de 
| quelques ficelles diverfément nouées & coloriées ; mais 
il eft für que les Indiens n’ont jamais écrit comme 
San Sévero fe left imaginé ; autli Garcilaffo convient- 
il que les Quipos devenoïient muets & inutiles, lorf 
qu'ils nétoient pas interprétés & aidés par la tra- 
| dition verbale des Cayamos ; de forte que les loix & 
les ordonnances, s'il eft vrai qu'on en ait fait beau- 
coup dans ce pays, devoient être apprifes par cœur , 
| par quelques perfonnes qui en confervoientla mémoi.. 
re; puifqu’il n’étoit pas poffible d’énoncer le contenu 
d'une fanion ou d’un pade civil par le moyen des 
cordons; comme l'on peut aifément fe le figurer , 
Pour peu qu'on ait une idée jufte de ces inftruments 
informes. On pourroit mettre ici en queftion fi un 


» lentes couleurs, & différentes en nombre. Chacune 
» de ces couleurs, fimple ou mêlée, avoit fa fignifica- 
# tion. Ces cordons tors & gros comme de la moyen- 
» ne ficelle, & longs d'environ trois pieds, étoiencat- 
» tachés comme une efpèce de frange le long d’une 
» autre ficelle Les couleurs leur indiquoient ce que 
» Contenoit chaque filet; comme, par exemple, l’of 
>» Par le jaune, l'argent par le blanc, & les gens de 
> guerfe par le rouge. S'ils vouloient défigner des cho- 

3; ts dont les couleurs ne font. pas remarquables , ils 

ss les mettüient chacune felon leur rang, commençant 

#» depuis les plus hautes jufqu’aux moindres... L'on 

» Sardoit toujours l'unité dans ces filets, comme dixai- 
35 €, Centaine, mille, dixaine de mille &e. Ils paf- 
5. fent rarement la centaine de mille... :. Tis mettoienc 

» au plus haut des filets le plus grand nombre : les 
.s> nœuds de chaque filet & de chaque nombre étoient 
1 égaux les uns aux autres, comme un bon Arithmé- 
+ ticien les pofe, quand il veut faire une grande fup- 
«y PUtation. ” 

- Il réfulte de cette defcription fort obfèure > que les 
Quipos ne fervoient qu’à faire des calculs tels que nous 
«en faifons avec l’inftrument: de Pafcal, . 

Zome LL. P 
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peuple quine fait ni lire ni écrire , peut être à la fois 
un peuple bien policé; & comme on n'en a aucun 
exemple dans l'ancien continent, je fuis très-porté à 
croire que fans le fecours des lettres, des hommes at- 
troupés ne fauroient atteindre à une forme de gouver- . 
nement excellemment conftitué, comme l'on nous 
dépeint celui des Incas. 

S'il eft vrai que les Efpagnols n'ont pu rien ap- 
prendre de pofitif fur Porigine des Péruviens, il ne 
faut pas trop f fier à ce qu'ils ont écrit de Manco- 
| Gapac, & de Coya-Mama, fa fœur & fa femme, 
Suivant Garcilaflo (*), ce Manco-Capac entreprit 
de raffembler les Péruviens errants & abrutis; & il 
parvint à en former un corps de nation, qu'il logea 
dans une petite ville. Il faut obferver à cette occa- 
fion, qu'il n’eft pas vraifemblable qu'aucune fociété 
civile ait étéaffemblée par un feul homme , quiaittout 
à coup, & comme par preftige, tiré de la barbarie 
une multitude de fauvages : les légiflateurs les plus 
célèbres, tels que Phaleas, Phidon, Minos, Dracon, 
Charondas, Zaleucus, Androdame, & Licurgue , n'ont 
point été les fondateurs des nations auxquelles ils ont 
aidé leursloix:ces nations avoient fubfifté depuis plu- 
feurs fiècles avant que d'avoir un Code; &laraifon 
nousdit qu'iln’y a aucun peuple au monde qui ne foit 
plus ancien que fon légiflateur. Les Jéfuites ont dû 
travailler pendant plus de cinquante ans, pour fixer 
en un feul endroit quelques Paraguais; & ils ne fe- 
roient jamais venus à bout d'en compofer une peu- 
plade fédentairé, s'ils navoient eu la précaution de 


(*) Tome I, p. 17, chape Xe 
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faire enlever de force plus de foixante-mille hommes 
 Cantonnés fur les bords de Uraguai , du Parana, &au 
Nord-Oueft du Guayra : ces Américains captifs fu- 
rent transférés au centre du Paraguai; & comme on 
leur avoit fermé tous les paffages pour retourner dans 
leur patrie, ils fe virent contraints de s'établir dansles 
‘endroits qu’on leur avoit: marqués; & à force de les 
faire jeûner, on les contraignit encore à labourer la 
\terre qu’on vouloit qu’ils cultivaflent. C’eft par cette 
méthode qu’on à enfin créé un corps de nation qui 
n'eft pas encore forti de l’enfance ; puifque les Jéfui- 
tes gouvernent leurs Indiens, comme ils ont gouvet- 
né leurs écoliers en Europe. | 
On conçoit, pour peu qu'on veuille y réfléchir, 
que les fociétés ont dû fe former facceflivement d’el- 
les-mêmes : quand il y a eu un aflez grand nombre 
de famillesrapprochées en un canton propre à la cul- 
ture, il a pu s’y élever alors un homme qui doué de 
plus de génie , de plus de courage, de plus d’ambition 
que fes compatriotes, leur a fuggéré de fe conduire 
lelon de certaines régles, qui ne font devenues desloix 
que quand elles ont été généralement adoptées; ce 
qui a dû demander beaucoup de temps. Si un feul 
ñomme n’eft pas en état de procurer la fubfiftance à 
plufieurs fauvages cachés dans des bois; il eft par 1à 
même incapable de les réunir en fociété ; puifqu’au- 
cune fociété ne peut fubfifter, fans miracle, dans un 
ieu donné, hormis qu'on ne lui fourniffe avanttout 
les vivres. Que Romulus ait attroupé les prémiers 
Romains, que T'huifton aittiréles Germains dela bar 
rie ; qu'Orphée ait policéles Thraces, que Fohi ait 
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étéle fondateur des Chinois, Odin des peuples Scan- 
dinaviens , Mongol des T'atars ou des T'artares, Zamol 
des Getes, Zerduft des Parfis ou des Perfes, Deuca- 
lion des Grecs, Samothès des Galles ou des Gaulois; 
cela ne peut être vrai dans le fens qu’on le dit, & 
qu’on le croit communément: aufii l'hifloire de tous 
ces héros eft-elle obfcure & confufe; & nous ne fa- 
vons pas mieux qui étoient Orphée & Thuifton, que 
nous ne favons qui a étéice Manco-Capac célébré 
. parmiles Péruviens ; mais il y a beaucoup d’apparen- 
ce que les nations, très-incertaines de leur origine, : 
ont pris leurs premiers légiflateurs pour leurs véri- 
tables fondateurs; ce qui a induit les Chronologiites 
dans un labyrinthe d'erreurs & de fupputations fauf- 
fes. Au refte, on affure que Manco-Capac fe difoit 
infpiré du Ciel , & fils du Soleil, comme tous les légif- 
lateurs de l’ancien monde avoient fait avant lui : il 
n’y eh à aucun qui En dictant fes propres volontés, 
n’aitannoncé qu'il diétoit les loix de Dieu : ceshom- 
mes, fi fupérieurs aux autres, ont connu les befoins’ 
& les foibleffes du cœur humain, & fe font fervis: 
adroitement des organes du fanatifme pour prêcher Ja 
raifon. Ç 
Je n'infifterai pas davantage fur l'incertitude des 
prétendues annales du Pérou ; il doit nous fuffire de. 
favoir qu’elles ne contiennent aucun fait avéré, où ce! 
qui eft la même chofe, aucune vérité inconteftable 
Quant à la vie des Empereurs qui ont fuivi Manco= 
Capac jufqu'autemps d’Atabaliba , iléflmanifefte que” 
Garcilaffo nous en à impofé groffiérement, lorfqu'il 
affure que onze Incas qui ont regné de fuite, ont été 
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des princes bons, juftes, modérés, & adorés deleurs 
fujets, qu’ils aimoient en perés : c'eft un prodige qui 
né s’eft jamais vu parmi les habitants de notre hé- 
mifphere qu’une fucceffion de onze Rois defpotiques, 
& équitables. Je ne dis point qu'il foit moralement 
impoflble qu’un même trône foit occupé, onze fois 
de fuite, par autant de fouverains philofophes: mais 
je dis que ce n’eft pas fur la foi d’un Garcilaflo de la 
Vega, que des lecteurs fenfés admettront un tel phé- 
nomene. Il n’y a aucun de ces Incas qui n’ait fait des 
conquêtes fur fes voifins:il n'y en a aucun qui n'ait 
regné fur fes fujets avec beaucoup de hauteur : ils 
 gouvernoientleurempire, dit Zarate (*), d’une ma- 
niere abfolue, & il n’y a peut-être jamais eu de pays 
fur la terre où l'obéiffance & la foumiffion des fujets 
‘ayent été plus loin :le prince n’avoit qu’à tirer un fil 
«de fon bandeau, &le mettre éntre les mains de quel- 
(qu'un des Airgrims , qui chargé de ce fatal cordon, 
toit fi aveuglément obéi qu’il pouvoit, feul & fansau- 
cur fecours de foldats, exterminer une province & y 
faire mettre à mort les hommes & les bêtes. Je cite 
jici Zarate qui plus ancien que Garcilhaflo, aexercéau 
Pérou, en 1544, la charge de Tréforier général, & 
quiaété auffi à portée que perfonne de s’inftruire de 
ancien état de cette partie de l'Amérique, oùil n’ar- 
riva que douze ans après qu’on l’eût envahie aunom 
de fa Majefté Catholique. Or je demande mainte- 
nant fi ce n’eft pas une contradiétion formelle que 
d’affirmerqu’il y avoit des loix merveilieufes chez un 


(*) Hifloire de la Conquête du Pérou, chap. XIIL, p, 60 
IT, 1, Amfterdam 1700. : | : ; 
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- peuple d’efclaves, qui, en rampant fous un fceptre de 
fer, trembloit au moindre mouvement d’un barbare 
qui avoit le privilege d’être tyran ? Eft-il probable 
quetoujours occupés à faire la guerre, les Incasayent 
fa mettre des bornes raifonnables au pouvoir arbitrai- 
re dont ils étoient armés ? Eft-il probable qu'en com- 
battant fans ceffe, ilsn’ayent entrepris que des suerres 

juftes ? Il eft fi rare, il eff fi difficile que des princes 
guerriers & defpotes foient de bons princes, que 
nous ne trouvons encore dans Phiftoire de l’ancien 
continent que le feul Marc-Aurele qui ait fu vaincre 
& regner en philofophe. 

Je rejette non feulement , comme un roman in- 
fenfé, le récit que Garcilafflo nous fait du regne des 
Incas; mais je fuis encore porté à croire qu’il n’a pu 
s'affurer, par aucun moyen, qu'il n’y avoit eu au Pé- 
rou que onze Empereurs, depuis Manco-Capac juf- 
qu’à la mort de Huayna-Capac. Pour déterminer le 
nombre des princes qui avoient regné fur ces contrées, 
1 faudroit connoître l’époque de la fondation del Em- 
pire Péruvien, & l’on à déjà fait voir que, faute de 
pofféder des régiftres & des mémoires, aucun Efpagnol 
n’a pu fixer cette date, fur laquelle tombe toute la dif- 
ficulté. S'il s’étoit écoulé fix-cents ans depuis lepre- 
“mier Incas jufqu’en 1531, comme le veut Blas de 
Valera , il eft indubitable que le Pérou a dû être gou- 
vernéau moins par trente fouverains pendant ce laps 
de temps; puifque chaque regne doit équivaloir à 
vingt ans, & non pas à trente-trois, comme Je pré- 
tend Garcilaflo, qui ne compte que douze rois en 
quatre fiècles : cependant la vie des hommes n’excé- 
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| doit pas dans ce pays les bornes ordinaires de la na- 
| ture. Je conviens qu’en confrontant les différentes 
| rélations de l’état du Pérou avant l’arrivée des Euro- 
péans , on ne fauroit accorder aucuné antiquité à l'Em- 
pire des Incas : ce qui eft d’autant plus remarquable 
| queleterrain eft extrêmement exhaufté dans ce diftriét 
de l'Amérique méridionale, & la ville de Quito eftla 
ville du globe la plus élevéæau-deflus du niveau dela 
mer. Ce qui confirme de plus en plus que le nou- 
veau Monde avoit effuyé , plus tard que notre 
shémifphere , une combuftion générale & d’épouvan- 
| tables vicifitudes ; puifque les Péruviens, lanationla 
plus anciennement formée en Amérique, n'étuient 
qu’un peuple nouveau, refpectivement aux Indous, 
aux Ethiopiens, aux Egyptiens, aux Tartares, aux 
Chinois, & même aux Germains. 
Garcilaflo nous repréfente tout le Pérou, au mo- 
. ment de la venue des Pizarres, rempli de grandes vil- 
| les, très-peuplées : cependant il eft für qu’iln’y avoit 
qu'une feule bourgade dans cette miférahle contrée 
en 1531, loriqu'on en fit la découverte. On peut ju- 
_ ger par-là, quel crédit mérite cet exagérateur, qui, 
par un fol amour pour fa malheureufe patrie, n’a 
refpecté aucune vérité : il n’y a aucun fait qu’il n'ait 
falfifié pour lembellir : fes defcriptions manquent de 
vraifemblance. 77 »’y avoit fous les Incas, dit Zara- 
te (*), dans tout le Pérou, aucun lieu habité par les 
Andiens ; qui eût forme de ville ; Cufto étoit la feule. Si 
l’on demandoit pourquoi on défere ici au témoignage 


(*) Chapitre IX, p, 44,T, E, 
P 4 
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de Zarate, plutôt qu’à celui de Garcilaflo: c’eft que la 
raïfon & l'évidence font en faveur du premier, Si les 
Efpagnols avoient trouvé tant de villes dans ce PAYS: 
il en refteroitau moins l'emplacement & les ruines, il 
en refteroit lesnoms; maison n'y apperçoit les débris 
d'aucune cité bâtie fous les Incas : les villes qui y 
exiftent de nos jours, ont été, fans exception, fon- 
dées & peuplées par les Européans, qui fe feroient 
épargné tant de travaux & de conftrutions » S'ils 
avoient rencontré , chez leutsnouveaux efclaves ;des 
logements propres &.des édifices commodes. Ce qui 
indique encore que cet état n’avoit point de villes, c’eft 
la rapidité prefqu’incroyable avec laquelle on l’a con- 
quis d’une extrémité à l’autre. Si les Indiens avoient 
pu fe cacher derriere des murailles, les Efpagnolsau- 
_roient dû les abattre, pour défaire les garnifons: tant 
de fiéges & de blocus auroient exigé du temps & du 
monde; & il eût été impoñüible au brigand Pizarre 
d’envahir le Pérou hériflé de forterefles, avec deux 
cents hommes qui ne firent que fe montrer. Quant à 
Cufco, la réfidence ordinaire des Incas, il eft très- 
vraifemblable qu’elle méritoit à peine le nom de bour- 
gade dans les temps de fa plus grande fplendeur; ce 
ne peut avoir été qu’un amas de petites cabanes, fans 
Jucarnes & fans fenêtres , dont la conftru&tion étoit in- 
connue aux Péruviens : aufli les Efpagnols, ne pouvant 
fe loger dans ces huttesbaffes & enfuméesles ont-ils fait 
démolir, & l'on ne voit plus à Cufco de maïfon qui 
n'ait été bâtie par les Européans. Il y fubfifte feulement 
un pan de muraille, refté, dit-on, de l’ancien temple 
du Soleil, dont lesécrivains ne comptent les merveil- 
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les qu’en s’extafiant. Je doute néanmoins que ce 
temple ait été de beaucoup plus fpacieux , & plus orné 

ue celui dont on découvre des veitiges plus entiers 
au village de Cayambe, dans la province de Quito, 
& qui n’a que huittoifes de diametre: c’eftune mu- 
raille circulaire , élevée de quarante-huit pieds, bâtie 
de briques crues, maçonnées avec de la terre ghaife, 
car le fecret de faire de la chaux ou du ciment étoit 
abfolument ignoré dans toute l'Amérique. On entre 
| dans ce miférable édifice par une très-petite porte, 
& l’on n'y découvre aucune ouverture, ni aucune 
fenêtre ; de forte que la lumiere à dû y entrer par 
Fendroit où auroit été le toit, fi l'on avoit voulu y 
en faire un. [l confte, par la tradition unanime des 
Indiens, que cet oratoire de Cayambe à été ancien- 
nement aufi renommé , aufli fameux que la chapelle 
de Cufco; & l’on peut juger par la peinture qu’on 
vient de donner de ce bâtiment, s'il étoit aufli mer- 
veilleux qu'on le pente. 

Mr. de la Condamine a fait inférer dans les Mé- 
moires de } Academie de Berlin la defcription d’un an- 
cien logis des Incas dont on voit encore les ruines 
près d’'Atun-Cannar, dansle Corrégiment de Cuença, 
provinte de Quito : il convient qu'iln’y a jamais eu, 
ni pu y avoir de fenêtres dans ce prétendu palais à un 
étage, ce qui fuffit , felon moi, pour prouver que l’Ar- 
chitecture Péruvienne n’étoit pas beaucoup plus per= 
_fetionnée que celle des Hottentots & des [roquois : & 
il eft naturel de préfumer que les habitations des par- 
ticuliers n’étoient que des baraques, puifque les princes 
fe nichoient entre des cas de pierres, oùil y a quelques 
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vuides qu'on veut bien nommer des chambres. Comme 
On n'y apperçoit ni voute, ni aucunetrace defoutien 
qui ait pu fupporter un comble, il y atoute apparence 
que ces édifices n’ont jamais été couverts, & que ceux 
qui y logeoient, devoient y effuyer la pluie & les 
injures de l'air : on y étoit feulement à l'abri des bêtes . 
féroces, & des incurfions fubites de quelques partis 
énnemis. Il importe d’obferver que l'Efpagnol Ulloa , 
en parlant de ces mafures d'Atun-Cannar, en donne 
un deffèin magnifique; parce qu'il à fait repréfenter 
ce chétif monument commeil a cru qu’il devoitéêtre, 
& non comme il eft en effet. Il n’y a, pour fe con- 
vaincre de cette falfification , qu’à confronter les 
eftampes & les plans publiés par Mrs. dela Condamine 
& Bouguer, qui n'ayant eu aucun motif pour fervir 
la vanité des Efpagnols, ont fait dépeindre les ruines 
de Cannar, fans les embellir. 

On rencontre encore un /nca-Pirca, ou un bâti- 
ment défolé des Incas, à Callo, au Nord du bourg de 
Latacugna, dont Pafpe& eft plus miférable quecelui 
du précédent : ce ne font que des cailloux dreffés fur 
d’autres cailloux, plâtrés d’une argile rougeître, S'il 
ÿ à jamaïs eu un toit fur ce logis, on n’a pu y voir 
en plein midi qu’à l’aide de plufieurs flambeaux, les 
portes étant trop étroites pour avoir donné aflez de 
paflage à la lumiere qui auroit dû éclairer les apparte- 
ments intérieurs , deflitués d’embrafures. Il n’y a 
donc point de milieu; ou les Péruviens n’ont pu voir 
dans leurs maifons; ou ils ont logé dans des maifons 
découvertes par lehaut, & cela pour n’avoir point eu 
Vefprit d'imaginer des fenêtres. Il y a dans ces dé- 
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combres de Callo, quelques taudis auxquels Ulloa à 
donné le nom impofant de ménagerie; mais il n’eït 
pas probable qu'on ait eu des ménageries dans un pays 
où l’on avoit à peine des cabanes. | 

Ce qu’on vient de dire des témples & des palais, 
doit s'entendre auffi des forterefles, qui, au rapport 
de quelques relateurs, étoient très-multipliés dans le 
Pérou : on nous vante fur-tout la citadelle de Cufco 
comme un chef-d'œuvre de fortification ; tandis 
qu'on fait que François Pizarre s'eft emparé de la ca- 
pitale & de fon fort en un feul jour, fans tirer un 
coup de fufil. On à foutenu, à la vérité, qu'il avoit 
été favorifé dans cette expédition par une fœur d’Âta- 
baliba , le dernier des Incas:ileft difficile d'admettre, 
dira-t-on, que la fœur d’un prince que les Efpagnols 
venoient d’étrangler avec autant d’injuftice que d'i- 
gnominie, auroit pu avoir l’imprudence ou la foibleffe 
d’aimer le chef des bandits Européans; cependant, 
- malgré le peu de vraifemblance de cette anecdote, il 
eft certain que cette fœur d’Atabaliba a été publique- 
ment la maîtreffe de François Pizarre, & qu’elle a eu 
de lui deux enfants, nommés, Dom Gonfale & 
Donna Francifca : tant il eft vrai que l’hiftoire de la 
découverte de l'Amérique eft remplie de faits fi fin- 
guliers qu’ils paroiïffoient incroyables : (*). 

Les Péruviens ne favoient pas forger le fer , & 
l’on n’a pas trouvé, dans tout leur pays, un feul 
inftrument de ce métal, l’ame des métiers & des 


(# ) Si l’on avoit été tenté de ne point croire ce que 
j'ai rapporté, dans le volume précédent , du fingulier 
attachement des femmes de l'Amérique aux conquérants 
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arts; (*) mais en revanche, ils poffédoient le fecret 
que nous avons laifié perdre dans notre continent, de 
donner au cuivre-une trempe pareille à celle que 
reçoit l'acier. Mr. Godin envoyaen France, en1727, 
au Comte de Maurepas, une vieille hache de cuivre 
Péruvien endurci; & par l'examen qu’en fit Mr. le 
Comte de Caylus, il reconnut (**) que cet inftru- 
ment égaloit prefque la dureté des anciennes armes de 
cuivre dont fe font fervisles Grecs & les Romains, qui 
n'ont pas employé le fer à une infinité d'ouvrages où 
nous l'employons aujourd’hui; foit qu’il fût plus rare 


e notre Europe, cet exemple de la fœur d’Atabaliba 
fuffroit pour lever tous les doutes à cet égard. Pizarre 
-EUt un troifieme enfant d'une Péruvienne de Cufco : 
quant à la maïîtrefle d’Almagre, c'étoit une fille Amé- 
ricaine, née à Panama, qui lui refta fidelle jufqu'à la mort. 
Les Péruviens ne furent pas longtemps à s’apperce- 
voir de cet attachement de leurs femmes aux Efpag- 
nois : Ruminagui, Général d'Atabaliba » Ayant fait , 
après la bataille de Caxamalca, aflémbler routes fes fem- 
mes, leur dit, Mesdames , vous aurez bien-tét Le plaifir de 
vous divertir avec Les chiens de Chrétiens ; & comme elles 
fe mirent à rire , ilen fut fi indigné qu'il Les fit décapiter. 
C*) Il y à peu de mines de fer dans toute l'étendue 
de l'Amérique; & ce qui eft encore plus étonnant , 
c'eft que le fer qu'on y exploite , eft infiniment inférieur 
à celui de notre continent, de forte qu’on n’en fauroit fa- 
briquer des clous: malgré ce défaut, ilfé vend fort cher , & 
coûte un écu la livre au Pérou : l'acier y vautun écu & demi. 
La nouvelle Efpagne eft la province où on a trouvé le 
plus de fer : on croît que le Pérou n’en a qu'une feule mine, 
que les anciens Péruviens connoifloient ; maïs faute d’in- 
dufirie , ils ne purent l’exploiter. Le Chili n’a abfolument 
aucune mine de ce métal, 

C**) Voyez Recueil d'Antiquités, par Mr. le Comte de 
Caylus , in-4to, T. 1. p. 168 € 250. On y trouvera le ré- 
fultat de toutes les expériences qu'a faites l’auteur, pour 
reflufciter l’art d'endurcir le cuivre, que les Grecs & 
Jes Romains ont indubitablement connu ; les armes an- 
tiques en font foi. | 
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alors, foit que leur cuivre trempé eût des qualités fu- 
périeures à celles de leuracier, Le Comte de Caylus 
àprès avoir confidéré cette hache envoyée de Quito, 
a cru que c'étoit un monument d’un peuple plus an- 
cien que les Incas, & quiavoit occupé le Pérou long- 
temps avant cette race d’Indiens abrutis que les Ef 
pagnols y détruifirent au commencement du feizie- 
me fiècle. Ayant lu, avec toute lattention dont 1e 
fuis capable , les différents Hiftoriens du nouveau 
| Monde, je n’ai pas été affez heureux pour découvrir 
, un fait capable de favorifer ce fentiment, & il me 
| paroît très-vrai queles Péruviens ont eu le fecret d’en- 
durcir le cuivre; fans quoi ils n’auroient point été en 
état de creufer la terre, d’exploiter les mines d’or, de 
percer les émeraudes, & de détacher de grands éclats 
derocher, pour bâtirles cabanes murées dont on vient 
de faire mention; & qu’ils ayent eu des haches de 
cuivre, à l’arrivée des Efpagnols, c’eft un fait dont 
On ne peut abfolument douter; puifqu’on prit quel- 
Ques-uns de ces inftruments, au combat de Caxamal- 
ca, aux principaux d’entre les officiers, qui jetterent 
leurs armes pour être plus légers à la courfe. I! faut 
avouer néanmoins qu'ils n’avoient pas tant de cuivre 
qu'ils ne fuflent encore obligés de faire des haches de 
pierres aiguifées , & d’armer la pointe de leurs flêches, 
ê de leurs javelines, d'os & de dents d'animaux. En- 
fin, ce quiprouve évidemment que ce que nousnom-= 
monsl'Empire des Incas, n’étoit qu’une région pref= 
que fauvage , habitée par des barbares, c’eft qu’iln'en 
eft refté aucun monument, aucun débri de quelque 
importance, Les moines de Cufco & de Lima fe font 
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long-temps occupés à fouiller les Guagues, ou lesan- 
ciens tombeaux des Indiens, dans l’efpérance d'y dé. 
terrer des tréfors & des raretés; mais après bien des 
recherches, pouffées aufli loin que lavarice a pu les 
poufler, on n’en a encore extrait que quelques mor- 
ceaux de la Pierre des Incas, & de la Pierre de Gal- 
linace (*) ; qui a fervi, dit-on, à faire des miroirs. 

Comme les peuples de ces provinces n’ont jamais 
eu de monnoie, ni rien qui en ait tenu lieu , on peut. 
bien fe figurer qu’ils ne connoïfloient d’autres richef- 
fes que le Mays dont ils fe nourrifloient, & la laine 
des petits chameaux Giamas , deftinée à fabriquer 
des vêtements. Isn’employoient l’or que comme nous 
employons l’étain : s'ils avoient fait un cas particu- 
lier de ce métal, ils en auroient frappé des jettons & 
des fignes pour les payements & les achats (**). Igno- 
rant à la fois l’ufage du fer forgé , de la monnoie, de 
l'écriture, ignorant , dis-je, l’art de bâtir des navi- 
res & des ponts, de faire des fenêtres à leurs logis & 
des cheminées à leurs foyers, il s’enfuit qu'ils de- 
voient être inférieurs, en fagacité & en induftrie, 
aux nations les plus groffieres de notre continent; & 
la raifon nous avertit de n’ajouter aucune foi aux 
hyperboles des écrivains Ffpagnols, 


» a 
mn 
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C*) La pierre de Gallinace n’eft autre chofe qu’une 
lave fine , jettée par les volcans du Pérou : elle eft d’un 
noir foncé, & reçoit aifément un beau poli. On croit que 
la pierre Obfidienne de notre continent eft le vrai analogue: 
de la Gallinace du Pérou. Quant à la pierre des Incas, C’eft 
une efpèce de pyrite blanche, arfénicale, luifante comme 
de l’étain, ou du fer recuit, dont l’analogue eft inconnu 
dans notre continent. 

ÇF*) On n'a pas trouvé, dans toute l'Amérique, un 
feul peuple qui eût inventé une monnoie, é ET 
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J'ai réellement été révolté , en lifant dans Gar- 
cilaflo (*) qu'il y avoit, du temps des Incas, une 
Univerfité dans la bicoque de Cufco, où des igno- 
rants titrés, qui ne favoient ni lire ni écrire, enfei- 
gnoient la Philofophie à d’autres ignorants qui ne 
favoient pas parler. Si l’on m'objectoit que l’on peut 
enfeigner la Morale fans le fecours de l’Alphabet, & 
des écrits de Platon & de Socrate , je répondrois 
que la langue du Pérou n’étoit pas affez riche en 
mots fimples & abftraits, pour fervir à expliquer 
june fcience abftraite : & afin d’ôter toute efpéce de 
doute à ce fujet, je citerai un palfage remarquable 
du voyage de Mr. de la Condamine. 

>» La Langue du Pérou manque de termes, dit-il, 
:» Pourexprimer lesidéesuniverfelles, preuve éviden- 
> te du peu de progrès qu'ont faitsles efprits de ces peu- 
> ples. Temps, durée, efpace, être, fubflance, matiere, 
.»> Corps, tousces mots, & beaucoup d’autres n’ont pas 
ES d'équivalent dans leurs langues: non-feulement les 
> noms des êtres métaphyfiques, mais ceux des êtres 
:» Moraux, ne peuvent fe rendre chez eux qu’imparfai. 
» tement, & par de longues périphrafes. 1] n’y à pas 
.» de mot propre qui réponde ex1étement à ceux de 
» Yêreu , juftice, liberté, reconnoiffance , ingrati:u- 
op. de (#4). 

Les profefleurs, nous dira-t-on , ou les /manras 
dont parle Garcilaflo , fe fervoient , dans leurs leçons, 
de la langue facrée , inconnue au peuple ; mais com= 
ment fait-on qu’il y a eu au Perou une langue facrée > 

AIT 
(* ) Tome II, p. 139. Chap. XXVIL, | 
(**) Voyage à la Ririere des Amazones Pe 54 
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Cela n’eft pas probable; puifque l’idiome vulgaire 
étoit fi férile, fi pauvre en mots, qu’il eût été im- 
poffble de traduirele jargon favant parle jargon po- 
pulaire. Qu'on accorde, fi l’on peut, ces contradi- 
ions palpables qui fe heurtent de front : quant à moi, 
je regarde tout ce qu’on rapporte de l’Univerfité de 
Cufco, & des grands hommes qui y enfeignoient les 
belles-lettres & les fciences fublimes , comme un conte 
plus que ridicule, inventé en dépit du fens communs 
& j'aimerois autant croire qu'il y a eu des Acadé- 
mies chez les Juifs, chez les T'ungufes, chez les Ger- 
mains, dans la forêt noire, du temps de Jules-Céfar, 
Les métiers ont, dans tous les pays, devancé les 
fciences, parce que lefprit humain ne fait point de 
fauts, non plus que la Nature: il doit s’élever par de: 
grés, & ne fauroit atteindre au premier rang, s’il n’a 
pañlé par le fecond ; & cette marche ef toujours auf 
lente que pénible. Quand un peuple parvient à avoir 
des philofophes, c’eft une marque certaine qu’il a 
déjà des arts, & que fon idiôme s ’eft accru d’une in- 
finité de termes propres à énoncer lesnotions morales, 
les idées métaphyfiques , les mouvements des pañfions, 
& toutes les nuances des fentiments : or cette création 
de mots abftraits exige les efforts de plufieurs grands 
hommes, & une très-longue fuite de fiècles. En vain 
le vulgaire des Chronologiftes veut-il nous perfuader 
que les Grecs étoient encore une nation récente du 
temps d'Homete ; la langue harmonieufe & riche 
dans laquelle font écrites l'Iliade & l'Odiffée, prouve 
exactement le contraire, & l'on conçoit qu’une foule 


prefque innombrable de’ chétifs vérfficateurs'& de 
Trouba- 
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Troubadours ont dû précéder , dans l’ordre des 
temps, le chantre immortel de la guerre de Troie ; 
(car l'on ne fauroit faire un bon poëme dans une lan- 
gue qui n'a jamais fervi à faire des vers (*), 

I vaut donc mieux accorder quelques milliers 
d'années d’antiquité de plus au globe terreftre , & à 
T'efpèce humaine , que de fuivre fervilement les calculs 
faux & abfurdes d’une Chronologie démentie par les 
faits. C’eft un préjugé que de foutenir qu'on eft uni- 
quement redevable au hazard des grandes découver- 
tes, & des inventions utiles : s’il n'y avoit paseu des 
Chimiftes en Europe, au quatorzieme fiècle , la dé- 
couverte de la poudre à canon nefeferoit point faite 
dans ce fiècle-là : fi du temps de Cufter on n’avoit 
fenti le befoin d’avoir des imprimeries, on n’eût pas 
inventé l'imprimerie du temps de Cufter; on ne l’eût 
pas cherchée. Il falloit avoir la bouffole > POUr navi< 
guer en Amérique, il falloit avoir obfervéla propriété 
de l'ÂAiman pour conftruire des bouffoles, il falloit 


CF) Ovide nous apprend qu'il avoit compofé un poême 
dans la langue des Getes: » Pendant la fixieme année de 
fon exil à Fomes. € 

Ah pudet! € Getico feripfi fermone Libellum ; 
.… $trulaque funt noftris barbara verba MOdIS, 
* “Et placui ( gratare mihi), c@pique poete | 
tn‘: | :dnter inhumanos nonien habere Getas, 4 
de Ponto IV, E, 17. 

Si Ovide à le premier effayé de faire des vers dans 
rette. langue, fon poëme a dû être déreftable ; mais il 
faut qué les Getes n’ayent pas été auffi barbares qu'il 
ious les dépeint: il faut même que leur idiome aitété 
rès perfeétionné , puifqu’on y connoifloit déjà une ef- 
vece de Profodie, car il réfulte de l’expreffion nofiris mo 
lis, qu'Ovide n’avoit pas fait des vers rimés , mais des 
“Es pourvus d’un metre: on. y connoiflbit, par confé- 
quent, les fyllabes longues & brèves, ce qui eft bien 
ingulier,  : SCT PiY: 1 ER JOAGE 


Zome IT R Q 
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favoir couler le verre pour faire des lunettes ; il falloït 
avoir des lunettes pour perfectionner l’Aftronomie. 
Ce n’eft donc que chez des peuples dont le génie & 
les arts ont déjà fait des progrès immenfes, que les 
grandes découvertes peuvent avoir lieu : elles font 
donc bien moins les dons du hazard que les fruits dés 
travaux & des recherches; fans quoi les fauvages au- 
roient pu être aufli heureux, & plus heureux que les 
hommes les plus éclairés : cependant le hazard n'a ja- 
mais fait faire à tous les fauvages du monde une feule 
découverte de quelque importance. C’eft dansle fein 
des fociétés bien policées, & par conféquent très-an- 
ciennes , que l’efprit humain a déployé toute fa force: 
c’eftlà qu'ila appris à connoître fesrefflources, & qu’ila 
foumis, pour ainfi dire , l’univers entier à fa puiffance. 

Je fuis fi peu enclin à croire que le hazard ait eu 
beaucoup de part aux inventions, que j'ofe mettre en. 
fait que deux peuples égaux en induftrie, & à climat 
égal, qui n’auroient entr’eux aucune communication, 
parviendroient , à peu près dans le même temps ;aux 
mêmes découvertes; quand même ils n’atteindroient 
point à un degré égal deperfeétion. Les Chinois ont 
trouvé la bouffole, l'imprimerie, la poudre à canon, 
la porcelaine , ainfi que les Européañs; quoiqu'il n'ait 
‘exifté aucune correfpondance entreux & nous dans 
ce temps à. Les moines Bacon & Swartz, qui les 
premiers ont connu les effets du falpêtre en Europe, 
étoient fi mauvais Géographes qu'ils ignoroient se L, 
y eût un pays nommé la Chine. 

La découverte à jamais mémorable du nouveau 
Monde a fi peu été l'effet du hazard que Chrifiophe 
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Colombavoitpromisdele découvrir ,feptansavantla 
date de fa premiere navigation en 1492 : il employa 
tout ce temps à folliciter en Efpagne l'équipement 
d'un vaiffeau, qui nelui eût pas étéaccordé de fitôt , 
S'il nelui étoit venu dans L'efprit de promettreunefom- 
me confidérable à un moine intriguant & avare, qui 
 confeffoit le Roi Ferdinand, & la Reine Ifabelle. Cet 
événement m'2 toujours tellement frappé que je ne 
puis omettre ici une obfervation finguliere à ce fujet. 
Les Européans font les feuls qui ayent voyagé en 
Amérique : les Africains & les Afiatiques ont été fi 
ftupidement indifférents à la nouvelle de la découverte 
d'un autre hémifphere qu’ils n’y ont jamais envoyé 
une barque. Les Japonois & les Chinois, qui au- 
roient pu y aller par Ja mer du Sud, ainfi que le gal- 
ion des Manilles, ont conftimment refufé del’entre- 
prendre. Les Maures , les Barbarefques, les Turcs, 
dans le temps que leur marine pouvoit quelque chofe, 
n'ont pas fait la moindre tentative pour conquérir un 
pouce de terre en Amérique , où il n’aborde point 
d’autres étrangers que des hommes hés en: Euro: 
pe (*). Que nous nous foyons emparé d’une moi- 
tié de cette planète, cela eft étonnant: mais que ni 
Pintérêt, ni la curiofité n’ayent pu’ engagerlesautres 
nations de l'univers à y voyager, cela eft plus éton- 
pant encore, au Moins à mes yeux. | p ef 
Le commentateur anonyme des volumineux & 
obfeurs écrits de Garcilaflo convient que fon auteur ; 
en parlant de l'Afironomie des Péruviens , eft tombé 
(+) Les Nègres ne font pas une exception à Ce Que fe 
viens de dire ; puifque c’eft malgré eux Font entraine 
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dans plufieurs abfurdités inexcufables (*) ; & c’eft 
un aveu fingulier de la part d'un commentateur. 
Quarante ans après que ces peuples furent fortis de la 
vie fauvage, on érigea, felon Garcilaflo, feize tours 
pyramidales à l'Orient & à l'Occident de la magnifi- 
que ville de Cufco , pour déterminer Les points de 
l'Horifon où lefoleil fe leve & fe couche aux Solftices. 
Des hommes bruts & nouveaux, qui ne font.que. de 
quitter l’obfcurité des forêts, ne fauroient conftruire 
de femblables obfervatoires, ni recourir à detellesin- 
ventions, pour régler leur calendrier: S'il étoit vrai 
que ces tours ou ces colonnes euflent été élevées fous 
le troifieme Inca ,ils'enfuivroitnéceffairementqueles 
Péruviens étoient alorstrès-anciennementpolicés , ce 
qui eft contredit par l'expoftiog qu'on vient de faire 
de leutsinftruments imparfaits ,. & parleur ignorance 
dans les arts utiles. Qu’on ait entaflé quelques pier- 
res aux environs de Cufco , cela eft:croyable ;' mais 
que ces buttes ayent fervi à faire. des obfervations 
Aftronomiques, qui n’ont été tentées en Europe que 
du teinps de Gakiée cela n’eft pas croyable.s:0 5 
Les z{mantas du Pérou, qui fe méloient , dit-on; 
d'étudierle Ciel où ils ne comprenoïent tien, n’avoient 
inagins aucun mot pour diftinguer les planètes d'avec 
les étoilés : ils ne connoifloient que /énus , à laquelle 
ils avoient donné un nom propre &  carattériftique: 
Hs étoient perfuadés que les taches noires qu'on ap- 
perçoit dans la lune , avoient été faites par un renard 


eee 


au nouveau Monde , où ils n’auroient jamais voyagé, 
on leur avoit laifté la liberté qu’ils tenoient du Ciel, 
RO TEA 39 G fuir, 7, 11, f Î 


à 
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devenu amoureux d'elle, & qui ayant monté au ciel 
a en jouir , l'embraffa fi étroitement qu’à force de 
a ferrer, & de la baifer, il lui fit les fouillures qu'on 
y. voit. Nefavoir pas diftinguer les planètes, Ignorer 
la caufe des éclipfes , & dire de fi grandes puérilités 
far.les taches de la lune > Cela n’annonce rien moins 
que des hommes confommés dans l’Aftronomie , ou 
pien je me trompe. Tous les fauvages connoiffent 
“étoile polaire &les Pleïades, ilsfavent où eft le Nord 
& le Sud ; mais cela ne fuffit point pour aflurer que 
ces fauvages font des Aftronomes, hormis qu'on ne 
veuille faire l'abus le plus étrange des termes. 

Garcilaflo nous en .a donc encore impofé , lorf- 
qu'il a parlé, avec tant d'emphafe & fi peu de vérité, 
des progrès qu’avoient faits: les Péruviens dans une 
cience qui ayant été cultivée dans notre continent 
pendant une infinité de fiècles , n’a pas encoreété por- 
cée au point de perfeétion où elle pourra atteindre 
chez les générations futures, fi elles ne font pas pré- 
deftinées à effuyer des temps d'ignorance , & desrévo- 
utions.qui engloutiront lesarts, & les artiftes. 

En réfutant , dans le premier volume de ces Re- 
cherches , les réveries du calculateur Riccioli, j'ai déjà 
ait voir,.en paflant,.qu’ona exceflivément exagéré la 
opulation des Péruviens. Premierement , la villede 
=ufco eft plus grande d’une moitié que n'étoit len- 
ceinte ancienne fous les Incas; & l’on n’y compte au- 
jourd'hui que quarante mille. hommes : elle ne pou- 
voit, par conféquent , contenir qu'environ vingt-mille 
nabitants, au moment qu’elle tomba fous le : joug des 
Européans : , ce qui.eft bien peu de chofe pourlacapis 
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tale de toutun empire, qu’on nousdit avoir fourmillé 
de monde. En fecond lieu , le Pérou étoit rempli 
ss infinité de landes & de bruyeres, où les Efpagnols 
s’égarerent pendant cinq à fix jours, fans voir une ha- 
bitation , fans rencontrer une cabane. On n’apperçut 
un grand nombre d'hommes affemblés qu’au combat 
de Caxamalca : par-tout ailleurs les Indiens ne fe pré- 
fenterent que par détachements & par pelotons, qu’on 
défit en détail. Si cet état avoit eu de grandes armées 
fur pied’, une bataille n’eût pas fuffñi pour difüper tou- 
tes les forces dés Incas en’ un lieu & en unjour ; car 
après la victoire de Caxamalca , Pizarre & Almagre né 
furent plus inquiets fur le fuccès de leur entreprife : 
unique obftacle qu'ils eurent à furmonter, ce fut la 
difette des vivres & des fourrages; d’où l’on peutcon- 
jeéturer que le pays étoit extrêmement dépeuplé , 
puifqu’une poignée d’ennemis eut beaucoup de diff: 
culté à s’y nourrir avec fes chevaux & fesefclaves. 
Gonzale Pizarre, qui fit l'expédition de la Canella 
avec deux-centshommes, fut à fon retour tellement 
perfécuté par-la famine qu’il fit tuer fes chevaux pour 
fuftenter fes compagnons : on mangea enfuite les lé- 
vriers & les chiens-dogues qu’on avoit amenés pour 
dévorerles Indiens : on vendit un chat fauvage pour 
vingt écus.à un officier mourant : les foldats, déchar- 
nés & abattus , broutérent les feuilles & les écorces 
des arbres } & expiroient en les broutant. 
- Si un malheur de cette nature étoit atrivé à uné 
armée de foïxante mille hommes, dansun pays eñne- 
mi, jen’en tirerois pas les mêmes conféquencés ; Mais 
qu'une petite troupe d’aventuriers n'ait trouvé ni | 
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vivres, ni beftiaux , ni aucune reffource, en faifantun 
trajet FR quatre-cents lieues, depuis Quito jufqu’à la 
\Canella , cela démontre que toute cette partie étoit 
vuide & deftituée d'habitants & de cultivateurs : auffi 
les Efpagnols n’y marcherent que par deslieux rem- 
plis de chardons , de ronces, de brouffailles : ils pénétre- 
rent par des forêts & des folitudes, & ne virent, furtou- 
te cette route ,,que des cantons où la terre en friche.ne 
paroiffoit jamais avoir recu le moindre labour. Un 
grand peuple fans agriculture eft un être deraifon : un 
pays peut, à l'inftar du Portugal & de l'Efpagne, avoir 
beaucoup de, villes, & manquer à la fois d'habitants ; 
mais on n’a jamais vu.de pays fans villes, oùla popu- 
lation ait été confidérable.. Les Péruviens n’avoient 
conftruit d'autre bourgade que celle de Cufco ; d’où 
j'infère qu'ils ne compoñfoient qu’une petite nation 
difperfée fur unefurface immenfe; & je ne m’arrête- 
rai pas davantage à réfuter ce que tant-d’écrivains ont 
dit de leurinduftrie, de leurs arts, de leur génie , de 
leur police, de leurs loix, de leur gouvernement, & 
de leur bonheur. L'auteur d’un ouvrage moderne » 
ntitulé l'_/nalyfe du Gouverncment des Jncas,aluleur 
hiftoire , fans. fe défier de: fon autenticité : s’il avoit 
Mob la moindre critique, il eût bruléfonmanu- 
rit; s’il avoit voulu être raifonnable, ilne l’eût ja- 
mais commencé. On n’a pu faire de bonnes loix 
dans un état defpotique ; ; & quand il feroit vrai qu’on 
yavoit desloix, il nous feroit impoffible aujourd’hui 
de les analyfer , faute de les connoître ; & nous ne 
faurions les connoître , parce qu’elles n’ont jamaisété 
fcrites, & que la mémoirea dû.s’en perdre àla mort 


% 
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de ceux qui les avoient appries par cœur. D'ailleurs 


les traces des anciennes coutumes quifubfiftent enco- 
re parmi les Péruviens modernes , ne s'accordent en 
aucune maniere avec ce qu’on écrit dé leur légiflation 


fous les Incas : on dit , par exemple, qu’ils n’épou- 


foient anciennement que des filles vierges , & qu’ils 
châtioient avec la derniere rigueur celles qui fe profti- 
tuoient ; tandis que les Landinos, ou les Péruviens 
fourmis aux Efpagnols , ne fe marient aujourd’hui 
qu'avec des filles qui ne font plus vierges: ils fe croi- 


roient deshonorés , fi leurs femmesn ’avoient couché 


avec plufieurs amants avant leurs nôces (*). On à 
employé tous les moyens imaginables pour les corri- 
ger de ce préjugé; mais ni les curés, niles! Corrégi- 


dors, ni les officiers de Éiouisdon nt ont pu vaincre 
leur entêtement, & ilsfe laifféroient plutôt couper par 


Morceaux que de confentir à prendre une femme 
qu’ils foupconneroient d’être pucelle. D'où lon ne 


fauroit conclure autre chofe finon qu'un ufage fi en-’ 
raciné doit être très-ancien, & qu'il à été pratiqué. 
fous les Incas, comme on le pratique encore main= 


tenant, . 


Après avoir! confidéré l'ancien état du Pérou, 


nOUS nous contenterons de jetter un Coup d'œil fur 


le Mexique, dont on à conté autant de faufletés & de: 


merveilles que de l'empire des Incas : mais la vérité. 


eft que ces deux nations étoient à peu près égales ; 
foitqu’on-compare leur police; foit ge on examine 


leurs aise Noa leurs inftruments. 
# L 1 


(*) Voyez le Voyage au PGus par Dom Juan & ph : 
Es 


ra 
4 
4 


f' 
f 
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* Les Mexicains avoient la méthode de répréfenter 
ies objets en les definant groffierement, & ce font ces 
deffeins informes que les Hiftoriens ont jugé à propos 
le nommer dés caracteres hiéroglyphiques; mais en 
cela ils fe font trompés » Car la maniere des Mexicains 
lifféroit effentiellement de l'écriture Egytienne , en 
e qu’ils n’avoient pas déterminé des fÿmboles ou des 
mblèmes pour remplacer les objèts : ils côpioïient les 
bjets mêmes ; de forte qu'ils faifoient un tableau 
lomplet , & peignoient un arbre pour repréfenter un 
fbre ; 1ls vouloient parler aux yeux. Par le moyen 
es Hiéroglyphes des Choëns on pouvoit énoncerun 
-ns moral, & 11 n’y a aucun doute entre les favants 
ue la Table Ifioque, &les aiguilles Egyptiennes dref- 
“es à Rome, ne contiennent des fentences & des 
taximes philofophiques; ce qui n'étoit point prati- 
1ble dans la méthode des Mexicains , trop mauvais 
2intres pour imprimer à leurs figures les différents 
»ns des paflions, & des attitudes caractériftiques : 
ailleurs manquant abfolument de fignes fixes pour 
repréfentation des êtres moraux & métaphyfiques, 
urspeintures ne pouvoient être que très-bornées, 
Ts fe fervoient de peaux d'animaux, & d’écorces 
dur y deffinerles chofes dont ils vouloient conferver 
“ouvenir : oh trouva chez eux une affez grande 
santité de ces volumes peints, que les foldats, qui 
“cherchoient que de l'or, mépriferent trop pourles 
npoïter; mais un barbare, nommé Sumatica, qi 
t, par malheur , le premier Evêque de Mexico, fe, 
ts le commencement ‘du feizieme fiècle, recueillir 
48 les tableaux hiftoriques qu'on. put déterrer dans 
vme LL, R 
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cette partie de l'Amérique; & ayant fait allumer un 
feu au nom du Seigneur, il y jetta ces monuments 
finguliers,aprèsles avoir préalablement exorcifés ; cat 
il foutenoit qu'il falloit bruler les livres de tous les 
peuples qui ne font. pas: Chrétiens (*). On ne fau- 
roit comparer l’horrible fureur de ce fanatique qu’à 
celle duPape Grégoire, & du Mufulman Omar, qui 
fit confumer la Bibliotheque d'Alexandrie , pour mieux 
conferver }’Alcoran. LS 
Il n'eft échappé des mains de ce Sumarica qu'un 
feul exemplaire qu’on avoit deftiné à remplir la curio- 
fité de l'Empereur Chaxles-Quint, qui auroit dû en- 
voyer au nouveau monde des Evêques plus éclairés. 
Le navire chargé de porter cet OUVIASE à Cadix fut 
pillé par un armateur Français; & le manufcrit in- 
dien, avec l'interpretation Efpagnole, tomba, par un 


CS 


ç +» Cette manie de bruler des livres a toujours cara= 
æérifé le génie intolérant du Clergé Romain; mais elle ne 
fevit jamais tant qu'au fixieme & au quinzieme fiècle. Le 
Pape Grégoire, furnommé fi injuftement le Grand, fit 
bruler dans toute la Chrétientéles Oeuvres de Cicéron, 
de Tire-Live, & de Corneille-Tacite ; & depuis cette fu- 
nefte époque , on n’a jamais plus retrouvé un exemplaire 
complet d'un de ces trois auteurs. Ces perfécutions:con- 


. 


tre l’efprit humain nous Ont fair perdre les Poëfes de Mé- 
nandre , de Bion; d’'Apollodore, d'Alcée , de Phiiémon, 
& de Sappho , dont les fragments ne fervent qu'à nous 
faire comprendre que notre perte a été: ineftimable. 1 
n’y à pas jufau’aux Juifs dont on n’ait brulé les livres , &c 
l’on affure que dans là derniere perfécution; quileur avoit 
été fufcitée par un feélérat connu fous le nom de Pfefter- 
corn , on brula le dernier exemplaire de l'ouvrage hébreu 
inticulé Toldos Jefcur. É 
On accufe la cour-de Rome d’avoir détruit beaucoup.de 
ivres trouvés au Malabar & aux Indes Orientales, dont 
les Mifonnaires de Ja Propagandcavoicnt fait la recherche, 
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bonheur fingulier,entte les mains du voyageur Thevet, 
dont les héritiers le revendirent,pour une fomtme con- 
fidérable, au fameux Raleig, qu, dans l’efpérance 
aflez fondée d’en tirer des éclairciflementscapables de 
jetter quelque lumiere fur l'Hiftoire dés Mexicains, fit 
traduire l'interprétation en Anglais par Mr. Locke TE 
& on la publia dans la colle@ion de Purchas. Mr. 
Thevenot la retraduifit en Français, la fit imprimer 
dans fon grand Recweil des Voyages, & en donnales fi- 
gures gravées en bois fur des pagesin-folio, quicon- 
tiennent trois-cents-foixante tableaux détachés & en- 
cadrés. Comme je fais que ces images ont été co- 
piées, avecunfoininfini, d’après l'original Mexicain, 
je les ai confidérées plufieurs fois avec attention ; mais 
j'avoue qw’on ne fauroit deffiner d’une façon plûslou- 
che & plusrude:iln’y a aucune trace de clair-obfcur, 
aucune idée de perfpeétive, aucune imitation de la 
Nature; &-les objets font fans vérité comme fans 
proportions. D'où on peut conclure que les Mexi- 
‘gains n’avoient fait prefque aucun progrès. dans l’art 
par le mo yen duquel ils tâchoïent de perpétuer la mé- 
moire deschofes pañlées & desévénements biftoriques. 

. L'ouvrage que lé hazard à garanti du buchér & 
du naufrage, renferme à ce qu’on croit , l’hifloire de 
tous les Rois de Mexique, dont le premier n’avoit 
commencé de regner, dit-on, que vers l'an r301 de 
inotre ére vulgaire, ou cent & trente ans avant l’arri- 


(#9 Ilne faut pas confondre ce Mr, Locke avec l’au- 
teur de V’Effai fur l'Enrendement humain ; ce font deux 
hommes différents. Celui dont il s’agit a inventé, fije ne 
me trompe, Cet inftrument de Marine qui porte encore 
tfon. mb: 21°} ES ARAN TR LEUR 2% ‘ D En Le 
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vée de Fernand Cortez; mais comme il eft impoffble 
de déchiffrer celivre myftérieux trouvé dans l'Améri- 
que Septentrionale, je ne confeillerois à perfonne de 
s'en rapporter à l'interprétation qu’en ont donnée les 
Efpagnols, qui mont pu expliquer les tableaux du 
Mexique fans interroger les Mexicains, & les Mexi- 
cains n’ont jamais fu aflez d'Efpagnol pour traduire 
un livre. Si l'interprétation a été mal faite, que de- 
viennent alors & les dates, & les époques, & lafuite 
chronologique des fouverains, dont on n’en compte 
que huit avant Montezuma fecond du nom, qui 
regnoit en 1520 ? On n'eft pas certain que le ma- 
nufcrit Mexicain renferme un feul mot de ce qu'on 
croit y entrevoir; & il s'agit peut-être de huit mai- 
trefles de Montezuma, là où l’on fuppofe qu'il eft 
queftion de huit princes qui l'avoient précédé fur le 
trône : l'erreur pourroit être encore plus grande, & la 
méprife encore plus ridicule; car en confrontant , à 
différentes fois , les images Indiennes & le fens qu'on 
veut ylire, je n’ai pas découvert le moindre rappott, 
&tousceux qui entreprendront cet examen fans être 
prévenus, ne fe convaincront jamais qu’on ait deviné 
le mot de cette énigme. On doit en dire autant des 
Roues féculaires dont Carreri donne fihardiment l’ex= 
plication d’après un profeffeur Caftillan ,nommé Con- 
gata, qui n’a point ofé publier l'ouvrage qu’il avoit 
promisfurcette matiere; parce que fes amis & fes pa- 
vents lui ont garanti qu’il abondoït en abfurdités. En 
confidérant ces inftruments qu’on appelle, dans le ftyle 
des Relations,des Roues féculaires du Mexique , ilya 
beaucoup d'apparence que ce n’étoient que des Alma- 
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nacs, femblables à ceux dont on s’eft fervi eu Europe 
du temps des Goths, & qu'on imprime encore au- 
jourd’hui, dansquelques provinces, à l'ufage de ceux 
qui ne favent ni lire ni écrire, les jours de travail y 
étant défignés par des points noirs, les dimanches & 
les fêtes par des points rouges, & les rêves des Aftro- 
logues par des emblèmes. Que les Mexicains ayent 
célébré un grand Jubilé à la clôture de chaque fiècle, 
& qu'ils ayent compté les fiècles par des roues, à qui 
on faifoit faire un tour au bout de cinquante ans (*}» 
c’eftce que j'ai peine à me perfuader; parce que cet 
ufage fuppoferoit une longue fuite d’obfervations 
aftronomiques , & des connoiffances fort précifes pour 
régler l'année folaire, cequin’eft pas compatible avec 
l'ignorance prodigieufe où ce peuple étoit plongé: 
Comment auroit-il pu perfetionner fa Chronologie, 
lorfqu'il manquoit de mots pour compter au-delà 
de dix? | 

L'Hiftoire des huit Rois du Mexique me femble 
auffi fabuleufe que celle des douze Incas du Pérou, 
j'y rencontre les mêmes incertitudes , les mêmes téne- 
bres. On affure qu’une nation , nommée les Chichi- 
meis, vint l'an 772, des parties Septentrionales du 
nouveau continent, s'établir à peu près au centre du 
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(+7) On dit que leurs fiècles étoient de cinquante ans, 
_& que leurs années étoient compofées de dix-huit mois, 
à vingt jours chacun , au bout defquels ils en ajoutoient 
cinq, afin de completter l’année folaire. Cela s’accorde- 
t-il avec ce qu’on rapporte du temps ou ils s’étoient formés 
en fociété, c’eft à dire 130 ans avant l’arrivée des Efpa- 
‘gnols ? peut-on , en fi peu de temps, trouver l’année fo- 
laire , & inventer des calendriers pour comper les jours 
& les fiècles ? | 
R 3 
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Mexique; d’où elle chaffa les anciens habitants dont” 
on n’a jamais plus entendu parler : ce peuple, atrivé 
du Nord; étoit barbare, perfifta dans la barbariepen- 
dantfix-centsans, 2 ne cornmenca à s’humanifer, & 
&adopterunrégime politique, que vers lan 1301 (*). 
Voilà ce que les hiftoriens nous répètent continuelle- 
ment d’un tonafirmatif; parce qu'ils sappuyent, di- 
fent-ils , fur les monuments mêmes des Indiens : ils 
fe. fondent, il eft vrai, fur les tableaux dont on vient 
de prouverlimpénétrable obfcurité. D'ailleurs cestas - 
bleaux , quels qu’ils foient , ne remontent pasau-delà 
de la fondation de la Monarchie Mexicaine : puifque 
le bon. fens nous apprend que les annales d'aucun 
peuple ne fauroient être plus anciennes que lui. D’où 
donc a:t-on pris tout ce qu'onrapporte de l'invafñon 
des Chichimeis ? Par quel moyen s'eft-on afluré que 
cés Chichimeis étoient venus du Nord, & non du 
Sud ? Sur la foi de quels documents a-t-on fixé la 
date de leur arrivée? Réellement, on ne difcerne pas 
un rayon d’évidence dans ces conjectures fi téméraires 
ment hazardées. 

Que les Mexicains n’euffent commencé à recevoir 
une forme de Gouvernement que cent-treñte ang 
avant Ja funefte apparition des Efpagnols, cela n’eft 
point probable : leurs arts, quelque imparfaits qu’ils 
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(*) Cum Montezuma Mexicanorum regum familia interci= 
dit: regnatum in Mexicané urbe omnino fub régibus novem, 
per annos CXXX, poft DCXIX annos, quam à Chichimeicis 
PAS terra primum occupata fuit. Hit, Occident. Indiæ, 

15, Kb. "#4: 

Cette tppacationa été adoptée par tous les hiftoriens 
qui ont écrit fur le Mexique ; & aucun n'a jamais été en 
état de la vérifier. | 
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*fuffent, annoncent une plus haute antiquité; mais il 
ne faut pas exagérer cette antiquité, comme a fait 
l'imprudent Caïreri, quifuivantune Table Chronolo- 
gique , découverte par le profefleur Congara , foutient 
que lés Mexiéains s'étoient affemblés en corps de peu- 
ble ; l'in Ut monde r325: La rideffe extrême de 
ienr langage, qié jamais ducun Européan n’a fü pré- 
noncet, & qui manque d'une infinité de mots pro- 
pres à rendre lesidées , l’imperfeétion de leurs inftru- 
rients , le peu dé découvertes qu’ils avoient faites dans 
les Mécañiques le défaut du fer; l'atrocité de leur 
culte fdnguinaire, l'anarchie de leur gouvernement ; la 
difette”dé leirs loix ; rien de tout cela ne caraétérife 
un peuple réuni avant le déluge, I faut donc encoré 
fe défier ici des Auteurs Efpagnols, d’autant plus 
fufpedts qu'ils font en contradiction avec eux-mêmes. 
‘Antonio Solis, dans fon Æiforia de la Conguifla de la 
_Ainerica fépeentrional, conotida por el nombre de Nue- 
va fifpænna (*), ha tâché que de briller par P’éclat des 
penfées & des images gigantefques , & la pompe dela 
natration : il y a indignement facrifié la vérité de 
J'Hiftoire aux vains agréments d’un ftyle ampoulé :1l 
ofe nous dire qu’il y avoit deux-mille temples dans la 
capitale du Méxique , au moment qu'un ufurpateur 
venu d'Europe s'en déclara le maître, Il n’y a jamais 
eu un tel nombre d’édifices publics dans aucune ville 
dumonde , depuis Rome jufqu’à Pekin: auffi Gomara, 


la Güetté, Un autre auteur 4 cru que l'Hiftoire de Solis 
ne pouvoir plaire fon ne la réduifoit à la moitié de l'origi- 
nal Efpagnôl ; & d’un énorme #7-Folio il a fait deux petits 
volumes dont la le&ure eft fupportable, 
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moins hardi-ou plusfenfé.que Solis, convient-il qu’en” 
ComptañtAept petites chapelles, on n’a:trouvé: que 
huwt-endroits deftinés à loger, les idoles de Mexi- 
co. Montezuma, premier du nom, avoit: donné à 
cette bourgade Ja forme d’une cité :-or, depuis le 
regne de ce Prince jufqu’à la venue de. Cortez il 
ne s'étoit écoulé que quarante-deux ans qui n’au- 
rotent certainement pas ff, pour. bâtir s-adepirs mie 
Eglifes. 

Le prétendu château où cabanoient les Rois déco : 
cains , étoit une grange : aufli Fernand Cortez ne dé- 
couvrant aucune habitation propre dans toute la capi- 
tale de l'état qu'il venoit dé conquérir, y fit-ilconfirui- 
re, à lahôte, l'hôtel qui y fubffte encore; ce qui doit 
nous défabufer fur la peinture outrée & extravagante 
aw’on fait de cette ville Américaine, qui contenoit, 
{elon-quelques auteurs, foixante & dix-nrille maifons 
fous leregne de Montezuma fecond ; cequifuppofe- 
_roit qu’elle avoit alors: trois-cehts-cinquante-mille 
habitants; tandis qu’il eft notoireque Mexico, confi- 
dérablement agrandi fous les Efpagnols, ne renferme 
de nos jours que foixante-mille ames , y compris 
vingt-mille Nègres &:Mulâtres: Comme on ne cé- 
couvre, dans tout le Mexique , aucun veftige d’an- 
ciennes villés Indiennes ; il'-eft für. qu'il n’y avoit 
qu'un feul endroit qui eût quelque apparence decité; 
& cet endroit étoit Mexico, qu'il a plu aux écrivains 
Caftillans de furnommer là Babylone des Indes; mais 
les noms magnifiques, donnés par-les Ffpagnols à de 
miférables villages de l'Amérique , ne nous en pe 
fent plus depuis longtemps: : - | | 
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-- ga facilité & la promptitude avec laquelle on dé- 
pouillaPinfortuné Montezuma de tous.fes états ;dé- 
cele la foiblefle de-ces états mêmes : je conviens que 
l'Artiälerie: étoit:un inftramentdeftruéteur & tout 
puiflnnt qûüidevoit néceffairement donrpter lesMexi- 
cainss maïs fi ces Mexicainsavoient eu des villes mur 
rées, comme on le répete:fi fouvent, ils fe feroient 
mis à l'abri de‘la moufqueterie.,. &iles fix mauvais 
canons dé fer que Cortez traînoit avec lui, n’au- 
roient pas foudroyé en un inftanttant de remparts & 
de retranchements : d’ailleurs ileft averé; par le té- 
moignage de tous les hiftoriens, que les Efpagnols 
fontentrés ; pour la premiere fois, dans Mexico fans 
faire une feule décharge de leur artillerie. | 

Siletitre de Héros compete à quiconque a eu le 
malheur de faire égorgerun grand nombre d'animaux 
raifonnables , Fernand Cortez pourroit y prétendre: 
du-refte, on ne voit pasquelle gloire réelle il a acqui- 
fe en renverfant une Monarchie chancelante, que le 
premier brigand, venu de notre continent , auroit ren- 
verfée avec la même facilité. On a compoié fur cet 
événement :un Poëme Epique (*)qui n’a joui d'au- 
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. (#7) Ce Poëme, intitulé le Mexique conquis, eft mon- 
ftrueux parlimême qu’il eft en profe : cette invention 
des modernes eft fi bizarre qu’on a peine à fe perfuader 
qu'elle ait été adoptée par un homme fenfé, Au refte tous 
les Poëres qui ont choifi leur fujet dans l’Hiftoire de l’A- 
mérique , n’ont prefque eu aucun fuccès : la Colombiade , 
la Tragédie de Fernand Cortey par Mr. Piron, le Poëre de 
Jumonville, & V'Arancana de Alonzo n’ont pu forcer la 
Renommée à les prôner comme des chef-d'œuvres : ce 
qu'on doit plutôt attribuer à la nature même du fujet qu'à 
l'inhabileté des auteurs ; puifque Mr. Piron a employé 


fl 


toutes les reflources de fon génie pour faire de fon Fernand 
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cun fuccès, parce que le leéteur, prévenu d’avahce: 
de la puñllanimité des Américains, ne prend pas le 
moindre intérêt à des défaites où il voit fans cefle 
maffacrer des fauviges qui nefe défendent point con: 
tre des foidats futieux, à qui l'abondance de l'or & 
la difette du fer avoient donné le cœur d'Alexandre 
& la férocité de T'amerlan: 8i ls Poëte, convaincu 
du défaut d'intérêt ,.ofe porter la fi@ion jufqu’à don: 
ner du courage aux Américains: alors il contredit 
V’Hifioire ,& change la nature même des événements; 
qui font encore trop récents, ‘pour qu’on si pe les-dé> 
guifer impunément. : tt 

Les Périviens & les Mexicains, n'ayant jamaik 
eu aucune communication entr'eux , avoient fuivi des 
routes diamétralement oppofées pour atteindre à l’art 
de l'écriture : mais je fuis perfuadé que les Péruviens 
y feroient parvenus plutôt par le moyen de leurscor: 
dons, que lés Mexicain$ par celui de leurs peintures 
parlantes, quine les auroient conduits qu’au cara@tere 
hiéroglyphique , tel que Pont eules Egyptiens, Pere 
à un Alphabet tel qué le nôtre, 

Toûtes les nations ont, au fortir de la vie fauva- 
ge, eflayé l'une où l'autre de ces méthodes employées 
en Amérique : ou ils ont deffiné les objets ; ou ils ont 
fait ufage de cordons, de pierres, & de morceaux de 
bois, qui, par un certain arrangement, rappelloient 
à leur efprit l’idée de tel ou detel objet: On retrou- 
ve des traces manifeftes de ce procédé dans Ja langue 


| 


Cortez une bonne pièce de Théâtre. Algire n ete qù’ une 
ftion heureufe, dont on luppofe que la fee eft én 
Amérique, 
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Allemande , où les Lettres font nommées Puc/faben , 
ce qui fignifie de petits bâtons de bois de hêtte : leurs 
livres font nommés Bächer, comme qui diroïit un af- 
femblage de pièces de hêtre. Les Runes tirent égale- 
ment leur étymologie de la racine Scandinavienne 
Rünne, qui fignifie le forbier fauvage, arbre indigene 
du nord, dont on s’eft fervi pour faire des coupeaux 
qui par leur combinaifon exprimoient un fensfuivi, 
ainfi que nos lettres (*). 
Les Chinois ont éprouvé les deux méthodes dont 
on vient de parler : leurs premiers Kins, inintelligi- 
bles aujourd'hui, furent écrits avec des cotdelettes 
ou des courroies NOUÉES : ils abandonnerent enfuite 


#+) Literas Runicas faxis, ærique infcri ferunt, & fago 
ufi funt, vel forbo aucupariä: Ronne vel Runeboërs Troee 
{bois portant des Runes } zomen fuum à Runis ipfis obti- 
ñens, magni femper æfimatnm eff: propterea quod præ aliis 
lignorum fpeciebus eam habet indolèm, ut, cum litere in cor- 
zice ejus exarantur, arbor confeflim fuccum ad cujufvis literæ 
duëtum protrudat , qui deinceps lapidis inflar indurefeit. Rudbetk, 

Il femble que Rudbeck veuille faire entendre, par ce 
pañage , qu'on a commencé d’abord à graver les Runes 
far des arbres ; mais avant que d'être parvenus aux inf- 
criptions , les Scandinaviens n’avoient d'autres lettres que 
de petits bâtons qu'ils rarnigeoient dañs un certain ordre , 
pour rendre un certain ns : aufli les Runes écrites font- 
elles tracées en ligne droite comme des baguettes, ce qui 
décele leur origine. Il fe peut que l’ufige de graver les 
Runes fut des rochers & des arbres ne remonte pas au- 
delà d’Odin. Quoi qu’il en foit, les plus anciens monu- 
ments de cette efpèce, reconnus pour autentiques, font 
du troifieme fiècle, Il:y en a quelques-uns de fufpects, & 
d’autres dont on vante mal à proposla vetufté. Si la pierre, 
trouvée au fond de la Lapponie par les Académiciens 
François ; contient en effet une infeription , elle eft pro- 
bablement beaucoup plus ancienne que celle de Hyldetant ; 
fnzis cette pierre de la Lapponie n’eft, à mon avis, qu’un 
jeu dé la Nature, pris pOur un menumeEnt des hommes, 
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cette invention pour adopter les peintures parlantes : 
d'où il a réfulté que leur caractere, participant à la 
fois de notre Alphabet & des Hiéroglyphes, eft ab- 
folument unique dans fon efpece. S'ils avoient 
perfeétionné leur premiere écriture par les cor- 
dons de Fôhi; il y a toute apparence qu'ils feroient 
arrivés à un procédé beaucoup moins compliqué, 
beaucoup plus facile que celui dont ils ufent de nos 
jours. 

Je n'ignote pas que les Egyptiens , outre leurs 
figures allégoriques, ont eu un caractere épiftolaire ou 
Alphabétique, à-peu-près femblable au nôtre ; mais il 
ne s'enfuit point qu’ils avoient inventé ce caractere en 
perfectionnant leurs Hiéroglyphes, comme quelques 
favants l'ont prétendu : il eft plus probable qu'ils 
avoient emprunté cet Alphabet d’un autre peuple: 
puifqu’ils n'ont commencé à s’en fervir que forttard, 
& peut-être pas-avant l'invañon de Smerdis. 
 ['eft du reflort de la philofophie de ’'Hiftoire de 
marquer par quels degrés l'efprit humain s’eft élevé 
aux grandes inventions , & d'expliquer pourquoi les 
mêmes découvertes ont été portées à un plus haut 
point de perfe“tion dans un pays que dans un autre; 
mais ces difcuflions, quoique relatives à mon fujet, 
me conduiroient au-delà des bornes où je me fuis 
propofé de m’arrêter, comptant d’avoir fatisfait au 
titre de cette Section, & d'avoir mis dans tout fon 
jour ce qu'il m’importoit de prouver. 

N’eft-il pas furprenant qu’on n'ait trouvé né 
une moitié de ce globe que des hommes fans barbe, 
fans efprit, atteints du mal vénérien , & tellement dé- 
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chus de la dignité de la nature humaine qu’ils étoient 
indifciplinables, ce qui eft le complément de la ftupi- 
dité? Le penchant que les Américains ont toujours 
eu, & qu’ils ont encore pour la vie fauvage, prouve 
qu’ils haïffent les loix de la Société, &lesentraves de 
l'éducation , qui, en domptantles paffonslesplusin- 
temperées, peuvent feules élever l’homme au-deffus 
. de l'animal : il faut lui ôter une partie de fa liberté 
pour ennoblir fon être, & cultiver fon génie ; & fans 
cette culture il n’eft rien. L’arbre qu’on ébranche, 
qu'on déchire pour l’enter , qu'onaflujettit , donne des 
fruits délicieux : le fauvageon qui n’a jamaisété tou- 
ché par la main du jardinier, ne végete que pour lui 
feul ; fes produ&tions font ou nuifibles, ou inutiles, 
ou nulles. L’homme fauvage vit ainfi, uniquement 
pour lui-même : il n’aide perfonne, & perfonne ne 
Vaide : aucun lien , aucun pade de fraternité ne le rap- 
proche de fon femblable :ileft feulau monde, & ignore 
qu’on peut être bienfaifant, charitable, & généreux : 
On ne fauroit imaginer un plus grand aviliffement de 
notre nature que cet état d’indolence & d'inertie où 
: Yon ne connoît pas la vertu de faire du bien, & où 
l'on ne s’occupe jamais qu’à penfer pour foi,ou pour 
fes maîtres. Il ef trifte que cet état foit néanmoins celui 
où végètent les deux tiers du genre humain ; car la por- 
tion d'hommes qui vit fous desloix tant foit peu équi- 
tables, eft plus petite qu’on ne le penfe. L’Amérique 
& l'Afrique ne font prefque peuplées que de fauvages : 
le defpotifme à accablé & accable l’Afie, & pénetre 
par mille endroits dans l’Europe, quifemble être me 
-nacte de ce fléau , dansletemps même que les philofos 
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phes élèvent de toute part leurs voix contre le def- 
potifme, & contre la tyrannie des princes qui font 
à leurs fujets les mêmes maux qu’ils feroient à leurs 
ennemis, s'ils les avoient vaincus; & cependant ils 
s’imaginent qu'ils règnent , comme fi Yon pouvoit 
règner fur ceux dont on n’eft pas aimé, & qu’on 
n'aime point : on peut les contraindre, on peut les 
immoler; mais il y a moins de diffance du ciel à la 
terre que d’un Roi à un tyran. 

Quel qu'aît été, au refte, labrutiflement où l'on 
a furpris les habitants de l'Amérique , il eft certain 
qu'on n’auroit pas dû les maffacrer en leur prêchant 
un Dieu de paix, ni les bruler pour n'avoir pas pu 
croire des myfteres incompréhenfibles. Au contrai- 
re, leur extrême foibleffe auroit dû exciter la plus 
grande compañlion dans l'ame de leurs conquérants, 
fi ces conquérants avoient eu une ame. Le fang In- 
dien que les Efpagnols ont vérfé avec profufion, 
crie encore vengeance, & auroit été vengé fans dou- 
te, s’il y avoit quelque vérité dans le fentiment de 
Tacite, qui croyoit que les Dieux ne fe mêlent ja- 
mais des hommes, finon pourleschâtier on effé cu : 
ræ dois. ÉRGATENEAETE aofiram , effe MEN 
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SECTION “a à 


De quelques ufages bizarres , communs aux. 
deux continents. 


pus pour la premiere fois, à cette terre 
nalheureufe & inconnue qu'on à nommée lé nou- 
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veau Monde, on y a retrouvé des coûtumes barha- 
res, atroces , &  fingulieres , qui avoient été, de 
temps immémorial, en vogue chez les habitants de 
l'ancien continent ; & dont quelques-unes ont été 
extirpées par les efforts de 1 Philofophie , a dont 
d’autres. ont triomphé de la Raifon. 

. L'examen de ces ufages fi femblables dans des 
climats fi différents, .& entre des nations qui ne fe 
connoiïfoient pas, prouve que l’homme eft comme 
prédeftiné à commettre les mêmes fautes, dans quel 
que région:du globe qu’il habite; & qu'il y a des er- 
reurs & des abfurdités qui malgré la reffemblance la 
plus marquée, n’ont pas été copiées les unes fur les 
autres: parce que la fuperftition , les préjugés , l'a- 
mour propre, l'oubli de fes femblables, l'ignorance de 
fes devoirs, & toutesles paflions &tous les vicesont 
dû Déc tatrnet produire les mêmes effets, &par 
conféquent les mêmes défordres dans des fociétés : 
qui n’ont jamais eu és moindre. communication 
entr’elles. 

Je fais avec quelle précäution » avec quelle dé- 
fance on doit lire ce que des voyageurs ivres du imer- 
veilleux, & par À incapables de bien voir, ont rap- 
porté. à mœurs.des peuples ou mal policés , ou entie- 
rement fauvages, chez qui chaque famille & chaque 
tribu obéit à des impulfions particulieres, & ne fe 
gouverne pas par des maximes univerfelles &immua= 
bles. On à fouvent pris les égarements de quélques 
individus pour des ufages conftants & conftammetit 
réçus : on a confondu les loix avec:les abus des loix, 
&lesexcès qu'ontolère avec les excès qu'on autorife, 
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Ces tableaux infidèles ont féduit des écrivains cé: 
lebres qui uniquement frappés de la fingularité .des 
faits expolés dans un certain jour, n’ont pas pris ja 
peine de s’affurer d'avance de la bonne foi des obfer- 
vateurs , & is ont raifonné, ou déraifonné, à pure 
perte fur des rapports démentis par des rélations plus 
finceres , écrites avec plus de bon fens , dans destemps 
poftérieurs, par des témoins où moins enthoufiaftes 
ou plus éclairés. Pour éviter un reproche fi juftement 
mérité je, ne ferai l'expofition que des coutumes 
bizarres, bién avérées, & fur lefquelles on n’a jamais 
formé de doute, & dont on ne pourroit douter fans 
introduire dans l’Hiftoire un Scepticifme abfurde , qui. 
entraîneroit en fens contraire les mêmesinconvénients 
que la trop grande crédulité ; puifqu’il eft également 
extravagant de douter de tout, où decroiretout. [ya 
unnilieu où il faut chercher la vérité, comme la vertu. 

Je commencetai cette Section par l'examen: de 
l’ufage fanguinaire & infenfé d'enfevelir desperfonnes 
vivantes avecles morts. On fait que “cette barbarie a 
été pratiquée dans l’ancienne Europe qu'elle étoità 
peine abolie dans les Gaules du temps de Jules Célar, 
& que les colonies fi multipliées des Seytelaroient 
introduite dans toutes les contrées où elles s'étoient 
fixées : on fait qu’elle fubfifte encore dans quelques 
cantons de l'Afie méridionale, fur les côtes de l’Afri- 
que ; qu'on l'a retrouvée tant dans ke Sud qu'au Nord 
de l'Amérique; chez des peuples fl éloignés les ‘uns 
des autres, & féparés par tant de barrieresinfurmontas 
bles, qu’on ne fauroit raifonnablement fuppofer qu'ils 


ayent eu quelque corréfpondance ; puifqu'ils diffé- 
roient 
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roient par tant d’endroits, & ne fe refflembloient, 
pour ‘ainfi dire, que par cette feule atrocité. 
Quoiqu'il foit poffible que ce n'eft pas une feule 
& une même caufe qui a enfanté un cérémonial fi 
cruel chez les diverfes nations qui l'ont adopté, ilya 
cependant beaucoup d’apparence que le dogme de la 
réfurrection des corps, -& d’une vie à venir, a produit, 
par un malheur fingulier, cette déplorable erreur, & 
que l’idée de fe faire fervir dans l’autre monde par 
ceux à qui on avoit commandé dans celui-ci, a fait 
immoler les efclaves fur le tombeau de leurs maîtres, 
les femmes fur le corps mort de leurs époux. Auf 
en lifant l'Hifioire , obferve-t-on que c’eft principale- 
ment aux funerailles des Rois & des Souverains que 
ces homicides ont été les plus fréquents. A la côte 
de Guinée on n’enterre des femmesqu’avec le corps 
des feigneurs, & jamais avec celui des perfonnes d’une 
condition fervile ou d’une fortune médiocre. À la 
mort de Trimpong, Roid’Akin, dit Mr. Roemer dans 
fa relation de ra on inhuma avec lui trois cents 
femmes, & un beaucoup plus srand nombre d’ efclaves, 
à qui on brifa auparavant les membres. Quelques voya- 
geurs qui ont attentivement confidéré la confttudtion 
intérieure des Pyramides d'Egypte, ont foupçonné que 
les principaux officiers des Pharaons étoient condam- 
nés à, refter toute leur vie auprès du cadavre embau- 
mé de leurs fouverains, dans des chambres murées où 
on leur faifoit entrer quelque nourriture par différents. 
conduits , dont on remarque encore les traces. au- 
jourd’hui dans le corps de ces immenfes Maufolées, , 


Cepéndant on ne pratiquoit rien de femblable dans 
Time IT S 
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toute l'Egypteà la mort des fimples particuliers, à qui 
l’on fe contentoit de mettre fous la langue , ou fur ia 
poitrine, une pièce de monnoie d’or ou d'argent , 
qu’on retrouve encore dans les Momies, lorfqu’onlés 
dépouille de leurs maillots & de leurs langes gommés. 

On a différemment interprété la loi Indienne aui 
ordonne aux veuves fans enfants (*) de fe jetter fur 
le bucher où l’on brule leurs maris; mais il eft très- 
faux que cette loi ait été fuggérée par un Bramine, 
mauvais Philofophe , qui vouloit empêcherles empoi: 
fonnements : il prérendoit, dit-on , qu'aucune femme 
ne feroit tentée de donner du poifon à fon époux, fi 
elle favoit d'avance qu’elle mourroit avec lui. I ne 
faut pas croire que pour prévenirun crime, on en ait 
commis mille de fang froid : c’eft comme fi l’on bru- 
loit fà maifon pour la garantir des voleurs. D'ailleurs 
les Indiennes n’empoifonnient pas plus fouvent leurs 
maris, que les autres femmes de l’Afie & de l'Euro- 
pe, & fi lefprit du légiflateur eût été tel qw’on le 
fuppofe, il n’auroit pas exempté les veuves qui ont 
des enfants, de la peine commune. 

Comme les Indous font polygames, c’eft Ia fem- 
me qu'ils ont le plus aimée pendant leur vie, que fa 
Joi fait périr avec eux; d’où l’on peutfürement infé- 
rer que ridicule prétention de vouloir coucher en- 


_(#) Ileft important d’obferver que les veuves:Indien- 
nes qui ont desenfants, ne peuvent fe bruler avec Ie corps 
de leurs maris ;, & loin que la Ccoutuimeles y oblige, il leur 
eft ordonné de vivre pour veiller à l'éducation de leurs 
enfants, d’ailleurs les gouverneurs dés provinces ne Îe 
leur permettroient pas, parce que les orphelins muitipliés 
fercient un fardeau pour l'état, qui devroit leur fervir de 
pere, ES alé k n AL à % ; LS T : à + 
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core avec fa maîtreffe dans l’autre monde a faitadop- 
ter cette folie cruelle à des hommes quiavoientl’efpé- 
rance d’une vie à venir, mais qui étoient aveuglés par 
Ha volupté. Il ne faut pas oublier ici deux contradidtions 
horribles dans le fyfteme des anciens Brachmanes & 
des Bramines modernes : entêtés jufqw’à la fureur de 
lMetempfycofe , cettehypothefe favoritedes Orien= 
taux , ils croient qu'il n’eft pas permis d’ôter vo- 
lontairement la vieà une mouche, à un ciron, ni à 
rien de tout ce qui refpire fur la terre : tandis 
qu’ils exigent que les femmes foient brulées folemnel- 
lement aux obfeques de.leurs maris, & en craignant 
de bleffer un infe@e , ile font efluyer à leurs femblz. 
bles le plus affreux des fupplices : On ne fauroit irna 
giner une plus grande difcordance dans les idées , ni 
une extravagance comparable à celle-là. D’un autre : 
côté , on ne peut concevoir comment ils prétendent 

rejoindre leurs époufes dansl’autremonde; puifqu'ils 

foutiennent que les ames voyagent &pañent, fans re- 
Tiche & fans repos, d’un corps.dans un autreau mo- 
ment de la deftruétion de l’êtreranimé ; de forte que 

lame du mari pourroitentrer, felon eux , dans l'em- 

bryon d'unefouris, & lame de la femme ; dans celui 
d'un chat. Ainfi les [ndous , qui ne éevroient point 

bruler leurs fémimes ; s'ils vouloient être conféquents 
dans leurs prificipes, font Les feuls Afiatiques méridio- 

Raux quiayentopiniâtrément retenu cette abominable 

coutume ; ils payent même un tribut annuel au grand 
Mogol & aux Nababs &'aux Rajas Mahometans , pour 
Avoir là permiffion de commettre de temps en temps. 


de femblables parricides ;: & il Jeur de vi fort cher 
z 
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pour tranfaréfler le précepte pofitif de leur Védam qui 
éfend lhomicide. 1713 
Ï ne faudroit pas plus s'étonner de voir des Chré- 
tiens bruler leurs femmes que de voir des Banianes bru- 
ler lesleurs, filesmaximes deshommes n’étoient pref= 
que toujours en contradiction avec leurs actions, où 
leurs aétions avec leurs maximes. Ontrouve dansun 
Mémoire Académique de Mr. Fréret, que fes confre- 
resavoient foutenu que les anciens Gaulois n’immo- 
loient pas des vidtimes humaines , parce que de fem- 
blables facrifices, difoient-ils , n’auroient pu s’accot- 
der avec leurs dogmes, tels qu'on lesexpofe dans Cé- 
far, dans Strabon , & dans Diodore ; maisle feulexem- 
ple des Indiens auroit dû les défabufer ; puifque cet 
exemple démontre de la façon la plusévidente que les 
dogmesrelicieux & les fyftêmesT'héologiques peuvent 
être en oppofitionavec les pratiques & lesufages; & 
on ne voit pas pourquoi on exigeroit des anciens Gau- 
lois d’avoir été moinsinconféquents que lesautres na- 
ions contemporaines. 

Le fanatifme a quelquefois tellement fubjugué 
la raifon & la nature qu’on a vuaux Indes des femmes 
#orcenées fe bruler volontairement; mais ces futcides 
font rares, & il eft certain que la plupart des veuves 
tâchent d'échapper au bucher, & elles échapperoient 
éneffèt ; files Bramines ne les contraignoient, en les 
menaçant de limplacable courroux de Brama (*). 


rem ee 


pensé Jimi at Mess 
(#3 On brule les femmes aux Indes Orientales de trois 
facons différentes. Dans le Royaume de Guzerate, jufqu'à 
Agra & Delhy , on les faic affeoir dans une hutte de Bam- 
bous & de rofeaux fecs, où on applique le feu au dehors, 
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Lorfqu’onlit avec attention les Voyages de T'aver- 
nier, de Thevenot, de Bernier , & de Chardin, on 
s’apperçoit qu’on donne à ces miférables victimes de la 
mode & dela fuperflition un breuvage qui en étour- 
diffant leurs fens , leur Ôte la frayeur que l’appareil de 
la mort infpire. En faifant des recherches plus préci- 
fes fur la qualité des ingrédiens dont on extrait cette 
liqueur enivrante , j'ai découvert qu'on fefertprnet- 
palement d’une forte infufion de fafran , qui a la vertu 
finguliere de porter à la tête des vapeurs fort agréa- 
bles, & plus vives que celles que. procurent l'Opium, 
le Solanum , la graine du chanvre vert, & les autres 
Narcotiques (*). 


Dans le Bengale la veuve dévouée fe tient accroupie fur 
un bucher, ju’on allume lorfqu’elle prend le corps de fon 
mari pour le metre fur fon giron : ceux qui ont deslettres 
ou des préfents qu'ils veulent faire tenir à leurs parents de 
l’autre monde, les lui donnent avant que le feu ait pris. 
Sur un diftriét de la côte de Coromandel , on fait un feu 
dans une ‘grande fofe de la profondeur de dix pieds : 
quand la flamme commence à s'élever, les prêtres-bour- 
reaux conduifent la femme à reculons, & le dos tourné 
vers le feu où on la_précipite en arrivant fur le bord du 
foñé. C’eft la mode de jetter dans ces buchers funebres 
-plufeurs vafes remplis d'huile & de réfine : mais on ne 
fauroit dire fi cela contribue à abreger ou à augmenter le 
fupplice : les mufñiciens , qui favent leur métier, ont foin 
de faire un fi grand bruit avec leurs tambourins, &c leurs 
flûtes, qu’on n'entend jamais les cris de la victime. Dans 
up autre endroit de cette côte de Coromandel, on enterre 
lesfemmes vivantes, & chaque affiftant a la charité deieur 
- jeter un panier de fable. Voyez Tavernier, voyage aux {ndes, 
Liv. 3. T. 11. à La Haye 1718. Confultez aufh les Lertres de 


Bernier. : ri 1 
(*#y Le fafran, ainfi que les étamines & les ftigmates de 


Ja plupart des fleurs liliacées, à racine bulbeufe, eft un 
poifon pris à une certaine dofe, & on prétend que c'eft 
de tousles venins le moins.violent, pour ne pas dire le 
plus doux, Après avoir excité un rire immodété & con- 
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On faifit linftant où l’ivrefle commence ; poui 
jetter les femmes fur le bucher; & c’eft à ce ftratage- 
me des Faquirs & des Bramines qu’on doit attribuer 
ce que difent quelques rélations des fignes de-joie & 
d'allégreffe qu'onremarque dansces infortunées créa- 
tures, quelque temps avant l’exécütion ; & à l'afpe“t 
des flammes qui vont les dévorer. Il eft réellement 
étonnant que kes Américains Septentrionauxayent la 

nême coutume de faire prendre une drogue aux fem 
mes & aux efclaves qu'on facrifie à la mort des Cacis 
ques : ils emploient des feuilles de tabac, écrafées & 
réduites en pâte, dont ils forment de grofles boulettes 
qu’avalent ceux qui doivent mourir : on leur fait boiré 
enfuite un verre d’eau , qui en délayant le tabac, les 
précipite dans un délire complet : parce que lâcrété 
de l'huile & du fel que ce végétal recele, picotte vio- 
Temment les parois & 11 membrane de l'éftomac , & 
occafionne des convulfions qui troublent lesefprits vis 
taux. Tant lés hommes ont été ingénieux dans leurs 
égarements ; quand ils n’ont pu réuflir à furmonter la 
Nature par force , ils l'ont furmontée par artifice.. 
Au féizieme fièdé , il. s’éleva:une difpute entre.le 
métif Garcilaflo, & les autres autéurs Efpagnols qui 
ont écrit l'Hiftoire du: Pérou: ces auteurs: préten- 
doient qu’à la mort des Incas on faifoit mourir par 


vulfñf, il commence par afloupir & à produire des rêves 
divertiflants, qui finiflenc par la mort. Où a vu plus d’une 
fois, dans le Gatinois, mourir des perfonnes qui s'étaient | 
par mégarde endormies fur des ballots remplis de fafran ; 

ce qui prouve qu'il tue par fes efluvia , où plutôt qu'il 
étouffe par fa forte évaporation. Les bouquets dé fleurs li- 
liacées, mis dans de chambres clofes, ont fouventr occa2 
fionné les mêmes effers & étouffé ceux qui y couchoient. 
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_ force ungrand cortège de domeftiques & de concubi- 
nes, qui devoient aller fervir leur défunt maître dans 
les efpaces imaginaires où les Péruviens plaçoient leur 
paradis, Garcilaffo au contraire foutenoit qu’on nè 
contraignoit pas ces infortunés ; mais qu’ils venoient 
fe préfenter d'eux-mêmes pour avoir l'honneur d’être 
enterrés vivants, & qu'on étoit fouvént obligé d'en 
renvoyer plufieurs qui excédoient le nombre prefcrit, 
pat l'étiquette de la cour , pour les funérailles de Sa 
Majefté. Si l’on fe rappelle jufqu’à quel point les 
_Péruviens modernes méprifent la'vie | onne fauroit 
nier que le fentiment de Garcilafo ne foit le plus pro- 
bable. D'ailleurs tout dépend de la perfuañion plus 
ou moins grande de la part de ceux qui fe dévouent : 
s'ils croient fermément , & jufqu'à l’enthoufiafme , 
qu'ils reffufciteront fur Fe champ pour aller accompa- 
gner leurs maîtres où leurs amis , il pourroit leur 
arriver d’expirér avec autañt de conftance que ces 
hommes 'obfcurs, prétendus Martyrs, qui couroient 
joyeulement aux échaffauds , dans l’idée qu’on étoit 
fauvé , quand on avoit eu le bonheur d’être mis à 
mort pour avoir infulté les ftatues de Vénus & de 
Mercure. k 
Quant aux peuples de l'Amérique Septentriona- 
le, il eft für qu'ils fe fervent du tabac, comme on Pa 
_obfervé en 1725 , chez les Natchez de la Louifiane 
dont le chef vint à mourir cette année-Rà. Les Fran- 
çais, qui occupoient alors une grande partie dé cette 
province, ne purent, ni par prieres ni par menaces , 
empêcher qu'on ne fit un grand maffacre aux ob{e- 
ques de ce barbare : on ne tua pas moins de ‘treize 
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perfonnes des deux fexes , fans compter un enfant 
qu’on jettoit par-tout où le convoi pafloit, afin qu'il 
fût foulé aux pieds de ceux qui portoient lebrancard 
où repofoit le corps du Cacique. Deux de fes fem- 
mes, quelques vieilles décrépites , & cinq de fes do- 
meftiques furent expédiés, pour lui tenir compagnie 
dans le tombeau .(*). | 

Après beaucoup de cérémonies ennuyeufes & 
folles, on fit affeoir tous les condamnés furdesnattes 
étendues par terre : on leur fervit les boulettes dont 
on vient de parler, & en attendant que ce poifon pro- 
duifit fes premiers effets , l'affemblée fe mit à danfer 
& à faire le cri de mort d’une façon fibruyante, qu’on 
l’entendit dans tous les villages des environs: on en- 
veloppa enfuite la tête de chaque patient d’une peau 
de chevreuil, fur laquelle on pafa immédiatement 
une corde pourvue d’un nœud coulant. Deux hom- 
mes foutinrent ce lacet pour l'empêcher degliffer, & 
troisautres bourreaux letirerent par un bout, &étran- 
_glerent ainfi enuninftant, toutes les victimes de céré., 
monie des Cannibales : on enterra leurs corps à côté 
de la foffe où on jetta celui du Cacique. 

"Mr. le Page prétend que fi les Français nes’étoient 
pas trouvés à l'habitation des Natchez quelques jours 
avant l'exécution, le nombre des femmes & des hom- 
mes dévoués, &affaffinés eût été beaucoup plus con- 
fidérable. D’où on peut juger quel doitavoirétéle car: 


KR 


(*) Voyez l'Hifloire de la Louifiane par M. le Page du 
Prarz. Tome III, p. $7, On trouvera une autre relation de 
ce même événement dans Dumont fur la Louifiane p. 237. . 
& fuivantes, 

nage 
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(page que les “anciens Mexicains & les anciens Péru- 
‘viens faifoient dans des circonftances femblables. Si 
{un petit chef d’üne petite horde exigeoit treize à qua- 
Itorze perfonnés pour fes plaifirs & fon fervice dans 
l’autre monde,on à dû en faire périr des milliers, pour 
former lafüuite des Incas & des prédéceffeurs de Mon. 
\tezuma qui commandoient à plufieurs peuples dans 
‘de grandes contrées, foumifes au pouvoir d’un feul 
«defpote. A St. Domingue, on pratiquoit auf cette 
Ibarbarie à l'enterrement des princes" & des féigneurs 
(de l'ile, Enfin, elle avoit été adoptée par la plupart 
‘des nations du nouveau continent, rangées fous le 
‘gouvernement d'un Cacique, 

: Hn’y a aucun grand bien qui ne puifle produire 
tun grand mal: la flatteufe efpérance d’une Vieà venir, 
«qui auroit dû confoler l'humanité, à été la fource 
(d’uneinfinité de crimes & de meurtres folemnels , qui 
‘font & feront toujours horreur à quiconque en lit le 
récit dans l'Hifloire du genre humain. Ce n’eft pas 
le fyftême del'immortalité de l'ame qui aentraîné das 
abus fi coupables, mais le dogme de la réfurre&ion 
«des corps. Il eft facile de fe figurer comment des 
IBommes groffiers & matériels ont raifonné fur ce prin- 
cipe une fois admis comme inconteftable. Si nous 
reffufcitons, auront-ils dit, avec un corps te] que le’ 
nôtre, nousaurons les mêmes organes & les mêmes 
fens: finous devons avoir les mêmes organes, ils'en 
fuit que nous éprouverons les mêmes. fenfations 
& les mêmes befoins : il n’eft donc pas abfurde. 
qu'un mariaccoutumé d’être careflé, &un maîtreac. : 
coutumé d'être obéi dans ce monde-ci, # faflent ac 


Taie IT, 


220 RECHERCHIES PHILOSOPH. 


compagner dans l'autre par leurs femmes & leurs 
efclavés. 95: | 
1] faut qu'on ait raifonné de la forte; puifqu’on 
aagi conformément aux conféquences de ce Sophif 
me. Obfervons toute-fois qu'un Mifionnaire de la 
Propagande , hériffé de Théologie , auroit dela peine 
à démontrer, par exemple, à un chef des Natchez 
dela Louifiane , qu’il ne doit pas faire enterrer des Ef 
ciaves vivants à fesobfeques. Le fauvage diroitau pré 
tre: je fais dans la ferme perfuafion d’une vie à venir; Î 
fitu veux me retirer de ce fyftême, il faut que tu me 
prouves que je ne reflufciterai pas en corps &en ame : 
il faut que tu me prouves encore qu'il eft impofñfble 
qu'ayant été Roi des Natchez dans cette vie, je ne 
puiffe le redevenir dans l'autre, vu qu’il n’y a en cela 
rien de contradiétoire pour celuiqui, comme moï, n’a 
amais douté de la toute-puiffance de Dieu. Si Ja 
mort n’eft qu'un paffage brufque à une feconde exi- 
ftence , il eft für qu'elle ne fauroit m'ôter le droit que 
j'ai fur mes efclaves; puifque je tiens ce droit de Dieu 
même, qui étant immuable, ne me privera point de” 
ce qu'ilm’a une fois donné. ‘ 
Ce difcours, quel qu'il foit, embarrafferoit ans 
doute ,le Catéchifte; mais un Philofophe quirencon- 
tretoit cet Indien raifonneur, lui diroit. Riex ne r’au- 
sorèfè à fuppofèr comme vrai ce qui feutre l'être pas. , 
Ton fyfeme eftincertain: lecrimeque tu veux commet" 
srene left point. Ti, qui meurs déta more natir elle, 
commet peux-tu prétendre, barbare, ee d'autres hu 
mes foientégorgés pour te faireplaifir, Erqu'ils préviens 
nent en ta faveur le térme que te leur a marqué? 
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prême,tunr’as aucune raifon pour douter de fa juftice qui 
ne fauroit accorder avec la violence quetu fais à ceux 
Que tu nonumes tes [üjess,en voulané qu’ils meurent, lor fe 
Que tu ceffes de vivre, L'empire que tu as exercé fureuxs 
n'a été qu'un continuel abus Erde leur part G& dela tien- 
AC, ou un Ccontinuel brigandege du plus fort fur le plus 
faible. Tu blafphêmes, lorfque tu dis que les tyrans 
tiennent leur pouvoir de Dieu : vu envahislés droits du 
Créateur » lorfque tu prétends régler les inftants de la 
inort detes femiblables. Ce #’eft pas toi qui les animes ;Ce 
nef donc pas à toi àles détruire, mais à Les aimer ; 
puifqu’ils font les AS de ton pere. Parceque tu crois Lx 
céfurretion des corps tu veux Mmaffäacrer tes freres ! Jn= 
en fé ,tacruauté ne fair Jrémir, Si l'on tecontoir qu’il 
| "a Un pays où les bergers égorgent leurs roupeaux , lorf= 
‘ue le loup feur mange une brebis ; certe abfurdité, 
Puins crimifhelle que latienne, te parottrois incroyable. 
Penfece que tu veux d'une vie à venir; maïs ne Jouitle 
lestes mains d'un [ang innocent: Meursen paix ; laïffe 
‘mourir les autres, € demande Dieu qu'ilée pardon. 
€ de ce que tu as été Roi dans ce monde. ? 

Cette réponfe vaudroit mieux que tout ce que 
ourroit balbutierle Théologien , & je ne doute nulle 
sent qu’elle ne fit une fi forte impreflion {ur l'efprit 
€ l'Américain qu'il.renonceroit À la Prétention d'être . 
nterréavec fes efclaves vivants: Mais, dira-t-on > NY | 
il jamais eu, aux Indes Orientales, dés perfonnes :: 
rnfées qui ayent employé ces raifons > Ou desraifons 
mblables > pour difluader aux femmes de s'y bruler 
‘l'on s’y eft fervi de ces motifs, il faut à Wilsn’ayent 

1 2 
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produit aucun effet fenfible; puifque la coutume en 
a triomphé. Oui, il eft poffble que la Philofophie 
n’a jamais pu faire entendre fa voix aux Indes, à caufe, 
del’intérêt des Bramines qui s’approprient les dépouil 
les des veuves facrifiées : ils s’'approprient leurs col- 
liers, leurs braffelets, leurs pendantsd’oreilles, qu’ils 
- vontrechercher dans les cendres, quand le bucher eft 
éteint, | -+ 10 
Si le Clergé d'Efpagne & de Portugal n’avoit 
quelque profit à faire des #vz0 da fé ,iln’en feroit pas: 
on n’eft pas gratuitement méchant. Si dans un pays 
de fuperftition on préchoit les plus belles maximes 
qui choqueroient lavarice des prêtres, on ne feroit pas 
entendu du peuple, qui n'entend & qui ne voit que 
parfes prêtres, ces defpotes du vulgaire. 2 
I! faut que le dogme de la réfurrection des corps 
aitété plus généralement répandu en Europe ,en Afie, 
en Afrique que les Hiftoriens ne le foupçonnent: vu 
qu'on ne connoît gueres d'ancienne nation qui n'ait 
mis dansles tombeaux, à côté des morts, des armes» 
desuftenciles de ménage, des boiflons, desaliments? 
deslumieres & des pièces de monnoie,pour le fervice 
des Manes ; ce qui prouve inconteftablement qu'on Y 
croyoit à une vie future. Les cérémonies funebres 
peuvent expliquer les différents fyftèmes fur la nature 
de l'ame , adoptés dans les différents pays ; & ce feroit 
peut-être un moyen pour réfoudre la queftion, peu 
ympoïtante à MON avis, mais tant de foisagitée, fur 
lefentiméntdesanciens Juifs touchant la Réfurrection. 
ileft vrai que dans le Z’aiicra, ou le Lévitique, ni 
dans tout le Deutéronome, on ne voit aucun régle= 


= 
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ment concernant les enterrements, & la fépulture ; & 

‘on ne conçoit pas comment ces préceptes économi- 
(ques, fi eflentiels, ont pu être omis ou oubliés dans 
(des livresoù l’on defcend dans les plus petits détails, 
(où l'on défend de manger de la chair étuvée à la cré- 
me, & des cuiffes de lievre. Les Ecritures Hébraï” 
{ques difent dansun autre endroit , que Jacob & Jofeph 
javoient étéembaumés, & que leurscorpsavoient été 
(falés pendant quarante jours dans le Natron cr 
1D'oùon peutinférer que ceux qui les enfevelirent de 
Ma forte, adhéroient au dogme des Egyptiens fur la 
IRéfurre@tion:; & il eft très-probable que les Juifs, qui 
‘avoient beaucoup emprunté de l'Egypte, onttoujours 
\perfifté dans cette opinion; fans quoi ils n’auroient 
{pas importé dans la Paleftine le procédé des embau- 
imements, où ils ne firent, dans la fuite des temps 
ique quelques légers changements auxquels leur pau- 
\vreté les contraignit, comme l’aflure le Rabbin Jacob 
«dans fon Zurim %ora Degha, chapitre 352. Le Pi 
Il y a même beaucoup d'apparence qu'ils jettoient an” 
(ciennement quelques pièces de monnoie dans le fé- 
{puicre des particuliers; puifque Flavien Jofepherap- 

| sole. È 


(#3) Comme c’étoit une loi inviolable en Egypte de 
laifler les cadavres dans le natron, ou le nitre , pendant 
{foixante-dix jours, ni plus ni moins, il faut avouer qu’il y 
saune faute dans le texte de la Genefe qui dit, au chap. 
:50, que le cadavre de Jacob nerefta dans le fel que pendant 
«quarante jours. L’adreñè des Commentateurs-palliera ai- 
(fément cette inadvertance , en l’attribuant aux copiftes. 

C#*) Chardin aflure ( Tome III. p. 17.) que les Per- 
(fans s’imaginent que Daniel a le premier enfeigné en 
IPerfe le fecret d'embaumer les corps; ce qui a peut-être 
«donné occañon à l'hiftoire du Dragon dans lequel il inje- 
(éta du fuif, de la poix & des ÉERBrOpIles, 
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porte que c'étoit une opinion reçue du temps de His- 

can, qu’en inhumant David on avoit enterré des fom- 
mes. confidérables avec lui, Comment cette opinion 
fe feroit-elle établie dans un pays où on n’auroit pas 
eu la coutume de renfermer de l’argent dans les cer- 
cueils ? Et pourquoi auroit-on eu cette prévoyance à 
l'égard des morts, fi l'on n'y avoit eu quelque idée 
d’une vie à venir purement matérielle , que lesCkhré- 
tiens ont manifeftement puilée dans la Synagogue? 
D'ailleursla feéte des Saducéens, qui niojentla Réfur- 
retion , étoitune fecte nouvelle qu'on acculoit d’avoir 
attaqué un ancienfyftême univerfellement cru. 

On ne doit pas compter entre les conféquences 
dangereufes qu'a entraînées le dogme de la Réfur- 
rection des corps, l’ufage d’enterrer des enfants vi- 
yants avec le corps mort de la mere, comme on. fait 
chez les Onontagues , au Darien , & dans quelques au- 
tres cantons de l'Amérique. Cette atrocité eft née de . 
la déplorable conftitution de la vie fauvage; où per- 
fonne ne voulant, ou ne pouvant fe charger de l’édu- 
cation des orphelins & des orphelines à la mamelle; 
on les détruit le jour même que la mere vient àexpi- 
rér. On les maflacre pour les empêcher de mourir 
de faim & de mifere. La charité des fauvages ne 
s'étend pas plus loin, & cette charité même eft un 
crime de lèfe-humanité. Tant l’homme perd à n’é- 
tre point civilifé, 

Après avoir confidéré le cérémonial affreux & 
révoltant, pratiqué aux funérailles de tant de nations 
des deux continents, nous examinerons unebizarrerié 
qui arapport au deuil, & dont il eft impoffible d’ap- 
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She les caufes. Elle confifte à fe couper un ar- 
ticle des doigts, lorfqu’on perd fon mari, fa femme , 
où quelqu'un de fes proches. Les Tcharos de Para- 
lguai , les Guaranos , & beaucoup d’autres grandes peu- 
_plades de cette partie du nouveau Monde on étéan- 
ciennement fi faciles à fe faire de femblables ampu- 
tations, qu’on y a rencontré des hommes & des fem- 
mes à quiil ne reftoit plus que cinq ou fix doigts en- 
tiers aux deux mains (*). Ce qui à fans doute induit 
en erreur l’auteur des mémoires manufcrits qui m'ont 
été communiqués, & dans lefquels il eft dit que chez. 
les fauvages qui habitent à l'Occident de Paramaribo, 

& que les Hollandais nomment Poker, il y a des tri- 
bus entierés qui n’ont naturellement que trois doigts 
à chaque main. 

* Les Miffonnaires, intéreffés à pofléder des efcla- 
| ves qui ne foient point mutilés, ont prefque entiere- 
ment aboli cette extravagance chez les Indiens qu’ils 
dirigent dans l'Amérique méridionale; maïs dans la 
Californie plufieurs hordes reftées dans la barbarie ont 
aufñ perféveré dans cet abus, & fe retranchent encore : 
aujourd’hui quelques phalanges des doigts à là mort 
dé leurs parents : ils commencent par les articles des 
deux mains, & quand ces membres font totalement 
emportés, ils attaquent le fecond doigt, & ontun fe- 
_cret merveilleux pour guérir promptement ces bleflu- 
res qui feroient regardées comme dangereufes en Eu- 
Lee à force d’être répetées fouvent, 


_.{*) Voyez e Relations de Sepp » & les. Lettres du P, 
Cataneo à fon frere, * 
T4 
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I s’agit maintenant d'indiquer une nation de n6- 
tre continent, qui ait auffi eula coutume impertinen- 
te de fe tronquer les mains; & s'il eft poffible d'en 
découvrir une , il faudra avouer queles habitants dés 
deux hémifpheres, fi différents d’ailleurs à tant d’é- 
gards, s’étoient rencontrés dans les plus grandes ab- 
furdités que l’efprit humain puifle concevoir & exé- 
-cuter, Pendant le cours de mes longues recherches fur 
l'Hiftoire de l’efpece humaine, je n’ai trouvé qu’un 
feul peuple de l'ancien continent qui fe foit mutilé dans 
ce goût-là, & pour des motifsfemblables : ce peuple 
eft celui quierre à la pointe méridionale de l'Afrique, 
& que nous nommons les Hottentots, fi connus & 
fi fameux par leurs mœurs & leurs habitudes bizarres. 

Mr. la Loubere, de PAcademie Frarçaife, eft le 
prermier, fi je ne me trompe, qui ait obfervé cette 
coutume des Caffres, pendant le féjour qu'il fit au 
Cap de bonne Efpérance , à fon retour de Siam oùil 
avoit porté une lettre très-inutile de Louis XIV. (*) 
{1 dit que quand les Hottentots perdoient leurs fem- 
mes, & les Hottentotes leurs maris, les uns &x les au- 
tres fe coupoient un bout des doigts, en forte qu’on 
pouvoit voir par l'infpeétion de leurs mains, s'ils 
étoient veufs, & combien de fois ils l'avoient été. 
Kolbe, qui a fuivi la Loubere, varie dans la defcrip- 
tion qu’il donne de cette mode folle, & en tombant 
d’accord fur le point principal , il me femble faire en- 
tendre qu’il n'y a jamais eu dans ce pays que les fem- 
mes qui ayent raccourci leurs doigts, quand la mort 
leur enlevoit leurs époux. 
| (*) Voyage de Siam, Tome II, p, 167 
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?_ Les Hollandais ont réufii à difluader aux Caffres 
de fe faire à eux-mêmes un: mal fi cruel, d'où il ne 
réfulte aucun bien ni-pour les morts ni pour les vi- 
vants:; & ces Africains ont enfin renoncé à l’amputa- 
tion de leurs doigts, ainfi qu'à celle d'un tefticule 
‘qu'ils s'ôtoient jadis, comme tout le monde fait. De- 
venus plus fages, ou moins extravagants ; ils fe félici- 
tent de leur docilité au joug de la raifon; tandis que 
d’autres peuples perfiftent avec fureur dans destravers 
également blimables, fous prétexte que leurs peres & 
leurs ayeux n’ont pas agiautrement, comme files fo- 
lies devoient néceffairement être héréditaires , & com- 
me s’il y avoit prefcription contre le fens commun. 
Dans les Traités écrits fur les funérailles des an« 
ciens, par les modernes Xirchmann, Meurfrus, &t 
_ quelquesautres dont les recherchesfont dépofées dans 
 limmenfe Colle&tion de Gravius, on voit que les 
Romains coupoient quelque-fois un doigt aux corps 
morts que les lieux & les circonfiances ne leur per- 
mettoient pas d’enfevelir avec toute la pompe conve= 
nable : ils pratiquoient avec ce membre détaché du 
tronc beaucoup de fuperftitions dans lefquelles il fe- 
roit infenfé de chercher l’origine de la mode des 
Hottentots, qui, loin d'avoir entendu parler de la 
religion des Romains, n’ont même aucune connoif- 
_fance de la religion des Mahométans, débordée juf- 
qu'à la côte de Mélinde à l'Orient, & jufqw'à celle 
- d’Angola à l'Occident de l'Afrique, ; 
Il feroit plus infenfé encore de fuppofer que les 
Caffres ont anciennement communiqué avec les indie 

_ genes de la Californie, & que c’eft à cette correfpon- 
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dance qu'on, doit rapporter la conformité des ufages 
fur la mutilation des mains dans-des temps de deuil, 
Quiconque a la moindre notion de la. hide 
fent le néant de cette hypothefe. Il n’y a point 
d'hommes fur le globe mieux féparés les uns des au- 
tres que les Californiens & les Hottentots : placés 
du Sud au Nord fur les deux extrémités du mondes 
le monde entier les fépare. | 
Peu fatisfait de. toutes les explications qu ‘on 
poutroit donner de cette coutume affreufe, j’aime 
mieux croirequ’il nous eft impoffible d’en Faso la 
caufe que d’en déterminer une qui ne feroit peut-être 
point la vraie. Si l'on difoit qu’on a voulu par-là im- 
primer un caractere ineffaçable aux veufs & aux or- 
phelins, la difficulté renaîtroit fousune forme nouvel- 
le; puifqu’on n’en comprendroit pas mieux pourquoi 
ces fauvages ont prétendu que les orphelins & les | 
veufs fuffent diflingués par des marques fi cruelles 
qu'on pourroit les envifager comme un fupplice. Si 
Jon n’avoit contraint que les femmes à sabattre un 
bout des doigis, lorfqu’elles perdent leurs maris, on 
foupçonneroiïit qu’on a eu envie de prévenir la fraude 
d'une veuve qui fe donneroit pour vierge à un fecond 
époux qui n’auroit aucune connoïffance de fon pre- 
nier mariage; ce qui eft poflble chez les peuples 
errants, puifqu'on en a des exemples chez les peuples 
policés; mais cette explication ne fauroit s’appliquer 
aux orphelins & aux orphelines, dont Pétat n’a jamais 
pu entraîner d’aflez grands. abus pour qu'on lait 
pris tant de peine à le conftater par des fignes indé 
lébiles. 
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ef celui qu'on a retrouvé chez tant de nations des 
IIndes Occidentales, où le mari fe met au lit, où 
«dans fon Æamec, auand fa femme a accouché d'un 
enfant mâle ou femelle : dans cette pofture il.contre- 
ifait le malade, gémit, fe fait foigner, & reçoit les 
\vifites de fes amis, qui viennent SRE de pee 
«que le complimenter. : 
-Quand on entendit parler, pour la premiere fois, 
de cette extravagance en France, on demanda à l’or- 
dinaire , comment on pouvoit être fi fou en Amérique ; 
mais on ignoroit fans doute alors que cette coutume 
laété, & eft encore en vogue en France même , & que 
 c'eft ce qu'on nomme dansle Béarn faire la Couvade. 
Li eft vraifemblable que les anciens Vénarniens, oules 
Béarnois, ont puifé cette étiquetteen Efpagne , où elle 
regnoit principalement du temps de Strabon. H/ic- 
res, cum pepererunt , fuo loco viros decumbere Jjubent , 
| eifque. miniftrant , dit-il (*) : ce qui revient à ce 
qu'on a obfervé parmi les Bréfiliens, & parmitant de 
peuplades du Nord de l'Amérique, où la femme, 
dès qu’elle eft délivrée, n’a rien de plus preflé que 
d'aller fervir fon époux alité pour plufieurs jours. 
Marc Paul, qui n’a pas toujours menti , affure 
qu’il a vu pratiquer la même chofe chez plufieurstri- 
‘bus de la grande famille des T'artares indépendants, 
D'où on peut conclure que cette cérémonie a fait le 
tour du monde, ayant été généralementadoptée de- 
puisle fleuve de St. Laurent jufqu'au delà des Pyré- 


ÉCHOS LE D, 774. 
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nées : elle devoit faire fortune, puifqu’elle eft trop 
bizarre pour avoir pu déplaire à l’efprit humain. Feu 
Mi. Boulanger à tâché d'en découvrir la caufe, dans 
fon Antiquité dévoilée; mais on ne fauroit être, à 
mon avis, plus malheureux qu’il ne l’a été dans fes 
conjeétures : emporté par un enthoufiafme fyftéma- 
tique, il a voulu foumettre les faits à fes idées, au 
lieu d'accommoder fes principes aux faits. | 

»» En Amérique, chez quelques fauvages, dit-il, 
» lufage veut que le mari fe mette au lit, lorfque fa 
» femme eft accouchée. La même chofe fe pratiquoit 
+ Chez les Celtibériens fuivant Strabon, & dans l’ifle 
» de Corfe fuivant Diodore de Sicile. Pour expliquer 
ss unecoutume fibizarre d’après notrefyfteme , il{em- 
ble que l'on doit regarder cette conduite du mari 
» Comme une forte de pénitence, fondée fur la honte 
» & le repentir d’avoir donné le jour à un être de fon 
»efpece. Cette conjeéture paroît d'autant plus fon- 
»» dée que, fuivant les lettres édifiantes, citées dans 
la note , le mari pendant fa retraite obferve un 
» jeûne très-rigoureux , &:s'abftient même de boire, 
yen forte qu'il maigrit confidérablement ( *).” 

Pourquoi un homme feroit-il honteux de ce qu’il 
lui eft né un enfant, le fruit de fon amour , l’objet de 
fa tendrefle, le fang de fon fang ? Pourquoi feroit-il 
pénitence pour avoir couché avecfa femme, puifqu'il 
favoit, en fe mariant, qu’il coucheroit avec elle felon 
l'ordre de la nature? En vérité, tout cela eft incom- 
es pour nous, 


(*) Antiquité dévoilée par 7 sages Liv. IL, Chap, Ille 
P 127, inrato, Amfterdam 1766. 
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Si le fyftême de Mr. Boulanger eft abfolument de- 
fitué de réalité à cet égard, pourquoi l'Eglife Ro- 
maine , dira-t-on, exige-t-elle que les femmes qui 
sont accouché , foient purifiéesau moment qu’elles ren- 
trent dans les temples? On fuppofe, par conféquent; 
qu'elles font fouillées; ou ce qui eft la même chofe, 
lon fuppofe qu’elles ont péché en concevantleur fruit, 
Lou en fe délivrant de leur fruit ; on a donc attaché au 
mariage un préjugé qui tout abfurde qu'ileft, ne laifle 
pas de jufifier le fentiment du Philofophe Français. 

Cette objection n’eft pas même fpécieufe. Chez 
iles Juifs, on purifoit les femmes, parce qu’on les 
(croyoit fouillées par Pépanchement du fang qui ac- 
«compagne & fuit les couches : & il n'y avoit en cela 
irien que de fort naturel, dans un pays chaud & mal 
{fain, habité par un peuple mal-propre & dégoûtant : 
VEglife Romaine, qui a perverti l’efprit des ufages 
| Judaïques, a tranfporté à lame la fouillure du corps; 
parce qu’il eft dit dans la traduction Latine du Lé- 
vitique, que les femmes qui ont enfanté, doivent 
offrir un pigeon pro peccato, à caufe du péché : ce 
qui a un: fens différent dans le texte Oriental que 
dans la mauvaife verfon de la Vulgate. D'ailleurs 
il n’eft ici queftion que de la femme , & non du 

mari, à qui ni les Chrétiens ni les Juifs n’ont jamais, 
au milieu de leurs fuperftitions , imputé à crime la 
naiflance de fes enfants. | 

Ji n’y a donc aucune analogie, aucun rapport en- 

tre la cérémonie de la Purification, & la coutume in- 

terprétée par Mr. Boulanger. En lifant attentivement 
fes Recherches fur le De/poti/me Oriental, & fon Ans 
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tiquité dévoilée, quin’eft qu'un commentaire du pre 
mierouvrage.je me flatte d’avoir compris le princi+ 
pal objet de fon fyftême. Cependant je ne faurois 
me perfuader que l'attente de la fin du monde, & ‘de’ 
la venue du grand juge , ait pu faire fur l'imagination 
des mortels confternés tous les effets qu’il déduit de’ 
ces deux caufes, jufqu'à rendre les parents honteux’ 
lorfqu’il leur naifloit des fils & des filles. Je ne crois 
pas non plus que cetté même appréhenfion de 14! 
ruine du globe ait fait recourir les hommes à la Cir- 
concifion , comme s’ils avoient eu un violent re- 
mords pour avoir engendré des individus de leur ef- 
pèce, ainfi que Mr. Boulanger le fuppofe dans lé cha- 
pitre où il traite plus amplement de la Circoncifion: 

Je ne releve pas ces inexaétitudes pour infulter à: 
la mémoire de ce favant, comme ont fait tant de 
fanatiques , enivrés de leurs propres chimères & ja- 
loux! de celles dés autres : je les releve parce que lés 
fautes des grands hommes méritent qu’on les réfute: 
les erreurs des hommes vulgaires ne méritent Des d 
jé on s’en fouvienne. 

N'eft-il pas plus raifontiable de dire que les maris 
ont, dans de certains pays, voulu donner à connot- 
tre qu'ils avoient eu autant de part à l'ouvrage de la 
génération que leurs femmes, & que la fatigue avoit 
été la même de part & d'autre? C'’eft à cette préten- 
tion finguliere qu'on doit attribuer leur rétraite :'ils 
fe font mis au lit pour fe refaire de leur laffitude, & 
fe préparer à dé nouveaux travaux pour la propaga- | 
tion de l’efpèce; comme file premier produit deleur 
amour les eût énervés & abattus. Quant au jeûne, 
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qu'on dit qu'ils obfervent pendant leur repos; il ny 
ique les Jéfuites qui en parlent; les autres auteure 
inciens & modernes ne difent pas un mot de cette 
Srétendue abftinence : au contraire ,le Naturaliite 
Pion, dont l'autorité vaut bien celle des cent-trente 
rolumes de Lettres édifiantes, rapporte qu'au Bréfil 
es maris alités, à l’occafion des couches de leurs 
emmes, fe font fervir les mets les plus fucculents Cr 
Quand on a queftionné ces barbares fur les motifs 
Île leur conduite, ils ont répondu qu'ils vouloient 
fétablir leurs forces qui s'épuifoient toutes les fois 
qu'ils devenoient peres. Cet aveu fuffit pour donner 
: mon fentiment toute la probabilité qu’on peut exi- 
ser d'une opinion : il ne s’agit donc pas de péniten- 
te, ni de rien de tout ce que l’illuftre auteur de 
| {ntiquité dévoilée a cru voir dans cette coutume. 

On fait que les éclipfes de la Lune & du Soleil 
pnt toujoursété en droit d'épouvanter les ignorants & 
es fuperftitieux : on fait encore que les Romains & les 
Grecs faifoient, pendant ces inftants d’obfcurité, un 
norrible vacarme avec de schaudrons , des fonnailles ; 
les poeles & d'autresinftruments rauques & groffi 1ers. 
1 eft.bien furprenant après cela , que les auteurs qui 
pnt écrit l'Hiftoire du Pérou , conviennent unanime 
ment que les anciens Péruviens faifoient un bruit pa- 
eil dans des circonftances femblables, Raflemblant 
ous les tambourins , les cornets , les trompettes, ils en’ 
onnoient à outrance , &afin d'augmenter la cacoph6- 


(*) Maritus, tempore puerperii, uxoris loco decimbir pri 
mis à partu diebus, & puerperæ inflar bellariis & epalis fraitirs 
ons Natural, Brafiliæ p. 14. 
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nie ils fouettoient leurs chiens & les faifoient hurler, 


On a encore retrouvé cet ufage en Âfie chez les In- 


diens adonnés au culte Bramique, qui ne fe conten- 


tent pas de crier, de battre , & de fonner pendant les 


éclipfes; ils fe baignent encore dans le Gange, caf- 
fent leur vaiflelle, & font tant de contorfions qu’on 
les prendroit pour. des furieux ou des enragés. 

I n’eft pas facile de favoir comment tant de na- 
tions, placées à de fi grandes diftances les unes des 


autres, ont pu fe rencontrer au point qu'on les foup- 


çonneroit d'avoir confpiréenfemble ; car la défaillance 
inattendue de la clarté n'incite pas naturellement 

l’homme à crier; elle le porte plutôtaà fe taire, parce 
que les ténèbres attriftent, & que la trifteffe eft muette 
autant que l'allégrefle eft parlante. Aufñfi voit-on les 


animaux qui paiflent dansles prés, fe retirer pendant 


es éclipfes fous les haies &r les arbres, & garder un 
filence morne & profond jufqu’à ce que l'illumina- 
tion recommence, ou que l'obfcurité fe difipe. 

Il faut que les Romains, les Indous, & les Péru- 


viens ayent eu des idées bien conformes fur la nature 


de la Lune & du Soleil : il faut qu'ils ayent pris ces 
globes pour des êtres animés, qu’ils ont voulu éveil- 
ler par un grand bruit, dans Ja penfée que les éclipfes 


n’étoient qu'un fommeil ou un afloupiffement fubit 


qui furprenoit ces créatures au milieu de leur courfe 
célefte. S'ils en avoient craint la chute, comme quel. 
ques auteurs l'ont dit, ils n’auroient pas eu recours 
aux lameurs & au bruit desinftruments, l'expérience 


journaliere leur ayant tant de foisenfeigné que le fon 


d'une trompêtte ne fauroit empêcher une mafe fufp ent 
REA IE 1" qu8 


; 


t 
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he de tomber, lorfau’on la détache. Il n’eft pas pro- 
able non plus qu'ils fe foient imaginé que le foleil 
{la lune f livroient des combats, & s’entrecho- 
hoient dans les cieux; puifqu'’il ne feroit venu alors 
ans l’efprit de perfonne de crier pour féparer les 
bmbattants : on auroit plutôt attendu en filence , & 
à tremblant, la décifion d’une querelle dont dépen- 
bit le deftin de la terre, & le falut du genre humain. 
Pour approfondir les caufes de ces erreurs fur la 
ibftance des aftres & des planettes, il faut obferver 
ue c'eftle mouvement de. ces corps, emportés felon 
is apparences d'Orient en Occident, qui les à fait 
rendre plutôt pour des animaux que pour des amas 
une matière morte : ils fe meuvent d'eux-mêmes, 
ura-t-on dit, donc ils font animés, puifque l’état 
RE: & de repos eft l’état naturel de la matière 
rute. Qu'on n'ait pas, dans ces temps d’aveugle- 
hent , reconnu la puiffance invifible du premier mo- 
eur qui fait rouler, à fon gré, ces mafles énormes 
ans les efpaces du firmament, cela n’eft point fur- 
renant; parce que les hommes n’ont jamais pu, & 
e pourront jamais favoir pourquoi ces globes ont . 
té créés, & à quoi ils fervent. Le mal phyfique & 
; mal moral, répandus à pleines mains fur notre 
lanète, ne nous permettent guères de croire que 
es autres globes qui nous environnent, en foient 
xempts; tandis que Pexiftence d'un être intelligent 
ous eft autant démontrée qu'elle peut l'être à des 
ndividus d’une nature auffi bornée que la nôtre. 
Ce que nous venons de dire des vivants enterrés 
wec les motts, de l’amputation desdoigts, des maris 
| Zome IL, Li 
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alités à l’occafion de laccouchement de leurs fem 
mes: &:de la:cérémonie ufitée pendant:les. éclipfes:, 
prouve que.les erreurs en matiere de Phyfique n’ont 
jamais entraîné de grands abus; pendant que.les er- 
reurs en Morale ont enfanglanté la terre , après avoir 
avili la raifon.: & c'eftun motif de plus pour s'en 
défier. 


SECTION TIT. 


De l'ufage des fléches empoifonnées chez les pénis 
des deux continents. 


Ungere tela manu, ferrunique armare veneno. 
Virgile | 


D Ans cette Rio , qui n’eft qui une continuation. 
de la précédente, nous infererons un Mémoire fort: 
détaillé fur les flêches empoifonnées dont fe font {er- 
vies prefque toutes les nations fauvages des deux hé 
_ mifphères. Cette difcuflion, qui intéreffe fi intimes 
ment. l'humanité ,; nous rapprochera de l’Hiftoire 
Naturelle, dont nous, ne nous écartons jamais qu'à 
regret, parce que nous fentons de plus en plus com. 
bien il vaut mieux d'offrir au lecteur des faits que 
des raifonnements qui, quelque juftes qu'ils foient,, 
ont toujours.des, contradiétions à effuyer. 
L'emploi des armes envénimées eft de. la St 
haute Antiquité, &étoit connu en Âfe plufieurs. fiè- 
cles avant Alexandre, en Italie avant la fondation de: 
Rome, & en Amérique long-tempsavant larmvéede 
Chriftophe Colomb. Le premier Européan qui sin, 
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lina pour ramañfer de l'or fur le rivage du nouveau 
aonde | fat tué avec une flèche empoifonnée (*}. 
Ce fatal fecret a précédé, dans tous les pays, Fin- 
éention du fer : lorfqué les dards armés de pierres , 
e dents, de cornes, & d'arrêtes étoient des mftru- 
hentstrop foibles pour fubjuguer ou repouffer les bêtes 
£roces , on eut recours au poifon , qui, d'abord réfervé 
jour Ix-chaffe sra-été dans la fuite destemps-employé 
rans les guerres nationales des fauvages. On trouve 
kependant dans l'Hiftoire quelques peuples qui n'ont 
as ufé de venin contreleursennemis, quoiqu'ils s’en 
stviflent journellement contre les animaux : tels font 
ss anciens Gaulois , qui envénimoient les dards avec 
sfquels ils chafloient , & non ceux avec lefquels ils 
combattoient, puifque Céfar ne dit nulle part queles 
“mes des peuplades Gauloifes qu'il avoit défaites , 
\yent étéempoifonnées pour le fervice desbataillés & 
tes fièges, Il eft vrai que ces fortes d’épées & de 
vaitsne pouvoient arracher la viétoire à des foldats ca.- 
thés fous des écailles de cuivre & de fer, quiavoient 
Le leur côté la fcience dela T'aétique & dé la difcipline, 
totitre des barbares qui fe battoient en confufion, ë 
à ne favoient pas même l'art de fuir. 

(Les Indiens qu’'Alexandre ‘rencontra dans les 
Stats de Porus, &"qui tiroient à flêches empoifonnées, 
'inqui érerent beaucoup , fans pouvoir néanmiofns lar- 
têter dans le torrent de fes conquêtes. Nous ne 
royonspasquetette invention ait garanti aucune na- 
ion dn joug étranger ,'ou lui ait donné lieu d'en fub- 


di dd Le Comte de Fogéda, LT 
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juguer d’autres, Les Américains , comme les Ta- 
puias & les Caraïbes, quis’en fervoient beaucbup dans 
leurs anciennes guerres , ne fe font jamais fait de 
Srands maux : il femble au contraire que les Caraïbes 
ont jadis été vaincus & contraints defe retirer du con- 
tinent dans les ifles. Les habitants des Moluques 
n'ont pu, ni avec leurs flilets ni avec leurs dards en- 
vénimés, fe débarrafferde la domination des Portugais, 
des Efpagnols , & des Hollandais, Les Sardes & les. 
Maures, fi fameux dans l’Hiftoire parle venin deleurs 
armes, furent les uns aprèslesautres efclaves de l’em- 
pire Romain. On dit, à la vérité, qu'Hannibal vain- 
quit les Pergames avec des viperes, qu'Amilcar défit 
les Libyens avec des Mandragores, & que la ville de 
Bertha fut prife avec du Solanum dormitif ; mais ces 
ftratagèmes, en fuppofant qu'on s’en foit réellement 
fervi, font d’un autre genre que les traits vénimeux. 
Il eft probable que les Romains ont connu un 
fpécifique contre les effets de cesarmes barbares ; car ; 
quoique les contre-poifons, indiqués à cet égard par 
Pline le Naturalifie, foient certainement inefficaces , | 
on voit cependant, par un paflage du médecin Celfe, 
qu’on favoit, dès ce temps-là, qu’en fuçant les blef-. 
fures on parvenoit à diminuer fenfiblement laétivité 
du poifon que la flêche y avoit dépofé (*), Cela. 
eft vrai, & conforme à l'expérience de nos jours:il. 
ne faut que du courage pour l’éprouver, Aufi voit- 


Ç*) Lib. V. cap. XXVII. Folio 72. 

On préfume que la falive qui s’introduit dans la DE | 
par le fucement, contribue auffi à dévruire, par fon fe 
aJkalin, Faétion du poifon, 
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On fouvent, dans les arfenaux & les cabinets des cu- 

rieux, des perfonnes qui mettent H pointe d’une flé- 
| che empoifonnée bien avant dans. la bouche, & la fu- 
cent fans s'en reffentir : elles prennent bien garde de 

ne pas s’égratigner; car dès que la pointe ne fait au- 
une incifion, il n’y à pas de danger, & c’eft inutile- 
ment qu’on fe fert de gantspour manier ces fortes d’in- 

ftruments. Il y auroit cependant dela témérité à aflue 
rer que toutes les plaies envénimées peuvent fe guérir 
par le moyen du fucement , les armes pouvant s’em- 
 poïfonner de tant de façons différentes , & les unes 
ayant fans comparaifon plus de violence que les autres , 

à raifon des drogues dont on s’eft fervi. Ces drogues 
font prefque toujours tirées du Regne végétal, rare- 
ment du Regneanimal, & jamais du minéral : ce qui 
| prouve que Mr. Mead s'eft trompé, lorfqu’il a dit que 
les poifons pris d’entre les minéraux furpaffoient tous 
les autres en force & en malignité. 

. En Amérique on emploie le fuc d’un arbufte ; & 
‘de deux arbres différents, que nousallons décrire fuc- 
(cefivement. Le plus dangereux eft le Mancanil- 
lier (*), ou le Hippomanes végétal de Brown : c'eft 
tun arbre laiteux , de la hauteur & du port de nos 
ipommie rs : l'endroit où ilfe plait le plus, & quifem- 
ble être fon fol natal, eft l'ifle de St. Jean de Porto- 
IRico : on le rencontre auffi, mais moins abondam- 


Dm nm ses 


| 2 Quelques auteurs nomment cet arbre Mancelinier, 
(& d’autres plus fautivéementencore Manchelinier.. S'il faut 
avoir égard au mot Américain de Manc-aniil, il eft cer- 
tain qu'on doit prononcer Mancanillier :auffi le Pere Plu- 
imier , dans fes nova Plantarum Americanarum &mera; No, 
go. lui donne-t-il le nom de Mancanille, 
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ment, dans les Antilles ,:& {ur quelques plages di 
continent :-on n’en-a jamais vufortavant dans Lester: 
res. Sontronc, qui n’acquiert que deux pieds en cirs 
conférence , eft revêtu d'une écorce life &tendre:fes 
fleursmales & femelles, d’une nuance rougeître, font 
” rangées en châton fur un même épi : fon fruit eft uné 
baie fphérique ,très-charnue, fucculente, & peinte fur 
Fépiderme comme la pêche chauve : fous la pulpe on 


découvre une noix raboteufe, inégale , qui à depuis 


fix jufqu’à douzelogemens, &un noyau dans chacun 
quand le fruit eft parfait : mais cela eft rare, cesnoyaux 
étant fort fujets à avortef , comme il arrive à tous 
les fruits qui ont plufieurs cloifons dans leurs capfules 
féminales. Les feuilles de cet arbre funefte reffem- 
blent à celles du poirier : mais elles contiennent une 


fubftance laiteufe qui tranfpire par l'aétion de la cha 


leur , comme on lobferve dans tous les pégéraux 
ladtefcenrs. Quand ces feuilles fuent au grand foleil , 
énn'ofe manier lesbranches: quand le foleil ne darde 
pas defflus , on peut cueillir les fruits, & examiner l'ar 
bte à fon aife. Cependant il y a toujours de la témé- 
rité à fe repofer fous des Mancanilliers | & principale- 


ment quand ils fleuriffent , à caufe dela pouffiérepro: 


Hfique qui tombe copieufement du grandnombre des 


fleurs étaminées : d’ailleurs la rofée , qui ‘rince les 1 


feuilles, venant à découler, corrode tout ce qu "elle 1 


cet 


‘ Les fauvages qui vont incifer ie tronc de. ces at 
bed ont foin de fe couvrir le vifage , de peur que 
l’éjaculation de la fève ne les aveugle, ou ne les frap+ 
pe d’une mort fubite:enfin, ils emploient les mêmes ! 
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| précautions que les’Africains, qui extraientla gomme 
-Hiquide de. l'Euphorbier. On:reçoit le fac fluide du 
:Mancanillier dans des coquilles arrangées au pied du 
‘tronc; & après que cette liqueur eft un peu épaiflie , 
‘on y trempe la pointe des flêcles, qui acquièrent par 
à la propriété de donner la mortla plus prompte pof- 
Ifible à tout animal qui en eft légérement bleffé ; où 
même égratigné. On a effayé de ces dards en Euro- 
pe, cent & cinquante ans après qu'ilsavoient été em- 
poilonnés en Amérique ; & l'on a vu, avec le plus 
igrand étonnement, que le venin n'avoit prefque pas 
idégénéré au bout d’un fiècle & demi. : 
Les premiers Efpagnols qui voulurent foumettre 
les Caraïbes | ayant fouvent reflenti les effets de ces 
traits , eurent recours à une infinité de contre-poifons, 
Rx s’imaginerent enfin d’en avoirtrouvé un dans les 
feuilles du tabac. Cette découverte fut annoncée en 
Efpagne avec tant d'éclat quePhilippe I. fit faire des 
æxpériences en fa préfence fur des chiens , dont on 
frotta les plaies avec du Tabacbroyé(*}, mais l'illu- 
Hionne dura pas, & on s’apperçut bientôt que ce pré- 
“endu fpécifique n'étoit pas infaillible. 
On a été affez heureux depuis pour apprendre 
un remede qui opere toujours, pourvu qu'il foit ad- 
miniftré immédiatement après la bleffure. Il ne faut 
qu'avaler quelques pincées de fel , ou à fon défaut - 
noire trois à quatre gobelets d’eau de mer.C’eft d’unen: 
“ant fauvage , âgé de dix ans, qu’on a tiré ce fecret, 
après l'avoir queftionné long-temps fur les moyens 


:{*) Voyez Monardes, Hifloria medica hovi orbis, * 
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qu'on employoit dans fon village; lorfqu'on He 
fé par un trait enduit de.ce fuc redoutable.r 

Quoique le fel gemme, ou marin , fuffife pou 
prévenir la mort, on pourroit fe fervir , avec-encore . 
plus de fuccès, du felde vipere, ou de céluide corne 
de cerf , dont la qualité Alexipharmaque eft bien con- 
nue dans des cas. femblables. 

Le fecond fujet végétal dont.on exprime, dans. 
l'Amérique méridionale , une fubftance vénéneufe … 
pour oindre les armes , eft la Liane , ou la Béjuque 
qu'on nomme, dans la langue de la Guiane, Curare, 
& qui naît dans les marais & les terres noyées. On 
dit qu’elle ne produit ni fleurs ni fruits ; mais au lieu 
d’imputer à la Natureun écart fi fingulier ,attribuons … 
plutôt ce rapport à l'ignorance , ou à la méprife des 
obfervateurs qui n’ont peut-être jamais rencontré cet . 
arbufte dansle temps de fa floraifon. Les Mémoires 
manufcrits dont j'ai fait ufage, aflurent qu'il porte des 
fleurs tétrapétales d’un jaune pale , auxquelles fuccè- … 
dént de petits fruits dela forme d’unefeve ,contenus , » 
au nombre de trois, dans une. capfule .piriforme..Sii,s 
les caracteres particuliers de toutes les Lianes Améri-:, 
cainesétoient mieux conftatés, il feroit facile de déci- : 
der fi cette obfervation a été bien faite. Quoiqu'il en 
foit, on déterre. la racine du Curare en automne; on, k 
la découpe en rouelles qu’on fait cuire lentement ei s 
de grands Marabous, ou des chaudrons.à Ja fauvages 
jufqu'à ce que lefucextraits ’épaiflifle, & parvienne à ! À 
Ja confiftance de Sirop. Les eff/uvia & les vapeurs qui À 
s'élèvent pendant la cüiflon , font-mortellespour.ceux.i 


qui les reçoivent dans la bouche ou dans le nez: Me 3 
| . it 


LA 


ne. 
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t-il bien certain quelesIndiensne confient cette opé- 
ation qu’à de vieilles femmes décrépites, & inutiles. 
Mr. de Ja Condamine prétend qu’outre la Béju- 
ue, il entre däns cette Préparation plus de trente 
Ipèces d'herbées pilées : il fe peut que les Ticounas 
ont cette addition ; dañs idée de renforcer lépoifon Fa 
Anis les Caveres de l'Orénoque n’emploient que la 
‘ule Liane , fans y ajouter d’autres végétaux quel- 
Pnques. On éprouve cette conféftion en là frottänt 
la pointe d’une flêche qu'on plonge dans du fang 
“is: sil ne s'enfuit pas une coagulation inflantanée, 
drogue doit être encore plus concentrée ; & oh la 
‘metau feu pour lépaifür davantage , enla tournant 
Phtinuellement :avec ‘une fhatule de bois. Quand 
le eft affez: cuite, on l verfe dans de petits pots 
H'on diftribue aux chaffeurs, qui l’emploient pour 
erle gibier ;>car il n’y à point d’exemple Que ni les 
ficounas ni les Caveres ayent jamaisattenté, avec ce 
tal fecret, à 12 vie des hommes, au contraire des 
araibes qui en:‘faifoient anciennement un grand 
age dans ‘leurs guerres, & même dans leurs 
érelles. RFI EN LE se ; 
(Ce venin peut fe conferver long-temps : &e les 14. 
es qui er ont été trempéés, ne perdent pas leur: 
vtu malfaifante au bout de trois ans , &tuent encore 
»rs,entroisiminutes les animaux qu'elles effleurent, 
+ flêches font de deux efbèces; les grandes qu’on. 
coche avecdes arcs, & les petites qu'on fouffle par 
moyen d’une farbacane, faite d’un jonc évuidé par 
certaines fourmis qui en rongent la moelle, qu’el- 


lome ZI,  * 
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‘Il.eft fort remarquable què cette méthode de 
fouffler des traits envénimés par un tube ait étére= 
trouvée parini les Américains méridionaux; tandis 
qu’on fait qu’elle a été pratiquée, de temps immémo- 
rial, dans plufieurscantons du Sud de l'Afie, &prin- 
cipalement dans les ifles de l'Archipélaque Indien, 
commeonle dira dans l’inftant , en parlant des alênes 
de Macaffar & d'Achem. Frappé de cette analogie, 
je m’étois d’abord imaginé que les Nègres, ou les Eu- 
ropéans mêmes, avoient enfeigné à quelques peuples 
du nouveau Monde l'ufage de ces farbacanes; mais 
des perfonnes inftruites, que j'ai confultées fur mon 
fentiment,m'ont répondu que cetteinventionavoit été 
detouttempsconnue des Américains qui ‘habitentfur 
lés bords de l'Efquibé, del a & du fleuve 
des A mazones. 

Le fauvage qui veut fe fervir de ces traits prépas 
rés felon le procédé qu’on vient d’expofer, a foin de 
lesmouiller de falive, en les portant af bouche fans 
ctainte ; car le poifon dont ils font armés, n'agit que 
lorfqu'’il eft mêlé au fan, où il occafionne une cox- 
gulation fubite, ou, ce qui eft la même chofe, une 
fécrétion de la lymphe d'avec les globulès fanguins, 
& à peu près comme feroit un goutte de vitaipte 
verfée dans un vafe rempli de lait: animal bleffé tom 
be mort plus: précipitammént que fon jui avoit férine 
gué dansles veinesunjét d'eau-forte , ,quia auffila qua 
lité defaire fermenter. &s grumeler Je fang jufque dans- 


æ 


{es oreillettes du cœur, en moins de deux minutes (yon 

SANTE 
(*) Voyez Confirences he le SHARE de l'an 1662 , à 
l'article es Qt ] 
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On conçoit après cela qu'il n’y à aucun. danger À 
ranger du gibier-tué.avec.ces- flèches envénimées, 
pnt toute l’aétion fe borne à figer le fang : auffi les 
uropéans établis aux:Indes Occidentales ne fontiils 
\usaucun fcrupule de fe nourrir de finges , & d’autres 
aimaux tués un moment auparavant avec ces inftru- 
‘ents: & depuis que l'Amérique eft découverte, il 
3 à pas d'exemple que-.quelqu’un s'en foit mal trou 
5 (#). Cependant ce venin. agit fur les hommes 
mme fur les animaux; & dans l'un & l’autre Cas, 
seffets font également prompts, également funeftes : 
aisil faut,comme on l’a dit, qu'il parviènneaufang 
FE, fans quoiil n’opere pas, &ne fauroit opérer, | 
Les fymptômes qu'on obferve dans les perfonnes 
prtes des fuites de femblables bleffures ; ne different 
s de ceux qu’entraîne la morfure d’une vipere: Le 
ag caillé, fe dépofant dans les: gros vaifleaux , les 
tend, & y produit un gonflement exceffif: d'un au- 
«côté, lalymphe jaune, s introduifant dansies capil- 


ces, fait paroître fur la peau des taches livides êc 
3 matbrurés. 


On. peut employer, contre. le fe du Gutare à Le 
& les différents contre- :poifons: indiqués à l'article 
 Mancañillier. Quant au -fucre de Cannes, qui s 
réputation d’être un très-puiffant : fpécifique, & 
ss puifflant que le fel même, il n’a pasfaiten RO 
les effets. qu; on en obtient en Améri rique , SOR 


Li ‘On'dit qu'eñ mañgéarie du gibier datis l rare 
ridionale , on trouve. quelquefois, fous la ;denr Ja: 
nte envénimée dont seit Tervile Chaleur, comme on 
Contré en Europe. dans le” Corps es levres &: des 
drix, lès dragéés qui les onttues, 
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le faventtous les Naturaliftes qui ont euconnoiffance 
deseffais faits à Lieide , en 1744, avec des flêcheseme 
poifonnées, rapportées du nouveau Monde par M.de 
Ja Cornidamine, qui piqua, en préfence de feu Mr 
Muffchenbroek:, & de M. M. Van Swieten & Albinuss 
deux poulets; celui à qui on ne fit pas avaler du fucre,. 
expira en fix minutes; l'autre , auquel on en donna; 
mourut feulement, quelques inftants plus tard. Il fe 
peut quéla différence des.climats, & le froid quiétoit 
fortfenfible lorfqu’on tenta ces expériences au mois, 
de Janvier, ayent empêché ce préfervatif d'opéreren 
Hollande , comme onl'avoit vu opérer quelque temps 
auparavant à Cayenne, fituée dans la Zone torride, 
où l'on.a fouvent fauvé, avec le fucre , des hommes 
& desanimaux bleffés par des traits imprégnés du ve- 
pin de la Béjuque (*). Il eft poffible aufli que, dans 
lesexpériences de Leide, on tarda trop à fervirle res, 
mède, qu'on doit prendre immédiatement aprèsavoir. 
étéatteint par la flêche, l'activité du fuc dontelle eft 
imbue étant fi grande qu’un homme bleffé qui de-. 
vroit aller à cinquante pas pour chercher le contre= 
poifon ,tomberoit mort avant que d'étre arrivé au but. 
Lorfqu'on lance, par le moyen d’une farbacane , de 
ces alênes à des finges perchés au haut d’'unatbte, ils, 
expirent dans l'inftant même de leur chute, & ne vi- 


ble que cette fubftance agifle fur le fang, dans l'inttane! 
même qu'on l’avale; car la vivacité du venin ne laifie pasi 
à l’eftomac aflèz de temps pour digérer ce fucre, 3 0h 
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tent plus en touchant la térre : les tigres ainfi bleffés 
ont deux ou troistours, &tombent fans vie. | 
| Un voyageur quife fentiroit, par malheur , frappé 
l’unede ces pointes, au centre d'une forêt de l’Amé- 
ique, & qui ne feroit pas à portée: de fe procurer au 
lusvite dufucre ou du fel, n’auroit d’autre reflource 
me de fucer fa plaie, & même de l'ouvrir avec:un 
outeau pour y faire entrer la falive, 8c-en extraire 
qu'aux moindres atomes de la fubftanceacide, 

J'ai déjà fait remarquer que l'Amérique produit 
lus d'arbres remplis d’une feve vénimeufe, que les 
fois autres parties du mondu connu: jen auroismème 
aféré ici la Lifte, fi je n'avoiscraint detrop nrécarter 
Lu fujet principal. Je me contenterai donc de décrire 
ncore l'Ahouai-Guacu, dont le fuc' fértaux mêmes 
fages que celui du Mancanillier, & de la Eiane des 
Aarais. 

: L?Ahouai eft un | grand TE (*), toujours verts 
fun beau port, qui croît aux ifles & dans le conti- 

ent auftral de l'Amérique : fes fleurs incarnates, du 
enre. des. monopétales régulieres, reflemblent,-à 
nelques petitesnuances près, à celles du Verivr ;on 
u Laurier-Rofe, qui eft de la même famille:elles font 
livies par des fruits en poire qui renferment unoffe- 

t triangulaire, & fort dur, dans lequel eft: cachée 
ne amande, qui étant defféchée ;-réfonnecoinme la 
erre. d’aigle ou, l'Etite. Cet arbre contient un fue 
iteux, extrèmement âcre 8 nuifible. Left bien éton- 


Ce #1) On nu en Amérique. deux efbèces d' NHGbaee ; 
grand auquel on donne l’épithete de Guaçu. &: le petit 
lon nomme Ahouai-miri ; il fert aux mêmes ufages. 
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mant que la Nature n'ait produit aucun végétal laétel- 
cent dontle lait, pris à une certaine dofe, ne foit un: 
poifon pour les hommes (*); tandis qu'il n’y a au- 
cun animal connu dontle lait, à quelque dofe qu'on 
le prenne, foit nuifible aux hommes. Notre figuier 
même , dont les fruits font fi fucrés, recele une fub- 
ftance laiteufe , fort cauftique, qu'on fait entrer dans 
les véficatoirés, & quitueroitinfailliblement celui qui 
en boiroit deux où trois cuillerées. je 
.… Les Indiens qui ofent faire des incifions au corps 
de l'Ahouai pour en recueillir la fève, font contraints 
_d'ufer du même ftratagême qu'emploient ceux quidé- 
coupentl'écorce & l'aubier du Mancçanillier; parce que 
le danger eft le même. On épaiflit cette liqueur pour 
‘en compofer le vénin dés armes, qui agiflent avec 
autant de promptitude que les alênes des Caveres, & 
les traits des Caraïbes : le meilleur fpécifique qu’on 
ait découvert jufqu’à préfént pour en retarder les ef- 
fets, eftla racine de Cua- Apia, qui végete au Bréfil, 
& qu’on doit apprendre à connoître dans l'Hiftoire 
Naturelle de cette province, par Pifon & Mareraff, 
Les fels Alkalis peuvent être employés au défaut de 
la racine Bréfilienne. Tr : 
Après ce qu'on vient de dire des qualités fune- 
fes du grand Ahouai, il eft difficile de concevoir: 


(#3) Entre tous les végétaux tithymales ou laétefcents;! 
depuis la campanulle jufqu'au figuier, fur lefquels j'ai eu 
occafon de faire des effais, je n’ai rencontré que le Sumach à 
fleurs rouges dont la fève laiteufe ne m'ait pas paru fort 
âcre : cependant c'eft indubitablement. un poifon, ainfi, 
que le fuc du Sumach Rhus, myrtifolia, Monfpeliaca ; mal 
£omme je n'ai pas été à portée d'examiner cette derniere! 
plante, qui difére tant de l’autre, j'ignore fi elle contient 
une fève laiteufe ou non. 5 
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sourquioi. on à apporté en Europe quelques plants de 
cet arbre, qui ne valoient certainement pas les frais 
le-la tranfplañtation, & les foins de la culture; pen- 
Rant qu’on a laiffé, au fein desplusfauvages contrées 
fes végétaux utiles & bierifaifants, dont on auroit pe 
#prichir nos jàrdins où nos campagnes. Nifi 2 ueile > 
quod facimus , ftulta eft gloria. 

Si de l'Amérique on pafñle aux Indes Orientales, 
pny ‘retrouve l'ufage des armes empoifonnées a 

ja plupart des ifles de l'Océan Indien, & le long des 
Lôtes depuis l'Arabie jufqu'à la Chine, Les Mogols, 
étrangers dans l'indouftan, n’ont point ‘adopté cette 
pratique des pays conquis : quelques autres peuples 
ont auf volontairement abandonnée, comme les 
fArabes,, qui étoient jadis de redoutables pirates cô- 
riers, àcaufe du venin de leurs javelines, Aujourd' huiil 
n'ya plus dans l'Arabie que quelques dévots brigands | 
gui, pour affaffiner des hommes à l’honneur du Pro- 
phete , trempent encore les lames de leurs poignards. 

On n'a pas le fignalement du fujet végétal d'où 
les anciens Arahes Acites & les brigands modernes 
wnt-extrait la matiere vénéneufe ; mais il ÿ a beau- 
coup d'apparence que c’eft d’un fous-arbufte lhdeéfcent 
S&racémeux ,qu'ilsnomment ,enleur langue , CharK, 
8 qui croît abondamment fur le Golfe Perfique. Sa 
virulence va jufqu’à la contagion : quand le vent je 
frife ou lé fécoue , il communique à l'air ambiant une 
qualitétrès-nuifible, & à-peu-prèscommel Æinpuris, 
& la Conferya dans nos climats pendant les grandes 
chaleurs. Chardin ditique cet arbuñte eft nommé, en 
Perfe , Galbad-Samour , où fleur qui a é è 

À 


1! 
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vent (*): il porte des grappes: pleines d'un Fais foft 
“épais & exceflivement cauftique. | SHAGËE 

Dans la Péninfule du Gange, à Malaca, au rs dr ; 
für les côtes de la Chine , dansiles.ifles de sus & de 
Sumatra , on trouveles Crics:& les. Canjares: ce font 
des poignards larges de trois doigts à la lame, &ide 
la longueur de nos baïonnettes, qui semmanchent:, 
pour ainfi dite, dansla main, parune poignée termi- 
née en pointe dé chelle : onpofe les doigts für-lepres : 
hier rayon, & le pouce fur le fecond. Ces inftru- 
ments, communémentempoifonnés jufqu’à la moitié 
de la lame, font ; après les ftiletsRomäins en fourchet- 
te, les armes déloyales les plus dangereufes qu’on 
puiffe imaginer. Quand les pélerins Indiens ou Ma 
hométans ont, au retour.de la Mecque, ou dela Pa- 
gode de Jagrénate ; la tête démontée parles vapeurs. 
de l'Opium.& du fanatifme, ils faififlent ces Crées en 
- vénimés, &immolenttoutcequ'ilsrencontrent d’Eu- 
ropéans & d'étrangers infideles ow incirconcis (**), 
pat une fureur qu'on ne fauroit comparer:qu’à celle 
de nos anciens fcélérats d'Occident; connus fous le 
nom de Croifés. Cette barbarie religieufe à beaucoup. 
diminué depuis que.les : Anglais dominent: dans l'in 
douftan , & qu'ils font.tuer cesenthonfiaftes à coups 


(*) Voyage de Perfe. Tome III, p.12. Hs k 


(##Y Au fiècle pañlé, on vit à Surate un de ces Faquirs 
tuer, en dix-fepr coups. de Eric, treize matelots Hoïlan- 
dais , & en bleffer encore quatre à mort, en moins d'une 
minute, La fentinéllé du vaifleau tua ce malheureux d'un 
coup de fufil; mais en revancheil a-acquis la-réputation 
d'un faint maityr dont on révere encore les cendres. 
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1e füfil; pour Iéur énfeigner ha tolérance, -dont. ce 
monde:2 fi-befoin. “FF © 

On foupçôrine. que Er Dub de ces armes Te 
héares foñtenduites du venin des ferpents profanes ; 
bu qui:ne font pas me du culte idoltre, comme 
es viperes à Calicut : c’étoit au moins la pratique des 
inciens Brichmanes, er les Indous modernes def: 
rendent jee been Uné génération aura tran£ 
mis à une autre cet: affreux procédé > comme Je fe- 
Pret de la fécurité publique. 4 ; 

-Bontius en décrivant ‘le: lézard He À due 
que lés Infuldires'de Java en tirent lefang & le venin: ; 
our en frotter leurs traits fi rédoutables : ils fufpen- 
ent pour cela cet animal par la queue , l’irritent & lé 
iouettent jufqu’à ce qu’il rende par la gueule une li- 
quéur vifqueufe & jaunâtre, qu'on reçoit dans .des 
rafes de terre. Cettefanie, ayant fermenté au foleil, 
& coagüle infenfiblement ; & c’eft alors qu’on y 
ronge les pointes des flêches (*} | 

Lerlézard Géccho, qui fert à cette opération , naît 
sans plufieurs provinces de PÂfie & de l'Afrique, & 
inlerange dans Ja clafie des Salamandres-tithymales, 
tu à fuc laiteux. Il eft peint fuperbement de taches 
puges fur un fond de vert de mer : fon caradtere eft 
avoir une tête de,crapaud ; des yeux proéminents 
inq doigts à chaque pied, & une quantité de dents 
cès-fines : 1l fuinte des pores, ouplutôt des mame- 
bns de fon dos, uneeau gommeufe & cauftique , qui 
nieve la peau de la main , & gangrene les chairs. On 


{ #3 Hifloria Naruralis Indie Oriene, Lib, V. cap. Se “ 


252 RECHERCHES/PHILOSOPH: 


a découvert:que le contre:poifon de fa morfureeftla 


racine du Safran divcicrra ; ou le Curcumaÿ cequime 
fait préfumer que ce fpécifique peut auffi fervir contre 
Rsbleflures des:traits Javanois. | 

La coutume de fe teindre le corps en jaune avec 
l'infufion du Curcume, fi communechez les Indiens, 
n'eft point un caprice de mode, ou une parure folle 
& bizarre, mais une pratique falutaire contre la pi- 


quure des ferpents & des infectes. Les mœurs ;ainf 


que le culte religieux des nations, tiennent toujours 
au phyfique du climat, parun-endtoit qui n'échappe 
qu'aux yeux d'un obfervateur mal-habile. Le Roca, 
dont on fe peint en Amérique , y produit à-peu-près 


lesmêmes effets que le Curcuma dansles Indes Orien=. 


tales : au moins favons-nous que. cette fubitance co- 


lorante eft un antidote dans bien des cas, qui n’ont 


pu tromper l’infinct des fauvages. 
C’eft dans  l’ifle de Macañflar qu'on pe au 


rapport de tous les voyageurs, le plus horrible fecret … 
pour l’'empoifonnement des armes. {y croît un ar- 
bre pernicieux ; qui n’eft pas du genre des Mancanil: | 
liers, mais de celui des Ahouais Américains , d’où il | 
découle un miellat brulant & vénéneux qui dévore | 
ceux qui fe répofent fous fes branches. Il ne faut ce: | 
pendantajouteraucunecroyanceàcequ'Argenfolarapz | 
porte à cefujet ( *)}:il foutient queducôtéde l'Occi- | 
dent Foïnbre de ces arbres eft mortelle, fi l’on n’a foin . 
d’aller fe pofer du côté de l'Orient, où l’ombre eftle 
remede du premier venin : ce conte eft fi puérile. 


(*) Conquête dés Moluques, Tome Ip. so. 
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.qu'Hérodote & Elien l'auroient dédaigné. Les végé- 
taux nuifibles qui ont une fortétranfpiration, comme 

| les ladtefcents, font plus dangereux: du côté;que: le 
Holeil darde que de l’autre; & voilaà quoi fé réduitie 
merveilleux de l’auteur Efpagnol. C'eft avecrle fuc 
 difiillé de cette efpece d’'Ahouai, qu'on envénime les 
petites flêches à farbacane qu’on connoît fous le no 
 d’Lflênes de Macafjar , & quiagiflentavecune promp- 
-titude prefque incroyable : on éna éprouvéén Euro- 
pe, & les expériences n’ont que trop démontré que’le 
fait rapporté par le frere de Tavernier n’eft pas mine 
fiétion , comme on l’a prétendu fi long-temps. Il dit 
que Swmbaco , qui étoit Roide Macaffar vers l'an r660 , 
teffaya un de ces traits fur un Anglais condamné à 
mort pour crime d’affaffinat : ce princefe fit donner fa 
‘canne creufe , la chargea d’une flêche, & .demandaà 
Tavernier dans quel endroit il vouloit qu'onibleffat le 
‘criminel, à qui on permit d'employer, d'abord après 
‘le coup, tousles moyens imaginables-pour fe fauver, 
‘s'il le pouvoit. On:fit venir à cet effet deux Chirur- 
| giens, un Anglais & un Hollandais, armés de leurs 
\biftouris :T'avernier pria alors Swmbaco de bleffer le 
“patient au gros orteil du pied droit ; ce qu’il fit:avec 
‘une adreffe plus convenable à ‘un bourreau qu’à un 
‘Roi. À peine a pointe , élancée de la canne, eût at- 
iteint le but, queles deux chirurgiens couperent préci- 
|pitamment l'orteil, comptant que.c’étoit le vraimoyen 
(d'arrêter l’aétion du poifon relativement au refte du 
corps; mais quand l’amputation fut faite, Fanglais 
‘expira dans des convulfions ME 


Fi Voyage des des Indes. Dé Livret Il, chap. 19, Tome il 
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_ Ce.fait prouve la fois la force effedivement 
momentanée du venin, & l'inhabileté plus effe&tive 
encore des deux chirurgiens. Ils auroïent dû für le 
- Champ ferter la jambe du criminel, y faire deprofon- 
desincifions, y verfer des Alkalis volatils, & en faire 
prendre à l’intérieur. L'amputation ; quand même on 


Veût faite à la cuifle, eût été dans ce cas auffi inutile 


que dans mille autres, 
Après cette cruelle exécution, l’affafin Srrmbaco 
dit:que lui feul ; dans toutefonifle, connoifloitle vé- 
ritable préférvatif de fes flêches, qui ne lui furent pas 
d'un grand fecours; puifqu'en 1665 les Hollandais 
_virirent abaître fa fortereffe en un jour, par fept-mille 

boulets dé canon.‘ | | Eves. 
* Ilparoît que c’eft fans fondement qu'on a foute- 


nu que ce contre-poifon du Roi de Macaflar étoit le : 


noyau du Zavarcaré ,ou delx noix Maldivique, L’efti- 


me inconcevable qu’en font tous les princes des ïfles: 
de l'Océan Indien, eft plutôt fondée fur des préjugés | 


fuperfüitieux que fur une vertu alexipharmaque bien 
avérée CV F5 9 6 LE PRE AE 5 LR ua a ; 


C*#» Clufius, Garcias du Jardin, Aco%a, Laval, & 
Linfcot ont beaucoup écrit: fur'la noix Maldivique : on 
peut auMi confulter une lettre fort curieufe de Mr. Speck, 
_ L'Empereur Rodolphe IT-préfenta jufqu’à quatre-mille 
florins pour une de ces noix’, qui’, tout confidéré , ne font 
que des Cocos. ordinaires, tombés dans. la mer des Indes 


où elles efluyent une forte altération. Quand ces fruits fe: 
font allégés, ils flottent: &r: viennentraborder; ou: plutôt 


échouer , aux Maldives : ils ont tellement perdu leur crédit 
de nes jours , qu’on fe fouvient à peine de leur nom. Ce 
qui n'arrive que trop fouvent à des rémedes hérérodoxes 
ou exotiques, prônés, vantés, &r annoncés avec le plus 
grand éclat-par des Charlatans ; des jongleurs, où des 


. 


fourbes, 


k 
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Neuhof, ce voyageur fi verfé dans lu Nu 
rurelle , rapporte que les Hollandais, ayant été blef 
és à Macaffar par des pointes envénimées qu ’onleur 
buffloit avec un tube , apptirent d’un vicillard du 
pays qu'il n'y avoit d'autre remede que de prendre 
| l'intérieur de la fente humaine : les effais qu'on 
in fit, produifirent très-fouvent d’heureux effets. 
qu'on doit attribuer au felalkali, contenu dans cette 
matiere, ainfi que dans tous les excréments des ani- 
maux carnivores. | 

Le principal fymptôme qu'on L remarque dans les 
perfonnes atteintes de ces alênes, eft une extafe vio- 
ente : elles paroiflent enivrées, chancellent & tom- 
vent mortes à la renverfe : leurs chairs, dit Bontius, 
€ corrompent tellement en une demi-heure, qu’on 
peut exoffér leurs corps à la main, &en faire des Îque- 
ættes.. Quoique cet auteur ait été médecin dans l'ifle 
le Java pendant plufieurs années, & qu'il ait eu plus 
Loccafions que d’autres pour s'inftruire : j'ofe néan- . 
moins fuppoler: qu'il y à de l’exagération dans fon 
APpOIt ; puifqu'on he peut entrevoir dans ces flêches 
qu'un venin qui.a la qualité la plus prompte poflible 
le cailler le fang : cette coagulation Qccafonnera , à 
a vérité, en une demi-heure, Un gonflement extraor- . 
Ainaire dans toute l économie animale ; “Mais d’où ré- 
julteroit , en {i peu de. temps, une putréfaion: fi fu. 
bite ,.& la folution totale des attaches des mufcles. fi 
cenaces dans les corps fains ? Bontius a prudémment 
iaiffé ce problème à réfoudré aux médecins. de’ là: 
poftérité. Ce qu’on peut cependant :allésuer! de 
mieux pour le juftifier, eft fans doute’ ONE du 
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férpenñt pourrifeur inf nommé à caufe du fingülier 
effèt de fa morfure , qui fait tomber en putréfa@ion 
le membre’ attaqué; mais cela ne s'éténd pas fur le 
champau refté du corps, comme Lucaih dit qu'il 
atriva à! un officier Romain, piqué pat une efpèce! 
de ferpent pareil à célui que nous nommonsle Pour- 
riffeur, pendant la prodigieufe marche de l'armée de 
Caton par lès déferts de l'Afrique. | | 
: Outre les aiguilles à farbacane , les Macaffars ont 
encore des Crics & des poignards également empoi- 
fonnés, qu'ils emploient à la'guerre, & avec lefquels 
ils firent’, au fiècle paflé, de grands ravages dans le 
Royaume de Siam , qu'ilsauroient envahi fans le Che- 
valier de Forbin, quéléhazard avoit mis à la tête des 
troupes Siamoifés. Il'éft vrai que les Macaffars qui 
tentetent ce coup inoui, s’étoiènt rendus furieux en 
. ptenant'de fortes dofes d'Opium, qu, en les aveu-* 
glant fur le dangér , les faifôient affronter la mort: 
avec une intrépidité brutale (*). RL F3 
‘Chez les! Achémois on fé fert auffi de ces petites 
flèches du calibre de celle: de Macaflar * en 1670, let 
Roi d'Achem en donna une vingtaine à Mr: Croke, 
préfident du comptoir Hollandois de Surate, qui, 
phifieurs années après, les fouffla à des écurenils per= 
chés fur des palmiers , lefquels tomberent morts dès ! 
qu'ils furent: atteints, HOT: Eos | 


(*) On fair que tous les Orientaux, & les Turcs mê- 
mes , fe fervent à la guerre de l’Amphion, Où de l’Opium, 
pour fe procurer un Courage artificiel. C’eft un prodige 
que: de voir une même drogue, prife à-une certaine dofe, 
affoupir l’homme,.& prifé à une dofe double, le rendre, 


alcrte , vif & furieux. 
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On- retrouve encofe cette pratique dans l'ifle de’ 
Deylon,:où lon tire la matiere vénéneufe du Me», 
sum. où du Laurier-Rofe , quiaune qualité fort male 
aifanteen Europe même. il feroit à fouhaiter qu'on. 
prouvât, fur les bleffures faites. avec ces armes, le 
hcre de-cannes,, & le fel de, vipere.,… ; 

: Nous examinerons maintenant la nature des . 
rues & des végétaux que plufieurs fauvages de l'Eu- 
ope & de lAfe-ont employés aux mêmes ufages, 
jans les temps de la plus haute Antiquité. 

Pline rapporte dans fon. vingt-feptieme livre, que 
es Gaulois exprimoient du Limeum une fubftance 
sénimeufe- dont ils frottoient les flêches à chaffer.le 
Lerf.. Nous ne favons pas pofitivement à quel genre 
le plante’ le. Zimeum doit fe rapporter : les. change- 
nents des-.noms,_&:lincuriolité à vérifier.les vertus 
ttribuées aux végétaux. par les anciens, ont porté la, 
us grande confufion dans la Botanique. Mr, Lin- 
(eus a décrit.un fuiet auquel il donne le nom de Li- 
reum(*),8& quil rejette dans la-claffe des Penta- 
sétales qui:renferment de petites femences dans. des 
rapfules globuleufes ; mais qui;oferoit décider que 
ette plante. de; Linneus.eft la plante de Pline ? 
D'ailleurs, le mot de Limeum .eft Gaulois, & non 
satin; ce qui auroit dü-déconcerter Jles.commenta- 
*urs (**). ILparoît par le paflage fuivant:du même: 
ivre ; que c'étoit une: pese ee rt , de Morel- 


_—— 


Us Sd Nature. Ed. X, No, 1128. 
Lx » Picard prouve, dans fa Prifcä Celropedié p.174; 
que Limeum eft un mot de l’ancien idiome Gaulois qui f- 
gnifie une efpèce de plante inconnue de nos jours, ” ie 
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le, ou-de: Jufquiame, puifqu’il faifoit entrer en délire 
les :bœufs auxquels on le donnoit en forme de mé-= 
né cuits je fuis d'autant plus porté à croire que 

’étoit ‘urie expreffion d'Ellébore , que Pline dit, 
Fe un autre endroit, que ces peuples ufoient de 
ce fuc pour oïndré la pointe de leuts flèches , aña 
d’attendrir la’ chair du gibier. 

Indépendamment de cette compoñition FR 
à la chafle du cerf, les Gaulois avoient d’autres ar- 
mes plus violemment empoifonnées , & dont la ma= 
tiere étoit tirée d’un arbre que peu de perforines favent 
réconnoître aujourd’hui en France : ceux quilepren- 
nent pour le Jrutex rerribilis, ou le Thymelée, font . 
manifeitement dans l'erreur. Ilrefflembloit pourle port 
au figuier; mais fon fruit étoit comme celui du cor- ù 
nier: quand on déchiquettoit fon tronc, ilenruifeloit 
une fève abondante qui donnoit une qualité mortelle. 
aux dards qu'on y trempoit (*). Je fuis préfque à 
certain que cet arbre , ainfi dépeint par Strabon ;eft le w 
Caprifiguier qui’croît naturellement en Prétente & 
en Languedoc, & dont le fuc laiteux eft un puiffant: | 
cauftique :ilenlevea peau dé la main de ceux qui le: « 
touchent, corrode les chairs comme la pierreinfernale, 
fait cailler le lait, & rediflout quand il eft pris. Ces 
propriétés du Caprifiguier ont dû fans doute produire ne 
d'affieux fymptômes, lorfqu'üne flêche enduite de * 
fon fuc l'introduiloit dans le fanig des animaux. N 


(*) Haine etiam fides eft albert: arborem in Galliä 
nafeiifico fimillimam ; fruëlum autem corno fimilen gignere: W 
wide pharetre fabricanturs eam\ ff incidas ;: leralem Juccum À 
éffundere ad inungendas fogittas utilerr, Lib, EVe ps 138 | 
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Il n’y à qu'une voix confufe fur l’efpèce de plante 

ont fe font fervis les peuples de la Corfe, de la Sare 
aigne, & de l'Italie : c'eft, dit-on, l'Aconit: mais il: 
| a au moins quarante fortes de végétaux auxquels on 
donné ce nom générique; & ces quarante efpèces 
ppartiennent à trois clafles Botaniques , bien differen- 
s entr’elles. Ce n’eft pas mon intention de difcuter 
ï ce conflit de noms & de chofes: ilfufftque la plu- 
rt des Auteursnous apprennent que le 7#orz f'al- 
infis major a été le plus communément employé, 
efte plante doit être devenue fort rare puifqu’elle à 
dé fi mal obfervée : on peut même foupçonner que 
lathiole & Bauhin, qui en ont écrit, ne l’avoient 
mais vue; car c'eft d'eux qu’eft venue l'erreur en- 
rre générale aujourd’hui, que le 7'hora produit des 
sars à quatre pétales : Mr. Valmont le répète dans 
n excellent Dictionnaire de l'Hiftoire nature!le que 
bus avons confulté à:ce mot, il y a lieu d'en être 
rpris; vu que le 7%ora à indubitablement une co- 
Me à cinq pétales , premier caradériftique de la 
mille des Renoncules, auxquelles le Tvra eft ap- 
renté de l'avis de Mr. Valmont même. 
IH croït dans les ifles de la Méditerranée, fur les 
ipes , en Italie, & dans peu d’endroits de la France 
éridionale.: Pline & T'héophrafte paroiffent l'avoir 
noré , ainfi que Diofcoride qui n’en fait aucune 
ention. Sa fleur eftrofiforme , ordinairement jaune, 
mplie d'étamines auxquelles on voit fuccéder des 
mences nues, rangées comme dans les Renoncules : 
racine eft formée de dix petits tubercules charnus 
 fueau , qui viennent s'unir à une efpèce de cou- 
Home LL | : Pan 
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‘ronne d’où pétt une tige grêle; pourvue de quatre 
feuilles rondes , de grandeur inégale: Teleft Le Tho- 
ra, K'plus!vénimeufe de toutés les plantes Européa- 
hes à racines tubéreufes; fur-tout quand on le prend 
dans fon fol natal; car il perd beaucoup de’ fa viru- 
lence par la tranfplantation dans lés jardins, où la 
bonne terre lénerve: &'ceft encore un bonheur, 
Mathiole la nommé faux _4conir) pu une méprile 
dui n'éft pas fans conféqüencé dans un Auteur fi ré- 
pandu, & plus lu peut-être que T ournéfort même 
par le vulgaire des médecins. | Que 
L'expreffion des racines du Thorz eft encore em- 
ployée de nos jours, dans quelques cantons des Pyré- 
nées &' des Alpes, pour oindre les armes de chaffe, 
come les piques & les baïonnettes: on la méleauff,: 
avecbeaucoup de fuccès, dans les appâts & les boutet- 
tes aux loups & aux rénards. On déterre la plante 
en automne, car pendant fa floraifon elle eft trop foi= 
blé : on en écrafe les racinés fur une pierre, ce qui. 
produit unie efpèce de bouillie épaiffe , qui étant caus 
fique & corrofive; décompofe le fang' des animaux. 
qu'on bleffé légérement avec dés arines qui en font, 
enduites (*Y. HR à > à 
Les autres plantes employées chez les: anciens. 
:pour armer-les dards, font les Aconits:Napels, & ù 
_c*}> Dodonée décrit une feconde efpèce de Thorz au 
uel if donne par préférence l’épithete de Valdenfis. I] ne 
diffère de celui dont nous venons: de parler que par fa pe-n 
titefe , & fert auf à. -envénimer lès. traits: fon. contre-! 


poifon eft l'huile d'olive. On confeille encore les racines“ 
de l'Impératoire des prés. M: | 


Quant à l'Arsi-Thora , il ne femble.guères répondre:au ai 
qualités furprenantes qu’on lui a attribuées, & je fuisi 


qu'on doit fe défier de tout ce qu'on çn a écrit, | 
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xiéstout PAconituim-eynoëenum » Comme Îe dit. ex- 
sreffément Diofcoride (*)4 | Re 
- LeGéographe Strabon, de nous avons dép cité ; 
tapporte encoré-un fait qui paroît mériter quelque at- 
jention. Dans la Colchide:, cette contrée fi. fameufe 
par. fes poifons & fessempoifonneurs, il y a un peu- 
ble, dit-il, nommé les Soanes, qui enduit fes fl éches 
Lun venin Ve fingulier , qui netue pas feulement les 
serfonnes bleffées.,mais qui répand encore une odeur 
F: pénétrante & fi nuifible qu’elle incommode beau- 
foup ceux que le trait n'a pu atteindre (##*). Il eft 
thpoffible de deviner ou de concevoir comment on à 
bu -compoler une drogue dont là puanteurn’ agiMoit 
que quand la flêche étoit décochée; fans quoicelui qui 
ruroitvoulu lalancer,; eneûtété autant frappé que fon 
snnemi.s; hormis qu'on ne fuppofe queles Colchides 
tyent:pofédé. un. préfervatif particulier contré la 
Mgerene évaporition de leurs propresarmes ; mais 
°'eft imaginer un phénomene inexplicable pour en ex. 
sliquer un autre. Si lon ne veut abfolument pas 
mipecter ou-récufer le témoignage d'un écrivain auff 
cudicieux, & auffi fage que Strabon, il faut convenir 
le bonne foi qu’on ne fauroit rendre raifon du fair 
jw'ilrappotte; puifqu'on ne connoît aucune matiere 
fans la Nature; capable de produire detels effets fans 
£ fécouts du feu, quief néceffaire pour faire opérer 
4 “poudre DAME CDtE on.S Fe fev ; dit-on, en Eu- 


1e Lib. IV. cap, LT | 


TX) Soanes yeneno ad fpicula mirifies uEUNÉUT ao e0s 
tiam. qui, veneñatis fasse non fauçti Jant, > Odere ke ai 


Lib, XXE Pr 350 
V3 
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rope immédiatement après lihvention du canon: jai 
même trouvé dans une ancienne P yrotechnie, VÉtiteD 
par un Ingénieur-Italien , -le HFOGEAS pour compo 
fer cette poudre donton doitremplir, à ce qu'ilaflure, 
des grenades & des bombes, qui, en fe crevant.,ré- 
pandent une odeur fi épouvantable qu’elle étouffe: 
ceux qui font à poitée de larefpirer. Cette méthode 
d'enfumer, l'ennemi:m’eft: plus pratiquée de :nô5 
temps, qu'à l'égard des Mineurs, qu’on repoufle ou : 
qu'on étauffe par:la fumée. du foufre.; lorfqu'ils: font 
attachés. à ouvrir un rameau où on eur envoie-un 
camouflet, ce qui eft bien plus aifédansun Toner ait 
qu'en plein air; auffi douté-je. très-fort de la vertu 
que l’artificier ultramontain attribue à fa drogue : je!) 
doute encore de la vérité de Ehiftoirequ'on rencontre 
danstantde livres, qui nous apprennent qu’un Chy= 
milite de Londres, ayant voulu éprouver une poudre 
puante qu’ ’ilavoit compofée, la renferma dans Je cac 
non, d’un fufil qu il tira par la f fenêtre dans larue ; où 
deux; ou trois, perfonnes qui y: pafloient dans cet. 
inflant : furent: oralement inc omodes par Lx ; 
VAPEUR LS KE 3 pl 14 TE À 

Je terminerai, ce SRE pat quclques fe | ; 
fions fur Les armes funeftes des,ancièns Brachmanñes ; 3 hi 
& des Sc ythes qui enduifaient: Les. leurs de fanie dei, 
vipcre &c de fang humain ; «d'où il réfultoit À une fi). 
grande malignité qu ia y avoit pas de remede pout! cs 
de femblablesbleflures., érremedishile fcelus ditPline, 4 
qui nefpécifie pas la tribu Sc cythe dontilprétend par- M 
ler. Cependant chez, les hordes feptentrionales On A 
ne fe feroir point avifé.de chercher dés viperes, que le ! É 
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soindre froid tue: on. doitfuppofer qu'il eft queftion 
es Scythes les plus, méridionaux ; 8 dont le climat 
ouvoit nourris des reptiles de cette efpèce.: 

Le venin de la vipere eft un fel acide, qui ; en fe 
“iftallifant, préfente desangles ou des pointes extré- 
tement fubtiles &.tranchantes (#: pour peu qu’il 
suche le fang,. il y produit un caillement & un trou- 
ef les que la mort s'enfuit infaillible- 
tent, fi onn’arecoursà des remedes p'ompts & effi- 
ces. Ces. qualités bien conftatées peuvent nous ex- 
iquer, le motif qui faifoit employer. aux Scythes le 
mg humain dans. la compofition de leur poifon: ily 
itoute apparence qu'ils offroient, comme le Doéteux 
‘yfonaffure qu’on le pratique encore aux Indes, des 
pnches< de fang cal lé à.des viperes , qui étantirritées 
liqu'a la fureur, y vuidoient l'eau mortelle contenue 
ans les véficules. de leurs gencives. Cette terrible 
téparation , qui fait frémir la Nature , em péchoit la 
queur.vipérine: de fe criftallifer; car quoiqu'onman- 
ue abfolument d'expériences en ce cas ; il y a pour- 
nt lieu.de croire que le venin deices reptiles perd 
“aucoup de fa force lorfqu'il devient fel criftallin par 
Fyaporation ; Ppuifque nous voyons. queletartre dif- 
us à l’eau. chaude fait:tourner bien plus prompte- 
entle lait4 que le tattre enpoudre. D’unautre côté ? 
fanghumain acquiert par la putréfaction unequabté 
ês-pernicieule,, .dont:les Scythes ont pu avoir con- 


((#) Voyez Île RS Viper4, écrit en Anglais par 
ir Mead , & traduit.en Latin par ! Mr: Nelfon, Nous n’a- 
ons rien de mieux x fur Ja vipere que cet exceilent Traivé, 
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noiffance ; puifqu'elle n’a point échappé à la baffe 
méchanceté des barbares dé PAfrique, ‘nes "0 

I faut que les Romains ayent, de tempsen sent } 
efluyé desbleffures faites avec des armes énvénimées 
felonle procedé qu’on vient de décrire, car Pline étalée 
une longue life d’antidotes contre les plaies qu'il ap- 
pelle Scythiques , »w/nera Scyrhica ; quoiqu'il affüre 
dans un autre endroit qu'elles étoient toujours réfra- 
étaires aux remedes. Hfaudroitavoirbéauconpdeloi= 
fir, & encore plus de patience pour analyferles fpécifi> 
ques découverts par ce Naturalifte : le plus court eft 
de confeiller les fels Alkalins, qui fufäfent pour arré- 
ter l'effet de tous les traits avec ki Re: 
des férpents & des vipères. 

Ce qui nous refte à rapporter en déniés Heù #4 
les flèches des Brachmanes, eft emprunté dé Diodote. 
de Sicile (*), qui femble Pavoir tiré des écrits d’'Ati2) 
ftote , auteur contemporain, & inftruit: peut-être Par. 
les officiersmêmes de armée d'Alexandre. Ce con 
quérant, né pour le malheur de l'Afe , pénétra dans) 
l'Inde, par une fuite de déprédations &de maflacres ,. 
jufqu’à ÆZarmate, derniere habitation des Bhichatees 
qui fe fiant fur le poifon de leurs armes, ofétent fortir ï 
de leurs murailles, au lieu d'attendre ur fiège en for-w 
me : on leur lâcha d'abord quelques troupes lépereg. 
qui fuyant à deffein ; lesattirerent fur l'avant-garde: de 
Ja grande armée : là il s'éleva un combat rude & sp ; 
niâtre, pendant lequel les Brachmanesbleferent un. 
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#mée, quiavoit fuccédé à Epheftion dans la faveur 
? Alexandre ; mais les Indiens «ayant fini par-être 
sattus ;: s'abandonnerent à la difcrétion du: Vain- 
jueur. Alors on remarqua les fymptômes affreux 
qui furvenoient aux foldats bleflés, & à ceux-mêmes 
{ui n’avoient été que légérement effleurés pendant 
lation : ilsdevenoient roides ; fentoient des douleurs 
rès-aigues & des convulfions violentes leur peau 
‘toit commeglacée & matbrée de noir & deblanc; ils 
tomifloient de temps.en temps une matierebilieufe 
qui añnonçoit que la mort étoit fur le point delesen- 
ever. À ces fignes, fiexaétement détaillés, 6nrecon- 
toit le poifon de la vipere ,:ou du Cobra de Capelle, 
Alexandre ne parut pas touché de létatride ces 
nalheureux , & ne montra de l'inquiétude que fur ie 
vit de Ptolémée: tel étoit fon caraétere, qui ne s’eft 
amais démenti , de plus aimer un feul homme que 
put le genre humain. Comme la plupart des Grecs 
te pouvoit écrire l’Hiftoire fans y mêler des fables , 
x des fables très-abfurdes , Diodore ajoute que le 
sainqueur des’Indiens, s'étant endonni de trifteffe, 
ut-un rêve qui fauva la vie aux Macédoniens ble£ 
és : il lui apparut en fonge-un animal qui tenoit 
tans fa gueule une efpèce d'herbe ; dont il expliqua 
es vertus, ce qui éveilla Alexandre , qui fit chercher 
ianalogue-naturel de cette plante, qu'on trouva être 
scontre-poifon des flêchés de l'ennemi, 
:Ileft maänifefte ,; comme l’obferve trés-bien Stia- 
‘on; que les plus vilsadulateurs d'Alexandre ont for. 
«é-;felon le goût de leur fiècle, ce conte puérile, dont 
»n rencontre malheureufeinent cinq ou fix copies dans 
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nos hiftoires véridiques de l'Europe , quidifentqueles 
vertus delacroifette , de la bétoine , de la fauge, & de la 
pimprenelle ontété divinement révélées, & celaà des 
“Rois : Jeme fouviens mêmed'avoir lu que Henrill, 


Roï de France, ayantété attaqué du mal vénérien,. 


fon médecin Péna eut une vifion par laquelle le Ciel … 


lui:fit fivoir qu'il devoit donner à fon malade la racine 
de Bardane , qui tira Henri de danger. 


© I y avoit dansl’armée Macédonienne des médecins 
& des philofophes affez habiles pour faire, fans rêver, 


quelque découverte fur la propriété des végétaux de 
YIndouftan. D'ailleurs, les Brachmanes, pour fléchir 


leur vainqueur , lui auront enfeigné le remede de fes … 
bleffures : car:c'eft un axiome que tous les peuples , » 
policés ou fauvages, qui ont ufé devenin pour les ar-" 


mes, en ont connu auf le préfervatif. 


Le procédé des anciens barbares del’ Inde n’avoit rien 


de fort remarquable : ils ramafloient une grande quañ- 


tité de reptiles vénimeux , qu'on écrafoit,, & qu'on jet- 


toit dans des vafes expofés au foleil,qui faifoitfortirtout | 
le virus des ferpents, oùl’on trempoitenfuitelestraits u 
& les épées. En rapprochant divers paffages dé lanarra- 
tion de Diodore,ilfemble que cesarmesn’avoient pas la 
force inftantanée des aiguilles deMacaffar, ni des fiêches * 
des Caraïbes; vu qu’ils écoula au moinsunepartie dela + 
nuitentrel'inftant dela blefure dePtolémée,& linftant … 
du premier appareil: il vécutencorelong-tempsaprès, . 


& devint, comme tant d’autresefclaves d'Alexandre, 


un Roi puifant dans les états ufarpés par fon maître. # 
Nous avons déjà vu qu’on fe fert chez les Indiens” 


modernes, contrela morfure des ferpents, de la serre + 
IRÉTICENE 


hs 
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rite ou de Curcuma long : il fe peut que les Brachma- 
sleuronttranfmiscette récette comme le vrai fpécifi- 
te contre les flêches cortofives : Pemploi qu'on fait 
leznous duCurcuma avec tant de fuccès pour guérirla 
aniffe (*) , prouve qu'ileft également propre à étein- 
ele venin dela vipere,du Cobra de Capello,& du Gec= 
9 dontla piqûreexciteune vraie jauniffe,qui ne difFè- 
ide Pitere ordinaire que par fa Violence. Je fais que les 
amines Indiens,& fartoutles Faquirs-Jaguis préten- 
ntque les anciens Brachmanes leur ont confervé,dans 
Beth du Æan/firir ou due dan:,la recette de la pier- 
qu'on nomme vulgairement Pierre de Jerpent à chan 
én;Ccomme Un excellentantidote contre les bleff ures 
5 flêches envénimées, & des reptiles. Les Faquits con- 
‘nnentque cette prétendue pierre eft une com pofi- 
noüils font entrer l47trre figillée;qu'ilsachètent des 
irchands Turcs; & c’eft pourquoi elle happe à langue, 
fait ébullition quand on la jette dans l'efptit de nitre, 
même dans del’eau Claire(**). LesReligieuxMiffion- 
res dansles Etats du grand Mogol ontlongtempsin- 
tenerreurtoute l’Europe; en y vendant fort Cher ce 
cifique qu’ils avoient à bas prix des Bratuinés, La 
ane Phyfique à détruit entierement cetindigneçcom- 


*) Voyez la continuation de La Matiere Médicinale de 
CCfro1, à l’article de Za Terra Merita, 


peron, 


; ce qui en- 
pppe fa tête ; mais ce ferpent n’a Pas des pierres dans 


rps: celles qu'on voit dans lé Cabinets des Curieux, 
‘été la plupart fabriquées dans la Pharmacie du 
vent des Jéfuites à Rome. Ce négoce fieurifloit du 
ps des P, P, Kircher & Bois. 

(ome II, FA 
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La meilleure Pierre à Serpent , foit qu’elle vienne de 
nos Faquirs ou de ceux de l’{nde, ne mérite pas qu'onlæ 
conferve:j'aimême trouvé l'extrait d’une lettre de Mrs 
Rédi,danslaquelleilaffureavoiréprouvé les plus excel 
tentes pierres fur une vingtaine d'animaux piqués par 
des fcorpions de Tunis,des viperes d'Italie, & desfiches 
enduites d’huile de tabac, qu’on fait être un poifon des 
plusadifs. [arriva quelque chofe de fort particulier dans. 
Je cours decesexpériences : les animaux à quion appli=. 
quoit une de ces pierres foi-difant Alexipharmaques;. 
mouroient plutôtqueles autres qu'on avoit également 
fait mordre par des fcorpions frais,fans leur attacher au 
cune pierre. D’oùl'on peuthardimentinférer qu'en frot=, 
tantde la boue,;oudelaterreglaife mouillée,furune blef=. 
fure de vipere , on y fait plus de bien ,ou moins de mal, 
qu’en ufant de mille pierres deferpentsà chaperon. ‘h 

Tels font les faits les plus frappants que j'ai jugé 
dignes d'être raffemblés , pour éclaircir une matiere qui. 
n’a jamañs ététraitée, 8x qui méritoit de l'être. La vie 
deshommes y eftintéreffée , & cela a fuffi pour m'en 
courager dans mes recherches , dont j'airendu compte 

avectoutela clarté & la précifion dont je fuis capable. 
11 faut oublier jüfqu'aux noms des drogues qui fervent. 
à l'empoifonnement des armes, & ne fe reffouveni 
que des remedes, qu'on fe flatte d’avoir exaétement, 

11e 


indiqués. 


Fin de la cinquieme partie. 
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M Lufeurs motifs dont je ne puis rendre 
![ compte, m'ont empêché de fuivre, dans 
cette fixieme Partie, l’ordre des Seétions adop- 
ité dans les autres; & le changement eft fi peu 
fimportantqu'ilfaudroit être extrêmement dif- 
(ficile pour le défaprouver. J'avoue trés-volon- 
tiers que ces Lettres n’ont pas été écrites mot 
{pour mot comme on les trouvera inféréés 1c1 : 
‘Jenairetranchédes pallages , j'y en aiajouté 
(d’autres ; enfin j'ai tâché de les mettre en état 
de voir le jourscar jene crois pas qu'il y ait du 
mérite à faire oftentation aux yeux du public 
(de cette même liberté, de cettemêmenégli- 
igence dontonufe, & qu’on fe permet trés- 
fouvent à l’égard de fes amis, auxquels on 
communique fes idées dans l’effufon d’une 
(correfpondancephilofophique. î 
La Lettre fur la religion des Américains 
femblera peut:êtretrop courte, fi l’on réfléchit 
‘au nombre prefque infini des différents cultes 
(quiregnoient au nouveau Moñde ; maisil en 
Left des fuperftitions comme des autres erreurs 
de l'efprit humain : il y en a très peu qu’il nous 
‘importe deconnoître , @& beaucoup que nous 
{pouvons ignorer fans en être plusignorants,& 
(fans rien perdre. Comme j'ai appris que M. de 
iMarm... prépare un ouvrage fur les cruautés 
(des Efpagnols qui maflacrerentles do 
3 
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pour leur préchér un Dieu depaix , qui défend 
l’homicide, cette nouvelle a fuffi pour m°em.. 
pêcher de traiter: fort au long cetrifte fujet, 
que je regarde d’ailleurs comme un lieu 
commun, mille fois rebattu ; mais qui pourra 
cependantencore exercer le génie & le ftyle 
des écrivains élégants, qui mettront en épi. 
grammes & en anthithefes ce que Las Cafas 
a dit très naturellement. : 

Je ne donne pas l’effai hiftorique fur le Pon 
tificat des grands Lamas comme un fimpié 
hors-d’œuvre:c’eft une pièce juftificative qui 
prouve que je n'ai paseutort de dire qu’il n’a 
jamais exifté aucun rapport entre lesdogmes 
des Mexicains & ceux des Mongales, qui par 
conféquent n’ont pasenvoyé des Miffionnai- 
res en Amérique parle Kamfchatka , comme 
un favant a oféle croire & le dire. ‘. 

La Lettre fur les viciflitudes du globe, con- 

tient des idées nouvelles , & qui par là même 
paroîtront hazardées : mais cette lettre aura 
toujours à mes yeux le mérite d’être un témoi- 
gnage de ma reconnoiffance envers un favant 
a qui j'aides obligations. 

” Comme j'ai parlé, dans mon premier volu- 
me, de l’état des Miffionsde la Californie, j'ai 
ajouté ici quelques éclairciffements fur. les 
Mifions du Paraguai, parce qu’un de mes 
amis a voulu me perfuader que je ne pouvois 
omettre cet article dans l’hiftoire de l’Améri- 
que & des Américains. | 
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serres 


LÉAQUTT REF 


à Mr* * # 
Sur la Religion des Américains. 


Vous me demandez s'il eft vrai que les Péruviens 
& les Mexicains avoient, avant la découverte du 
mouveau Monde, une efpece de Confeffion & de 
Communion. Je vous avoue que le confentement de 
tous les Hiftoriens Efpagnols ne permet gueres de 
douter que ces deux peuples Américains n'euffent, 
dans la fomme immenfe de leurs fuperftitions groffie- 
res, quelques ufages qui ne différoient pas beaucoup 
«de ce qu’on nomme la Communion parmi nous : mais 
{fi on examine bien attentivement les anciens cultesre- 
ligieux qui ont dominé tour-à-tour dans les différen- 
tes parties -de notre continent, On y reconnoîtra des 
softitutions femblables; & l’étonnement ceflera. 

A la grande affemblée des Gaulois qui fe tenoit, 
jau renouvellement de l'année, dans une forêt de la 
IBeauce aux environs de Chartres, tous les Druides 
Les Druideffes ,\es Samocheis, les Saronides les Bardes, 
Mes Z'acies & les Eubages , qui compofoient le nom- 
ibreux Clergé de la Gaule, faifoient ranger le peuple 
ien cercle où l’on chantoit, Æu gui, au guil’an neuf, 
\planté , planté; enfuite legrandPontife, choifi d’entre 
ordre des Samotheis, bénifloit une ds quantité 

À 
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de pains & quelques cruches d’eau, &aprèsplufieurs | 
cérémoniesauguftes & ennuyeufes, les prêtres alloient 
diftribuer aux affiflants des fragments de ce pain con- 
facré, & une portion de cette eau luftrale qu’on bu- 
voit & qu'on mangeoit avec plus de dévotion que 
d'appétit. On peut donc dire, en ce fens, que les 
Gaulois communioient avant Jules Céfar , comme 
nous les voyons encore communier de nos jours. Les 
Juifs célébroient leur Pâque avec un rôti d'agneau, 
desfalades , &-du vin doux: les Grecs & les Romains 
goûtoient les victimes, & faifoient des libations. En- 
fin , il n'y a gueres de Religions qui n’ayent ordonné 
de manger & de boire à de certains jours en l'honneur 
de la Divinité du lieu, & je ne connois que les Ma- 
hométans qui n’ayent pas de femblables Agapes, ou 
des feftins prefcrits par la loi. : 
Chez les Mexicains on formoit avec de la pâte. Fe 

Mays une grande ftatue. qui repréfentoit le Dieu .Vi- 
tzilipultzi : on promenoit cette maffe de farine pétrie 
en proceflion, on l’encenfoit avecde la réfine Copal ; 
& on finifloit parla découper en morceaux, dont cha- 
que fujet de la domination de Montezuma étoit obl'- 
gé d’en manger un, foit dans le temple, foit chez lui 
lorfque des infirmités le retenoient à la maiïfon. Heu- 
reux fi ce peuple eût borné fon zele à faire de tels 
Dieux & à les dévorer; maisil faifoit encore ruifieler 
le fang humain dans le fanétuaire de fes idoles, 
& les plus ardents d’entre les dévots portoient la 
rage du fanatifme jufqu’au point de manger la chair 
d’un prifonnier qu’on nourriffoit pendant douzemois 
dans le Temple; atrocité dont on a aufii accufé leg 
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raifons qu’elles feroient croire à bien des gens qu’ily a 
quelque réalité dans cette imputation faite aux Hé: 
breux-pat le Grec ‘Apion (*). 


mamans 


| (#3 Pour réfuter cette énorme accufation d’Apion, 
Hofephe fe fert dé quatre arguments ; plus foibles les uns 
que les. autres, & qui tous.enfemble ne.forment pas. une 
demi-preuve. Voici fes objections & les réponfes qu’on y 
pourroit faire , fi l’on y vouloit répandre. | 

L« Objet. de Jofephe: Si l'on n'ayoit nourri dans Le temple 
ke Jerufalem qu'un homme, € qu'on eft‘voulu manger cet 
hommeiau' bout de l'année; il'eft certain qu'une. fi petite por- 
tion n'eñt pu fuffire pour raflafier Les feuls Juifs de la capi- 
tale de La Paleftine, ou dela Terre Sainte. ; 

Réponfe. ll n'étoit point nécefaire: de raffañer tous 
ces fanatiques : auffi À pion ne le dic-il pas : il affure feu- 
Hement que les Juifs fe préparoient à manger l’homnie 
iqu’Antiochus délivra du temple. 

Obie. Si Antiochus avoit réellement trouvé dans le tem- 
æle un étranger qu'on y nourrifloit pour le manger ,ce prince nets 
pas manqué, pour gagner la faveur des Grecs, de conduire en 
pompe cette vidime échappée dans fes Etats, 
+ Rép. Antiôchus étoit un grand Roi, qui avoit d’autres 
saffaires que d’aller montrer en fpe&acle un malheureux 
«qu'il avoit fouftrait à l’implacable haine des Juifs contre 
tout Le genre humain. D'un autre côté, le Grec délivre 
in'étoit pas fujet d’Antiochus; pourquoi auroit-il donc 
confenti à être mené hors de fa patrie, où fes propres 
raffaires le rappelloient après une fi longue abfence ? Si un 
‘Anglaîs rachecoit à Alger un Français de la main des Tures, 
(feroic-on eh droit de nier ce fait, fous prétexte que ce 
IFrançaisn’a pasété montré en pompe dans toute la grande 
IBretagne? 25° | 
= Objet. Les Grecs n’étoient pas les feuls ennemis des Hé- 
ibreuxs pourquoi ces Hébreux ‘auroient-ils donc plutôt mangé 
run Grec qu'un Perfe, ou un Egyptien? 

Rép. Parce qu'apparemment ils n’avoient pu prendre 
(des Egyptiens & des Perfes, comme ils avoient pris ce 
(Grec, au moment qu’il voyageoit fous la garantie du 
«droit des gens adopté chez les autres nations, D'ailleurs , 
il n'étoit pas néceflaire de manger de tous fes enncmis 
jpendant le courant de douze mois: auffi Apion ne le 
«dit-il point, | 
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Les Péruüviens célébroient, au folitice d'été, une 
grande fêtequ'onnommoit le Laymi : elle duroït neuf 
jours, pendant lefquels tous les travaux cefloient , le 
peuple s’attroupant alofs pour faire fes dévotions dans 
les principaux endroits où l’on adoroit les Fétiches ou 
lesidoles nationales, & pour fe livrer d’abord après à 
des débauches effrénées , par un fcandaleux contrafte 
dont on retrouve des exemples dans tous-les pays de 
Ja terre. Le principal acte du Raymi confiftoit à man- 
gerle pain facré , qu’onappelloit Cancu, dontlapprét 
exigeoit beaucoup d’obfervances vaines & ridicules, 
ce pain ne pouvant être pétri que par lés vierges dé- 
vouées au culte de Pachacamac ou du Soleil, & ces 
vierges ne pouvant cuire ce pain qu'après l'avoir. foi: 
gneufement garanti de toute efpece de fouillure: & 
comme la fuperftition voit des fouillures dans tout , il 
n'étoit pas facile de rendre la pâte du Cazcuauffi pure 
qu’elle devoit l'être : après lavoir partagéeien boulet- 


Obje@. La loi & la coutume défendoient de manger dans : 
l'intérieur du remple.de Jérufalem, donc il n’eft pas vrai qu'on 
Yÿ ait nourri un homme. À 3 SE Fute 

Kép. La loi & la coutume défendoient à Jerufalem de 
tuer des hommes entre le temple & l'autel, & cependant 
on yavoittué plufieurs perfonnes, & entr’autres Zacharie, 
quem occidifiis intra templum € altare. Donc on commet- 
toit chez les Juifs beaucoup d'irrégularités contre la loi & 
Ja coutume: fi on les a tranfgreffées en un point, pourquoi 
n’auroit-on pu lies violer en un autte ? puifque c’étoit un 
moindre crime de manger dans le temple que d'y afaffi- 
ner Zacharie, Ce n'’eft donc rien objecter que d’objefter 
Ja loi, dès qu’il confte qu’elle n’4 pas été refpe@ée : c’eft 
comme fi l’on vouloir prouver qu’on ne fait pas des Auto 
da fé en Efpagne , en difant qu’il y a chez les Efpagnols 
une loi qui défend l’homicide. de 

Je laïffe maintenant à juger au lecteur fi Jofephe a ou 
n’a pas détruit l’imputation d’Apion. | 
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es, ou en petits gâteaux, on faifoit venir des enfants 
iu-déflus de cinq ans. & au-deflous de dix , à qui on 
froifloit le nez , & déchiquetoit le front avec des pier- 
tes aiguifées : le fang qui découloit de ces bleflures, 
étoit recueilli, & on en arrofoit légérement le pain 
qu’on diftribuoit à tous les affiftants, qui le man- 
zeoient en préfence des idoles, des prêtres, & de 
Inca toujours affidu à préfider à cette folemnité.: > 

Garcilaflo s'étonne qu'une telle inftitution ait fait 
Hire aux auteurs Efpagnols que les Pérüviens com- 
munioient à la maniere des Chrétiens ; mais en véri- 
té je ne vois point qu’on doive s'étonner de cette 
comparaifon , qui a toute la juftefle qu'une comparai- 
fon peut avoir, foit qu’on envifage l’extérieur de cet 
a@e religieux , foit qu'on confidere le fens intrinfeque 
que les Chrétiens & les Américains y attachent ; puif- 
que les uns & les autres mangent dans leurs temples 
pour plaire au Dieu qu'ils adorent, lorfqu'ils font 
convaincus d'avoir un repentir fincere deleurs fautes, 
en prenant le pain facramental qui leur fert de jufti- 
fication. Si les uns font à cet égard dans l'erreur, & 
Les autres dans la voie de la vérité, cela n'empêche 
point que leurs ufages & leurs idées n'ayent la plus 
parfaite reffemblance. 

C'eft une autre queftion de favoir fi les Péruviens 
fe confefloient avantle Xaymi, comme le prétend ab- 
folument Acofta , quiavoit été Miffonnaire à Cufco, 
wers l'an 1558. [1 dit que ces peuples alloient révéler 
fleurs péchés à des prêtresnommés 77 éhufyres, qui te- 
noienten mains une petite corde, & qui, en donnant 
J’abfolution au pénitent , praféroient ces paroles, ou 
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des paroles femblables : Dieu m°a donné le pouvoir de 
rompre la chaîne de tes péchés, comme je romps cette 
corde, qu'ils cafloient par le milieu; &-le confeflé 
_étoit cenfé abfous, Quand il s’y préfentoit plufeurs 
cas graves, il falloit un nouveau cordon pour chaque 
nouvelle foibleffe, & un pécheur de quelque impor- 
tance eût ruiné un de ces %Yhufÿres en cordons, fi 
ce n'eûtétéla coutume de les payer d'avance. Acofta 
ajoute que les femmes nefe confefloient qu’à des fem- 
mes, comme le pratiquent aujourd’hui les Chrétien- 
nes de la Syrie, qui foutiennent qu'il eft aufi indé 
cent qu'injufte qu’une honnête femme aille faire con- 
fidence de fes fottifes à un homme, qui ayant üin 
cœur bien plus dur, & des paflions bien différentes, 
ne fauroit être le juge d’un autre fexe que du fien. 
On a vu à Venife une fille qui fe difoit la Meffie des 
femmes, & qui raifonnoit à-peu-près comme on rai- 
fonne en Syfie; mais malheureufement pour elle, il 
n'y eut dans toute l'Europe que le feul Guillaume 
Poftel qui lui donna raifon. 

L'auteur que nous venons de citer, rapporte en- 
core qu'il exiftoit entre les confefleurs du Pérou une 
gradation de pouvoir, & que de certains crimes 
étoient réfervés à des 77hufÿres plus éminents en 
dignité, qu'on pourroit furnommer les charlatans par 
excellence (*}, 


eq mo 


C7) Gafpar d’Ens rapporte qu’on fe confeñoit auffi à 
Nicaragua : Herrera & Linfcot ajoutent que cet ufage 
étoit auffi établi à la Péninfüule de Jucatan, où tous Les fa- 
crificateurs fe marioient, hormis ceux qui faifoient les 
fonctions de confefièurs jurés. «| 
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Quant aux Incas, ils ufoient, nous dit-on, d’un 
tratagème merveilleux pour fe difpenfer de révéler 
turs péchés à des prêtres : ils foutenoient qu'étant 
bois; ils n'avoient de juge compétent que Dieu feul , 
l'où ils concluoient qu’ils ne pouvoient fe confeffer 
qu'au Soleil. Cette fubtilité, qui feroit honneur en 
£urope même à un Cafuifte qui l'auroit propofée , 
toit tellement fans réplique au Pérou , que le 
Srand-Pontife de Cufco abfolvoit toujours d’avance 
lEmpereur & la famille Impériale , lorfqu’elle avoit 
rnvie de faire fa confeffion au Ciel. | 
Qui croiroit après cela que les Américains, fi ac- 
routumés de fe confeffer à des prêtres de leur religion: 
& de leur pays, n’ont jamais pu, ou voulu fe confef- 
fer avec fincéritéaux Miffionnaires catholiques ? Cela 
#t fi vrai qu'au feizieme fiècle un homme fort zélé 
bour leur falut alla tout exprès à Rome, &fit un livre 
sour obtenir du Pape d'abolir la Confeflion auricu- 
aire en faveur des Indiens Occiden taux , quine pou- 
voient, difoit-il , fe familiarifer avec cette cérémonie. 
L'auteur de l'ouvrage intitulé de procuranda Indo- 
rum falute attaqua honnête homme qui fit cette 
propofñition au Saint Siège, & l'accabla d'une quan- 
rité d’injures baffes & atroces : ;; Je ne faurois com- 
5 parer ton extravagance , lui dit-il, qu’à celle d’un 
» Eccléfiaftique Allemand qui vint, comme toi, à 
,, Rome, il y a quelques années, demander au Sou- 
»;-verain Pontife uñ ordre pour déraciner tous les 
… plants de vignes en Allemagne, afin d'empêcher 
,; dorénavant le Clergé de S'Y enivrer.” 


. C'efk aux Théologiens à apprécier cette compas 
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raïfon & ces invectives d’un furieux contre une per- 

fonne bien intentionnée , qui confeilloit un remede 

extraordinaire à un grand mal. Quoique le Pape 
rejetta avec: mépris ce projet falutaire , les Ecclé- 

fiaftiques Efpagnols;. établis aux Indes, n'en agirent 

pas moins comme ils voularent (*)., en refufant, ou 

en accordant les ficrements. à ceux d’entre les In- 

diens qui leur paroïiffoient être moins. imbéciles que 

les autres : & le: nombre de ceux à qui on adminiftre. 
aujourd'hui la Communion , eft très-peu confidé- 

rable, Otis lc Lu 

: Je prévois que vous m’objecterez qu'Acofta, qui 

nous à fourni def grands détails fur l’ancienne. con- 

feffion des Péruviens , s’eft fait illufion. en. voulant 

trouver àtort & travers une conformité quelconque. 

entre leculte des: Chrétiens &. celui des Américains, 
parce ‘qu’on: aime à imputer aux autres les opinions. 
dont on eff formême imbu, Oui fans doute , je 

n'héfiterois point d'accufer cet Hitorien de s'être, 


< *') Il eft étonnant que l’Efbagne, fi fouvent efclave: 
de la Cour de Rome: ait fu.,, par la profondeur defa Poli- 
tique, fouftraire àla Camera Apoftolica. le Mexique & le 
Pérou, Les Papes ne tirent aucune-Annate! de: ces riches. 
provinces.: ils ne: peuvent conférer ni Evêché, ni Ca- 
nonicat, ni Bénéfice dans toute l'étendue des Indes Efpa= 
gnoles, les mois papaux n’y étant pas admis, Enfin on a. 
trompé en tout point l'avidité de, Paul:'TIL., de Paul. V:: 8 
de.Léon X,,.quiexigeoient évêchés fur évêchés en Améri-' 
que, pour y fonder d'autant mieux la puiffance papale, 
On peut prefque dire que Paul IT. abufa.du plaifir de.créer 
des Archevêques & des Evêques aux Indes, puifqu’il en 
fit à Mexico, à Lima, à St. Domingo, à Cufco, à Chiapa , . 
à Quito, à Honduras, à Popayan., à Nicaragua, à Los 
Angelès,, à Jucatan, à Guatimale ,, à Mechoacan, & 
dans uneinfinité d’autres endroits que jene me rappelle pas. 
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rofliérement mépris, fi on ne favoit que la Confef- 
ton æété de ‘temps immémorial adoptée cher, plus 
ieurs nations où on ne l'auroit ni cherchée, ni foup- 
tonnée. Avant qu’on eût quelque connoiffance du 
Sadder , on fe feroit moqué en Europe d'un voyageur 
qui eût affuré qu'on s’eft confeffé depuis plus de deux 
mille ans chez les Guèbres de: la Perfe ,;oules ignico- ; 
es, dont le culte a été détruit en partie par le Ma- 
sométifine, commela religion judaïque à été détruite 
bar le Chriftianifme : mais depuis que. le Docteur 
Hyde nousa procuré unetraduétion latine du Sadders 
extrait du Zend-pafend-vafta attribué Zoroaftre, ou 
à Zerduft , le légiflateur desParfis, on ne fauroit niet 
qu’on n’y voie l’aveu du pécheur , l’abfolütion , lapé- 
aitence, & tout ce qui conftitue la. Confeffion for- 
melle, telle qu’elle fe pratique, ou qu'elle devroit fe 
pratiquer dans les pays Catholiques. Comme le livre 
du docteur Hyde eft devenu fort rare: je vous cite- 
rai le paffage qu’on lit à la Por re XLIX, pour que 
vous foyez en état de juger fi l'on peut l'enten. 
dre dans un autre fens que celui que j'y crois dé- 
couvrir (*). | ; 


(*} Quando alicui fupenvenit aliquod peccatum, reciter Pi- 
MÉDAL ii & accedat ad facerdotem, Ë ad purioris anime 
LD'effurum. Cum ad Dreflur feu Prefulem aliquem veneris, 6 
weniam feu remiflionem petieris, ex. ejus benediclionibus mi- 
:auetur peccatum. Quando abfolutionem alicui fecerit Deftur 
religiofus , augetur ejus religio ; minuetur fimultas. Cer- 
eiffimè.fcitos quod peccatum-illud, quod ab eo requirebatur, 
sexinde meritorum beneficiur percepifle . -.". + Si non:inve- 
inerit aliquem Bihdin, tum lucido animo coram Churshid, [eu 
Ifole , fe fiflar.. . “propter commiffa peccata fua mafius. 
|De Religtone: Pérfarum pag. 461. in 4to. bite 
Tavernier nous apprend-que de fon temps. les Gucbres 
de la Perfe confefloient encore à leurs-prêtres, qu'ils nomr 
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Vous favez que les Myftères d'Eleufis, quiétoient, 
dès la plus haute antiquité, célébrés en Egypte, exis 
geoient une confeffion générale de la part des initiés: 
Ces Myftères paflerent des bords du Nil dans l'ifle 
de Crète, dans celle de la Samothrace, & delà dans 
le continent de l’Afie mineure ; où les honnêtes 
gens s’'accoutumerent infenfiblement à fe confeffer; il 
eft vrai que Plutarque parle d'un jeune homme qui 
faillit de déchirer le voile, & de porter un coup mor- 
tel à cette pieufe inftitution: Comme les prêtres de 
Cérès vouloient le contraindre à fe confeffer, lorfqu’il 
fe préfenta aux Myftères, il leur demanda effronté- 
ment de qu'ils tenoïent le pouvoir de remettre les pé- 
chés. De Dieu même , lui dit-on. Pen fuis-Charmé, 
répliqua-t-il, 7e meconfefferai donc directement à Dieus 
& non à vous , qui n'êtes que des fycophantes. Cette har- 
diefle quiauroit puentraîner une héréfie, fi elle avoit 
fait quelque impreffon fur l’efprit des auditeurs, fut 
regardée comme une étourderie qui ne tiroit pas à 
conféquence : on s’étonna feulement devoiraux My: 
ftères un philofophe qui ne croyoïitpasaux Myftères. 

À Rome on abfolvoit les coupables dont les cri- 
mes étoient reftés fecrets, en les afpergeant d’eau ful- 
minale , qui doit avoir eu encore plus de vertu 


nn pme eu 


ment Cazi ou Kaddi, les péchés dont ils avoient ‘droit. 
d’abfoudre ; car il y a des Cas réfervés au grand Pôntife 
qu’on nomme Je Deflour Deflouran, Où la Règle des Règles, 
&qui,felon Chardin ,réfide à Yezd, d’où ilne fort jamais :* 
il y a dans cet endroit une efpèce de College où l’on en- 
feigne aux jeunes prêtres le Code religieux, tel qu’il eft 
expofé dans le Sadder, qui a été rédigé fur les-anciens li 
vres, en 1500, par un Guèbre qui fe nommoit fils de 
Melich-Shadyc, & qui étoit dans la fonion de Defour. 
que 
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me l’eau luftrale ordinaire. Les ÆAoulahs, ou les 
pocteurs Perfans, qui content de Jefus-Chrift tant 
& chofes extraordinaires, dont nous n'avonsaucune 
pnnoiffance (*), difent qu’il avoit été initié en fa 
sunefle aux Myftères d'Eleufs d'Egypte, pendant 
: féjour qu’il fit dans ce pays, d'où l’idée lui vint 
établir la Confeffion, en accordant à l’Iman Pierre 
même pouvoir qu'avoient les Choens Fgyptiens 
z les Hiérophantes Grecs, d’abfoudre les péchés ca- 
taux; car dans la primitive Eglife, on.ne confef- 
pit pas les péchés véniels : on eft redevable de ce 
récepte à la prévoyance des Théologiens poftérieurs 
ux cinq premiers fiècles. 

Les Relations nous apprennent qu’on a auffi obfer- 
té uneefpèce de Confeflion chez les Japonois, & les 
ndiens reftés fidèles au culte du Dieu Brama & de 
k Vache. Ce quidoitnous convaincre qu’onatenté, 
une extrêmité du monde à l’autre, de calmer les 
coubles de la confcience outragée , en inventant des 
rtifices frivoles pour faire taire des remords réels ; 
& je-ne.fais fi l'on doit plaindre ou féliciter les hom-- 
nes d’y avoir réufi, s’il eft vrai qu’ils ayent réufi. 


Ç*) On trouve dans Chardin, que les Moulahs de la 
erfe aflurent auf que Jefus-Chrift étoit en correfpon- 
ance avec le médecin alien ; mais comme nous enten- 
ns un peu mieux la Chronologie que les Moulahs , nous 
vons bien que c’eft un tonte Oriental, né de l'opinion 
ue tous les peuples de l’Afe ont de Jefus-Chrift, qu'ils 
gardent comme un ancien médecin qui guérifiloit la cata- 
acte & la goutte. Tousles Miffionnaires Catholiques ne 
pnt foufferts.en Perfe', en Turquie, & aux Indes qu’en 
nalité de médecins & de chirurgiens. Le petit peuple 
imagine en Perfe, que généralement tous les Chrétiens 
pnt médecins, ou charlatans. D 
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Ces confidérations vous feront peut-être revenir 
du préjugé où vous paroiflez être en regardant com- 
mue une fable mal imaginée tout ce que les écrivains 
Caftillans ont dit de la façon dont les Péruviensfe con- 
fefloient. Je’ vous accorde volontiers que le métif 
Garcilaflo a tâché de fufpecter leur témoignage ; mais, 
fi lon y prend garde de près, on s’appercevra que 
fon rapport ne différe pas fi effentiellement qu’on le 
croit, d’avec celui du Pere Acofta. ,, Les Péruviens 
, croyoient, dit-il, que le Soleil révéloit fesloix à 
, fon fils, leur Inca; ainfi là défobéiffance leur:pa- 
,, roifloit un facrilege, & fouvent ceux qui fe fen- 
» toient coupables, alloient volontairement & pu- 
>» bliquement devant le juge déclarer les fautes qu'ils 
» avoient commifes, & dont perfonne n’avoit con- 
,; noiffance; car étant perfuadé que l'ame fe con- 

, damnoit elle-même, & que leurs fautes caufoient 
, les malheurs publics & particuliers , ils les vouloient 
 expier par la mort, pour empêcher que le Soleil 

, ne leur envoyât d’autres affliétions. C’eft delà que 
, les Hifforiens Efpagnols ont tiré que lés fndiens 
,, du Pérou fe confefloient.”” p. 26. T°. ZI. 

Je vous demande maintenant fi, malgré ce paf 
fage, on n: "eft pas en droit d’affurer que la Confeffion 
étoit établie là où les coupables n’avoient d'autres 
accufateurs qu’eux-mêmes , là où l'on fe croyoit obli- 
gé, par principe de religion , de révéler fes fautes fe- 
crettes à des juges publics, là où lon. s'imäginait 
enfin que l'aveu ingénu & volontaire de fes péchés 
étoit l’unique moyen de détourner la vengeance, & 
de défarmer la colere des Dieux irrités? 


/ 
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Si vous fuppofez que Garcilaflo a un peu embeili 
à Confeffion desPéruviens, & que le Pere Acofta l’a 
endue un peu ridicule avec fes cordons; il vous fera 
icile de difcerner ce qu’il peut y avoir de vrai & de 
aux danscetteinftitution , qu’ona retrouvée en Amé. 
ique, parce que les mêmes caufes ont dû produire 
les éffets analogues par-tout où il y a des hommes: 
is ont toujours été foibles & indulgents envers eux- 
hêmes : ils ont toujours été ‘abufés par leur propre 
(œur , ou par la malice d'autrui. 

Comme j'ai parlé aflez au long, dans un chapi- 
re particulier, de la Circoncifion des Mexicains, 1l 
eme refte rien à y ajouter, finon de vous dire que 
se ne faurois me perfuader que les prêtres du Mexique 
tyent adreffé aux enfants, après leuravoir fait une in- 
rifion au prépuce & aux oreilles, ces paroles facra- 
mentales, fouvencez-vous que vous êtes nés pour fouffrir, 
louffrez donc, @ taifez-vous.. 1 y a des perfonnes 
qui ont admiré le grand fens de cette prétendue maxi- 
me, qui, à mon avis, ne renferrne aucun fens : caril 
xeft pas décidé que nous ne foyons nés que pour 
couffrir ; & quand nous fouffrons, aucuné loï divine 
pu humaine ne peut nous empêcher de nousplaindre, 
La de plaindre tous ceux que le fort contraire acca- 
ble d’un même poids. Quand il y auroit des loix fi 
hbfurdes parmi les hommes, lanature opprimée n’en 
eviendroit pas plus muette , :& n’en gémiroit pas 
moins, D'’ailleurs-comment pourroit-il venir: dans 
L'efprit de quelqu'un, finon d’un infenfé, d’ordonner 
à un petit enfant.de fe taire, fous.prétexté qu'il n’eft 
venu au monde.que pour fouffrir ? à ’aimerois donc 

à 2 
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mieux fuivre en cela les auteurs qûüi nous onttranf- 
mis d’une façon contraire les paroles facramentales 
des prêtres Mexicains, en aflurant que ces impofteurs 
cruels difoient à ceux qu'ils circoncifoient, /ouvenez- 
vous que vous étes nés pour foujjrèr : tèchez donc de fup= 
porter le fardeau de la vie, @ plaignez-vous, [? vous 
voulez. I] y'auroit eu, au moins quelque ombre de 
raifon dans cette fentence, à lquelle on a PRÉ 
aufi peu penfé qu'à Pautre.. hi 

Il n’en eft pas ainfi du difcours que tint Ataba- 
liba , le dernier des Incas du Pérou, au Frere François 
de la Vallé-viridi , qui vouloit le convertir à la foi 
Chrétienne ; en lui parlant de Jefus-Chrift , & en le 
menaçant de mettre fes états à feu & à fang. On 
convient généralement que ce prince répondit en ces 
termes : | 

Ceffè, odieux brigand, de me prêcher un Dieu 
né... & mort... Celui que j'adore eftimmor- 
tel, levain pouvoir des humains ne fauroits’éten- 
dre jufqu’à lui: mon Dieu ef? donc fans comparaifon fa 
péricur au tien ; que tu dis avoir été égorgé par les home- 
sncs. D'ailleurs, comment pourruis=tu me convaincre 
que tu neir’en ümpofes pas, eh me Contatt tant d'inef- 
fablesmyfèères dont ni moi ni perfonne dans mor pays 
n'a jamais eu Ja moindre connoëffance: PEUT Es D Sid 

Ea Vallé répliqua d’une maniere étrange &inoûte 
à cette queftion : iltira, de deffous fa robe, une Bi 
ble qu’il préfenta au Péfuvien.,-en hi difaht :prends 
ce volume il contient: la vérité: la parole dé Dieuiy cf 
gravée, G'tout Ge qe Je. bai annoncé, ÿ pie dore. 
C’efi & roi de croire; & non dé douter, ! 
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Atabaliba prit cette-Bible , l'examina attentive- 
ment. Ja porta à fes oreilles, -& finit par la jetter à 
verre , & par cracher deffus, en s’écriant : j’ai regar- 
dé le Quipos (*), & je n’y ai rien puvoir; je l'ai ap- 
proché de mes orcèlles, & je n?y airien pu entendre. Si 
la vérité y étoit écrite, pourquoi Dicu ne me feroit-il 
bas plutôt la grace d'y pouvoir lire qu'à toi, qui n’es 
gun fcélérat obfcur , venu de loin pour mafflacrer mon 
beuple , & me ravir mes Etaës ? Va chétif rides 
Ye crois bien te valoir. 

Le moine, devenu furieux , ne s’amufa plus alors 
à difputer; mais ilcommença, dit Zarate, à crier de 
coutesfes forces, aux armes ; aux armes, & le dépré- 
Hateur Pizarre livra , à ce fignal ou à ce tocfin, la cé- 
Hebre bataille de Caxamalca, où l'Empereur duPéro 
Fat pris, & enfuite baptifé, & étranglé avec un billot 
contre le doffiér de fa chaife: On s’attendrit en lifant 
la fin de ce prince infortuné , que les richefles, qui 
fauvent fi fouvent le coupable, ne purent fauvermal- 
gré fon innocence : il avoit, malheureufement pour 
tui , à faire à des foldats & à des moines! … 

fl eft à jamais étonnant , me direz-vous , que 
pour prouver la vérité de laireligion Chrétienne à un 
‘Américain qui ne favoit nilire ni écrire, on lui ait 
mis la Bible en mains ; mais fi vous penfiez que le 
moine qui fit cette extravagance favoit lire lui-mê+ 


(ir LEes Péruviens ,; Comme.on fait, donnoijent le nom 
He Quipos aux cordons qu'ils employoient pour conferver 
sa mémoire des _principaux événements, & faire des cal- 
culs, L'interprête Efpagnol aura auffi appellé la. Bible 
Quipos, pour en donnér une idée au Péruvien, d n'a- 
voit jamais vu des livres écrits-ou imprimés. 
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me, vous vous tromperiez. Le Clergé Efpagnol 
croupifloit, au commencement du feizieme fiècles 
dans une fi incroyable ignorance, qu’il étoit rare de 
rencontrer un eccléfiaftique qui fût figner fon nom , 
& qui n’eût la Bible pendue à fa ceinture par often- 
tation. 

Ce Dieu immortel dont parla l'Inca , ‘n’étoit au- 
tre chofe que le Soleil, que les Péruviensnommoient 
Pachacamac , & qu'ils regardoient commele créateur 
du monde, & de tous les êtres divers qui le compo- 
fent. Quant à leurs Divinités fubaltérnes ; ou leurs 
Guacas , ce wétoient que des Fétiches, ou des objets 
déifiés par le caprice, la crainte , l'ignorance , & la 
fuperfüition : on affute. qu’ils adoroient aufñi des ft:- 
tues'repréfentant des diables fi-conformes à ceux de 
l'ancien continent qu’on s'y feroit mépris: il ne leur 
manquoit ni cornes ni griffes, ni aucun dés traits ef- 
fentiels par lefquels des imbéciles ont dépeint le Dé- 
mon , pour faire peur à d’autres imbéciles. Quel 
qu'ait été enfin le culte des anciens Péruviens , il-eft 
très-certain que les débris de cette nation qui fub- 
fiftent encore de nos jours, ont confervé au fond 
du cœur un penchant fecret &invincible pourlesinfti- 
tutions religieufes de léurs ancêtres. En effét , com- 
‘ment pourroient-ils être convaincus de la vérité du 
Chriftianifme ; lorfqw’ils réfléchiffent. fur la conduite. 
que les Chrétiens ont tenue à leur égard , en les ré-. 
duifant en efclavage , après les avoir dépouillés de ce 
que le Ciel & la Nature leur avoient donné , après 
avoir égorgé les trois quarts de léurs concitoyens & 
le dernier de leurs: Rois , en violant impunément 
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routes les loix divines & humaines ? Avouez que , 
quand on ale malheur d’être né Péruvien , il eft pref- 
qu'impoffible de fe perfuader que le Dia des Efpa- 
wnols vaillemieux que Pachacamac. D’unautre côté, 
1 femble que ce foit la deftinée de la religion Catholi- 
que de ne pouvoir faire fortune hors de l'Europe ; 
juand on foit de cette quatrieme partie du monde, 
on retrouve dans les autres un fi petit nombre de Ca- 
“holiques qu'on en ef étonné; & fi de ce petit nom- 
bre on exceptoit encore les Européans expatriés qui 
ont été s'établir foit en Afie, foiten Afrique, foit au 
houveau Monde; on réduiroit prefqu’à rien la fomme 
des fidèles qui croient au Pape hors de l'Europe. 
N’exigez pas de moi que je vous donne quelques 
&clairciffements fur la prétendue religion des Améri- 
gains purement fauvages. Ambulants & difperlés , 
leurs opinions font auffi multipliées que leurs familles. 
[Dans une cabane on voit des Pénates & des Lares, 
dans une autre cabane onn’en voit point: on ne penfe 
rpas d’un côté d’une rivierecomme del'autre, & quand 
rmême cette confufion d'idées ne feroit pas auffi réelle 
«qu’elle left ;, on n’en pourroit pas mieux débrouiller 
a Théologie des Sauvages ; la pauvretéextraordinaire 
i& prefqu’inconcevable de leur langage , dans lequel 
‘on ne peut exprimer aucune notion métaphyfique , 
‘étant un obftacle infurmontable pour quiconque ten- 
iteroit d'approfondir leurs fentiments fur la Divinité. 
D'ailleurs , à quoi nous ferviroit-il d’être parfaitement 
iinftruits des dogmes religieux des Criflinaux , des T'i- 
‘counas , des Moxes, des Algonquins, puifque nous ne 
| pouvons douter que ces dogmes , quels qu’ils foient, 
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ne renferment des fuperftitions affreufes ? Défons- 
nous encore une fois de tont.ce.que les. voyageurs 
ont compilé , dans leurs ennuyeux journaux, fur la 
religion de ces hommes errants fur des plages incul- 
tés , ou retirés dans des forêts obfcures : on a à cet 
égard indignement abufé de la crédulité du vulgaire 
des leéteurs : Laët même ofe nous dire dans fon Hiftoi- 
re fi eftimée des Indes Occidentales, qu'il y a des 
efprits qui apparoiffent aux Bréfiliens ; mais, ajou- 
te-t-il, ils ne fe montrent pas fi fouvent que quel- 
ques relations le donnent à entendre (*). Dites- 
moi s'il n'eft pas permis, lorfqu’on lit de fembla- 
bles puérilités, de fuppofer que Laët avoitlafievre, 
quand il s’eft imaginé qu'il y avoit des efprits: & 
-qu'il avoit encore la fievre,, quand il a cru que ces 
êtres fe laïfloient voir plutôt aux fauvages de l’A- 
mérique qu'aux philofophes de l'Europe? Voilà ce- 
pendant comme on a écrit tant de fois l’hiftoire 
fans jugement ; mais il eft vraiauffi qu’on l’a lueencore 
plus fouvent fans réflexion, fans critique, fans défiance. | 
Je n'ignore pas qu’on a long-tempsrecherché fi | Jes., 
peuples qu'on à furpris dans l'état de Nature fous des. 
climats lointains, avoient quelque idée de l’immorta- | 
lité de l'ame ;-parce qu’on s’eft figuré qu’il nous im- 
portoit infiniment d’être bien informés fur cet article... 
Heureufement on s’eft trompé ; car la vérité d’un. | 
{yftême dépend auffi peu du nombre de ceux qui. la. 
doptent, que du'nombre de ceux: qui le rejettent : fi - 
2 


(*) Munufeulisj Juxta pof Gris illos feiritus placare rituntur » 
rarius autem hi Piritus inter vu do dicet multi abteer 
radidcrint, Fi 


Jon. 
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ion pouvoit parvenir à l'évidence en comptant les 
(oïx , 1ln°y a pas de difficulté en Morale ou en Méta - 
ay fique qu’on ne décideroit par cette méthode ; mais 
hcore une fois, cette méthode ne fauroit nous con- 
aire à rien : un homme peut être feul de fon fentt- 
tent contre tout le monde, & avoir raifon : un hom- 
‘e peut être feul de fon fentiment, & fe tromper. 
uand tous les peuples de l'univers croyoient encore 
1e le foleil tournoit, il ne tournoit pas :ainfi quand 
eroit démontré que tous les peuples de l’univers 
mettent l’immortalité del’ame, on con çoit qu’on ne 
<oit pas plusavancé qu'auparavant, malgré cette dé- 
pafiration , qu’on a cru fi néceffaire. Au contraire, 
“confentement fingulier de tant d'individus fi fjets 
e méprendre dans des matieres où les fens & les Orga- 
s peuvent décider, feroit plus propre à faire douter 
7à convaincre dans une matiere où les organes & les 
is ne fauroient décider. 
Il importe d’obferver que la réfurre@ion des 
rps & limmatérialité de l’ame font deux fyftêmes 
» quoique confondus à chaque inftant, n’en diffe- 
t pas moins effentiellement entr’eux : il Ya. pat 
‘mple, des fauvages qui croient qu’ils reflufcite- 
it, & qui n'ont pas la moindre notion de la fpiri- 
lité de lame : ils ignorent même qu'ils ont une 
2; puifque leur di&ionnaire manque de mots pour 
‘timer des idées femblables. Cette hypothefe de la 
irrection des corps a été prefque univerfelle chez 
inciens peuples, & les Chrétiens des premiers fiè 
> avoient tellement outré les chofes qu'ils préten- 


ent que les dents des morts étoient des fubftances 
me LT, Bb 
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incorruptiblesque Dieu fe réfervoit commeune efpe= 
ce de graine ou de fémence pour faire regermer les 
corps décompofés par la putréfaction : Confiar dentes 
ZACOTTUpLOS percnnare,qui ut Jérminareiinentur fruci- 
caturi corporis in refurrectione (*), Cet abfurde pré- 
jugé avoit été puifé dans le Paganifme; puifque les 
Romains ne bruloientpas les corps des enfants morts 
avantla pouffe des dents; & on lesappelloit pour cela 
#inoresigne rogi. En parlant de l'ufage d'embaumer 
4es Corps , j'ai fait voir qu'il tiroit fon origine du 
dogme de la Réfurretion, & j'en ai conclu que les 
Juifs qui embaumoient aufli Les cadavres, adhéroïent 
aufli à ce dogme; qui étoit donc reçu dans la Judée 
longtempsavant la naiffance du Chriftianifime , dont les 
premiers fectateuts ; prévenus comme ils Pétoient 
de l'incorruptibilité des dents, crurent fans doute 
pouvoirfe pañler du nitre, de la Cedria, & desautres 
drogues propres à conferver le corps. 
Quant au fyftême de limmortalité de l'ame, on 
ne connoît jufqu'à préfent aucune nation qui l'ait ad- 
mis purement &t fimplément, fans y mêler celui de 
la réfurrection des corps, & il n'y a peut étre qu'une 
(ocicté toute compofée de philofophes qui püût fe cons 
tenter d'une doctrine fi fublime. Lou 
” Si je vous ai infpiré de la défiance pour tou 
ce que les voyageurs ont rapporté de la religion 
des Sauvages du nouveau continent, je ne dois pa 
omettre de vous prévenir auf contre la grande 
Hiftoire des Cérémonies Here & des Su perfiitions 


4 


(*) Tertul, De Refur. carnise 
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AOnt le feptieme volume renferme, à ion avis, Je 
plus de chofes fauffés, hazardées, & fufpe@es. Ste, 
tu lieu de s'ériger lui-même en auteur; -le libraire 
‘4 eûtemployé à un ouvrage de cette importan- 
re des philofophes capables de faire un: choix judi- 
tieuxentre les matériaux > &t des écrivains affez habic 
es pour les rédiger fans difüfion; ilne feroit jamais 
orti de la main des hommes un livré plus inftruétif, 
blusutile, & plus redoutable pour le fanatifme ; mais 
‘et édifice, élévé fur un bon plan, a été fi mal con. 
Eruit, fi médiocrement exécuté, qu’on devroitlere. 
pâtirde nouveau : on ya copié des voyageurs très- 
veu accrédités, inféré des relations menfongeres, & 
cccumulé à l'infini des faits formellement contredits par 
lès obfervateurs plus éclairés ; ou mieuxinftruits, 


f 
l 


Li ETLR El Loc 

1 .v Sur, le grand-Lama. | Fe 
Ébi l'occafion s'eft préfentée de parler du Me. 
hoiré dans lequel Mr. de Guignes foutient que des 
rêtres dela Bukarie allerent prêcher le culte du Dieu 
“ ou Xaca dans l'Amérique , Jnille ans avant la dé- 
ouverte de l'Amérique; j'ai dit avec ingénuité ce 
ue j'en penfois, & aucun motif N'a pu depuism'in- 
pirer d’autres idées. Au contraire , je me flatte 
jaintenant de ne nr'être pas précipité en condamnant 
ni fyféme fi déraïfonnable. Depuis la mott de Mr. 
(oürmont, nul Européah n’a fait de PRES nds pro- 
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grès dans la langue & l'hiftoire de la Chine que le fa- 
mieux Pere Gaubil, qui fe tenoit encore caché à Pé- 
kinen r7:6:obfdé par des lettres de fes correfpon- 
dants , ilabien voulu entreprendre des recherches fur 
ce prétendu voyage des Lamas au nouveau mondes 
maisn’en ayant trouvé aucune trace dansles Géogra- 
phes & les Hiftoriens Chinois le plus généralement 
eftimés, ilatraité ce conte comme il le méritoit, en 
de reléguant parmi les fables hiftoriques. Comme je 
n’avois aucune connoiflancé de ces recherches faites à 
ya Chine, dansle temps que j'étois occupé à compofer 
mon premier volume, j'ai été agréablement furpris 
de voir mon fentiment fe confirmer d’une façon fi for- 
melle, à quoije ne m’étois pas attendu de fitôt. Per- 
nettez moi de vous défabufer encore fur un autre 
fait, également faux, auquel le Mémoire deP Acadé- 
micien Français a donné lieu; on a publié dans toute 
l'Europe qu'onavoit trouvé au centre dela Nouvelle 
Angleterre une pierre qui contenoit une infcription 
encaracteres du Thibet, qui eft, comme vousfavez, 
le pays où réfide le Grand-Lama. Après m'être pro- 
curétoutes les informations poflibles fur ce prétendu 
monument, je puis hardiment vousaffurer qu’on n’a 
jamais découvertaucune infcription eh aucun caraéte- 
re dans toute l'étendue de l'Amérique, depuisle pays 
des Eskimaux jufqu'à la pointe de la Terre del Fuego. 
Cette pierre de la Nouvelle Angleterre eft comme la. 
médaille deJules Céfar qu’on difoit avoir été déterrée 
au voifinage des Patagons, chez des fauvages qui fe 
nommoient les Cé/æréens. D'où vous pouvez juger 
jufqu’à quel pointon a ofé porter l’audace de feindre 
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les chofes les plusincroyables pour appuyer les fyfté- 
mes les plus abfurdes. | 

Suppofez maintenant que le Pere Gaubil n’eût 
jamais été à la Chine, & qu'on n'eût pu, paraucun 
moyen, confulter de bons Auteurs Chinois fur cette 
prédication imaginaire des prêtres de la Bukarie en 
Amérique, je penfe qu’il eût fuff, pour détruire ce 
paradoxe, de démontrer limpoffbilité d'untel voya- 
ge parles mers orageufes & inconnues de la T'artarie : 
_ il eût fuffi de prouver, comme je l'ai fait, qu'il n’a 
jamais exifté la moindre conformité entre lesreligions 
du nouveau Monde # celle des Grands-L.amas, dont 
j'aienvie de vous faire l’hiftoire, fans m'aflujettiraux 
loix d’une Differtation méthodique, ou d’un Traité 
en forme, ; | 

Il confte, par des monuments authentiques & in- 
conteftables , recueillis au Thibet (*), que 1340 ans 
avant notre ére vulgaire il regnoit déjà dans cette 
contréeun grand Lama, nommé Pra/rinmo. La fuc- 
ceffion de ces Pontifes, non interrompue pendant plus 
de trois-mille ans, a duré jufqu’à nos jours, & du- 
rera probablement encore longtemps. ZVec metas re= 
Tu, nec teinpord PORC. 


__Ç(#) On a donné au Thiber, comme à plufieurs autres 
contrées , différents noms qui fignifient toujours le même 
pays ; on l’a appellé Boutam, Tangut, Fopèt, Tupet, Tibe, 
Topt, Tfan-Li, Prantola, Brancola, & Lalla; mais Lafla, 
eft proprement la partié'du Thibe: qui appartient au 
Grand Lama: auffi Lafa, traduit littéralement, fignifie 

Le pays donné au Dieu La, Dans les Obfervations Géogra- 
phiques du Pere Gaubil , la ville capitale de Laÿa eft au 

2oieme degre & fix minutes de Latitude mA qi 

| 3. 
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“Il n’y aucune religion qui puiffe fe vanter d’avoir 
bravé une telle fuite de fiècles fans grand. malheurs 
& fans défäftre. Lie culte des Chinois a été plus. d’'u- 
ne foisaltéré par l'arrivée des divinités étrangères, & 
les prédications fanatiques de Lackium, & des nova- 
teurs qui, parle charme del’enthoufiafme, ont entraîné 
dans leurs feétes la populaice éblouie., Les Juifs ont 
vu finir leur Hiérarchie , démolir leur temple aby- 
merleur Sanhédrin. Alexandre & Mahomet ontfap- 
pÉ tour à tour l’ancienne religion des Guèbres ou des 
Ignicoles. T'amerlan & les Mongols, en conquérant 

l'Inde , y ont porté un coup deftruétif au culte du 
_ Dieu Brides Mais ni les temps, nila Fortune , niles 
homiies n’ont pu ébranler le pouvoir Théocratique 
des Dalaï-Lamas : leur plus grand ennemi même , 
nommé 7/C-Fang-Raptan | Kam des Eleuths, qui. 
pilla le grand temple de Putola en 1710, après avoir 
attaqué lés droits du Sacerdoce par un Manifefte in- 
jurieux & rempli de blafphêmes, ne put réuflir à 
détrôner le Lama, qui appellant le Ciel & la Chine 
à fon fecours, repoufla le brigand qui Pinfultoit, & 
affermit mieux que jamais les fondements du Saint 
Siège , qui n’a effuyé aucun orage de quelque confé- 
quence, depuis cette époque. ; 

_ Je fais que le Pere Georgi prétend que Prafrinmo 
a été le fondateur dé l'autel & du trône des Lamas, 
oùils’affit le premier; mais je ne faurois adopter cet- 
te Opinion; puifque la religion Lamique étoit déja 
propagée au de-là de la Mer Cafpienne plus de cing= ! 
ceéntsansavantnotreére; & l’on voit, par un paffage 
de Strabon, Siné les Getes avoient depuis très. long 
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temps un grand Pontife dontil rapporte l’inftitution à 
Zaimol où à Zamolxis, qu'il fait contemporain de Py- 
thagore; mais qui doit avoir été bien antérieuraufie- 
cle de ce philofophe : car Hérodote ; qui eut pu con- 
noître ce Zamol s'ileût vécudutempsdePythagore, 
aflute que c’étoit un très-ancien perfonnage.. Ce que 
les Grecs en ont écrit, eft fi mêlé de ténebres & d'in 
certitudes, qu’on n’y peut entrevoir aucune vérité, 
left bien plus probable queles Getes.avoient.puifé 
dans là T'artarie, d’où ils étoient originaires, le culte 
du Dieu La, & V’avoient porté avec eux dansla Va- 
Jachie & la Moldavie, où ils fe fixerent; de forte que . 
leur Pontife, réfidant fur le mont Kagajen, n’étoit 
proprement qu'un vicaire ou un X'weukrus du grand 
Lama, qui a auellement fous lui-deux-cents de ces 
Kutuktus, dont leprincipal a fon fiege & fa pagode 
chez les Calmouks, qui le nomment leur Caroucha, 
dont la conduite peu louable a donné de grands mé- 
contentements à fon chef, ainfi que vous le verrez 
par la fuite de cette Lettre. 

Comme les anciens Germains étoient une filiation 
ou une colonie de Tartares, je ne crois pas m'être 
trompé, lorfque j'ai foupçonné que la déification 
desfemmesen Allemagne, &lautorité Théocratique 
qu’elles yontexercéé, dérivoient du culte Lamique, 
amené dans cette région par les peuples émigrés ; car 
Felleda, Liahra, Jecha, Gauna, Retto, Siba, Wor- 
da, Freja, Aurinia, & tant d’autres filles adorées 
au-delà du Rhin, dont l’Hiftoire nous a confervé 
le fouvenir , y ‘ont joui de toutes les prérogatives 
attachées à la dignité des Dai aps du Thi- 

| b 4 
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bet (*). Auffi Tacite nous apprend-il que 7ÆWedr, 
qui demeuroit fur la Lippe, fe tenoit toujours ren 
fermée dans unetour où elle ne communiquoit qu’a- 
vec des gens affidés, qui, comme les médiateurs & 
les interprêtes de la Divinité, alloient fignifier au peu- 
ple les volontés de fa Prêtrefle qu’il ne voyoit pas. 
Cette étiquette s'obferveencore à-peu-près de même 
au château de Putola où réfide le Grand-Lama, qui 
ne fe montre que fort peu en public; mais il admet à 
fon audience lesenvoyés & les ambaffadeurs, & reçoit 
la vifite des princes qui viennent le complimenter: 
on à même vu un de ces fouverains Pontifes faire le 
voyage de Pékin pour y conferer avec le Tartare 
Schun-Ti, devenu Empereur de la Chine par les in- 
trigues & la prote@ion des Lamas. Si on en excepte 
les fêtes folemnelles & les occafions extraordinaires, 
il eft rare de voir paroître les Dalaïs; mais leurs poï- 
traits font toujours expofés, & fufpendus au-deffus 
‘du portail du temple de Putola. Deux de ces por- 
traits ont été copiés par des voyageurs qui les ont fait 
graver à leur retour: onen peut voir un danslesobfer- 
vations qu’'Ysbrand-Ides a ajoutées à fon Journal de la 
Chine, & l’autre dans les Relations des Mifionnaires 
Gruéber & d’'Orville. Dans Ysbrand , ce Pontife eft 


(+3 On affüre que cette finguliere idée de canonifer 
une femme pendant fa vie , & de la refbecter comme une 
image de la Divinité, s’eft renouvellée en Allemagne , 
depuis quelques années, chezles fanatiques qu’on nomme 
jes Sivnites, qu’on accufe d’avoir quelque part un temple 
où ils réverent une femme ou une fille, qu'ils honorent 
du titre de Mere de Sion. Les vifions de ces feétaires me 
font fi peu connues que je ne faurois dire s’il y a quelque 
réalité dans les fuperftitions qu’on leur impute. 
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repréfenté comme un jeune homme , imberbe , bien 
fait, &cdont les habits ne font pas magnifiques, ni 
les ornements outrés : dans: RIRES ÿ 1Ef@ 14" "ue 
… & l'attitude d’un vieillard. 

La difficulté d'approcher ce Prêtre-Roï doit nous 
faire rejetter comme des fables tout ce que difent 
quelques aventuriers Européans; qui fe glorifient de 
lui avoir parlé. Le Capucin ÆZorario de la Penna à 
‘ pouffé l’exagération jufqu’à ‘ofer publier qu’il avoit 
été en correfpondance avec le Grand-Lama; & dans 
cette correfpondance chimérique , on voit une lettre 
par laquelle le Pontife T'artare permet au moine Ita- 
lien de prêcher la religion chrétienneau Thibet; car 
ayant fait examiner, dit-il, voëre culte & vos dog- 
mes, je les crois vrais, & très-capables de procurer la 
paix & le falut de mes fideles fujets. Préchez donc, 
Frere, mais n’imitez pas la conduite de ces brigands 
qu’on nomme des Jéfuites , qui fouillés de tous les crimes 
imaginables, & emportés par une ambition qw’on ne 
fauroit définir , & par une avarice que ricn ne Li ea 
affouvir , ont excité dans mes Etats des troubles & 
des féditions gueje n'ai calmées qu'avec peine. 

Il faut être à la fois bien impudent & bien imbé- 
‘cile pour imaginer des fauffetés fi palpables & fi révol- 
tantes. Comment le Lama fe feroit-il méprifé lur- 
‘même jufqu’au point d'écrire à un Capucin? Com- 
“ment auroit-il pu avouer à ce Capucin que la Religion 
Chrétienne eft vraie, &l’exhorter à la prêcher ? C’eft 
comme fi l’on difoit qu'un Iman Turc avoit obtenu 
du Pape la permiffion de prêcher le Mahométifme en 
Italie, parce que le facré College a reconnu que le Ma- 
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hométifine étoit une religion vraie & très-propre à 
fauver les Italiens. Æorario de la Penna autoit dû 
garder pour lui & fes confreres cesabfurdités qui ont 
fait rire les examinateurs qui ont approuvé fon livre, 
qui n’auroit pas dû l'être. Le vrai but de ce vil'im-. 
pofteur a été d’extorquer des aumônes des Catholi- 
ques d'Europe, fous prétexte d'employer ces fecours 
à l'avancement du Chriftianifmeau Thibet, & d’aug- 
menter ainfi les revenus des Capucins, en décriant 
“les Jéfuites; car les moines mendiants font verfés 
.dans mille efpeces de fraudes, &ne vivent que d’intri- 
gues aux dépens les uns des autres : auffi s’aiment-ils 
tendrement. .…: rase Co | 
Je puis vous afflurer qu'il n'y à pas un mot de 
Vrai dans ces féditions fi dangereufes allumées pat les 
foi-difants Jéfuites dans les Etats de la domination du 
Dälaï-Lama, où ka police eft trop bien établie pour 
que des vagabonds , & des étrangers fans aveu, pui!- 
fent y attenter au repos public. Cette fable vient de 
ce que ces religieux, expulfés de la Chine, allerent 
en grand nombre fe jetter dans Je T'hibet, d'où le 
Lama qui ne favoit que trop bien tout ce qui s’étoit 
pañlé à la cour de Pékin, les fit promptement chaffer : 
& l’on dit que quelques-uns eurent le malheur de 
tomber entre les mains des Æmicks, ou des petites 
hordes de Tartares errants, qui ne leur ayant pas 
trouvé des paffe-ports fignés du Deva, les pendirent 
_ aux arbres, comme des voleurs de grand chemin, 
S' y a un pays au monde où le Chriftianifme ne 
s'établira jamais, c'eft fans doute au Thibet ; parce 
que la puiffance fpirituelle & temporelle y étantcome | 
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binées, & réunies dans un même chef, ce Monarque 
Eccléfiaftique s'oppofera toujours aux progrès d'une 
religion étrangere, qui ne pourroit s'accroître qu'ant 
détriment de fonautorité, dont oneftpour le moins . 
auffi jaloux en Tattarie que partoutailléurs. D'un 
autre côté, la foule des petits L:amas où dés ptêtres 
fubalternes, dont on compte plus de cent-foixante- 
mille , ne fouffrira jamais que des prédicateurs venus 
d'Europe, foit qu’ils ayent un capuchon ou un cha- 
peau, foit qu’ils portent autour du corps une corde 
on une fangle , aillent déclamer contre le Dieu La & 
la Métempfycofe. Les Kurwkrus, qui font des efpe- 
ces d'Evêques du Dalaï-Lama, n'ayant pas d’autres 
revenus que les aumiônes qu'on apporte aux pagodes 
de leurs Diocefes réfpe“ifs ( *), feroient bien aveu- 
gles far leurs propres intérêts, s'ils permettoient aux 
émiffaires de la Propagande de Rome de s'approprier 
les charités des dévots, en les convettiffant. On a 
accufé ces petits Liamas & ces Kutuktus de végétet 
dans une fi profonde ignorance qu’ils ne favoient ni 
lire ni écrire; mais cette calomnie de nos Miffionnai- 
res, eft fans fondement comme fans vraifemblance : il 
n'ya point d’eccléfiaftiques qui compofent plus d’ou- 
vrages fur des matieres abftraites & des queftions mé- 
taphyfiques que ces Clercs du Thibet, où les livres 
font encore plus communs qu'à la Chine, & le Czar 


(*) Il y a des voyageurs qui affurent que les Katuktus» 
ou les évêques Lamas, levent les dimes dans leurs Dia- 
cefes ; mais c’eft une fable. Ils n’ont abfolumentaucun 
revenu fixe, & plufieurs d’entr'eux font fi pauvres qu ils 
ont dé la peine à donner des robes de livrée à leurs dome- 
{tiques & aleurs vicaires: LS 
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Pierre I découvrit, dans une ville défèrte de la Siberie 
une immenfe bibliotheque abandonnée, dont tous les 
volumes, écrits en la langue du Thibet, avoient été 
compofés par des prêtres Lamas : on envoya quelques 
uns de ces rouleaux à feu Mr Fourmont, qui aidé par 
un favant de fes amis, en déchiffra plufeurs endroits 
affez clairement pour pouvoir affurer que ces ouvrages 
traitoient de l’immortalité de lame, & defestranfmi- 
_grations. Les Seigneurs Thibétains & les Xuerwkeus 
ne voyagent jamais fans avoir à leur fuite quelques 
chevaux chargés de ballots de livres, proprement 
écrits, & enluminés avec des mafcarons aux Lettres 
initiales, fur du papier de foie & de coton qui, étant 
bien gommé & plié en double, a plus de confiftance 
que le papier Chinois. Le célebre Bernier rapporte 
qu'il avoit connu, au Royaume de Cachemire, un 
médecin Lama, quiavoit dans fes bagages une bn 
pacotille de livres de Médecine; car les favants de ce 
pays ne s’adonnent pas uniquement & exclufivement 
à la Morale & à la Métaphyfique ; ils cultivent encore 
d’autres fciences plus ou moins réelles, & vont étu= 
dierl’Aftronomie & l’Aftrologie à Balk, cette fameu- 
fe école de l'Afie, qui fournit & Aftrolog gues toutes 
les cours des Princes de l'Orient. 

Quand le Jéfuite Gerbillon étoit encore valet de 
chambre dél'Empereur Chinois Kang-77y, il propofa 
à ce Monarque de faire léver une carte de la T'artarie, 
qu'on n’auroit jamais pu exécutèr, même médiocre- À 
ment, fansle fecours de deux frétres Lamas, quiaide= 
rent à arpenter le terrain, & à prendre la hauteur avec 
des Aftrolabes & des Quarts de cercle, D'où vous 
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pouvez juger fi la barbarie s'eft tellement emparée de. 
leur efprit que leurs rivaux veulent nous le faire, 
accroire; & je doute que le Pere Regis, qui leur ob- 
jeéte de ne favoir lire, eût été lui-même en état de 
drefler une carte géographique felon les règles. 

L’alphabet dont on ufe au Thibet, a une fupério- 
tité décidée fur les caraeres Chinois; puifqu'il ne. 
comprend qu’un petit nombre de fignes mobiles, 
dont la combinaifon exprime tous les fons & toutes 
les articulations, comme nos lettres. Ce caractere 
fur lequel Veffiere de la Croze, Bayer, Hyde, les 
Peres Gaubil & Georgi ont tant écrit, eft peut-être 
le prototype & le plus ancien de tous les Alphabets 
connus : par l'étude & la comparaifon qu'on en a 
faite, on à remarqué qu'il étoit compofé des mêmes 
éléments que le fameux caratere Brachmane, em- 
ployé par les Indous dans un temps où l'Italie & la 
Grece reffembloient encore au Canada. 

Ce qui prouve indubitablement que la langue du 
T'hibet eft riche en mots, c’eft l’ufage continuel qu'on 
en fait, pour difcuter des fujets abftraits & des.pro- 
blèmes Métaphyfiques, qui exigent, comme vous 
favez, une variété infinie de termes pour énoncer 
les différentes nuances des idées & desfenfations, Un 
officier du Régiment de Za/y, ayant eu occafon d’a- 
cheter aux Indes plufieurs livres écrits en la langue 
Thibétaine qu’il avoitapprife , y découvrit un rapport 
port marqué avec l'ancien idiome de l'Irlande. Cette . 
analogie nous étonneroit bien davantage, fi nousne 
favions que la langue Allemande reflemble auf ex- 
trémement au Perfan moderne, qui eft un Diale@e du 
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Tartare. Les conquêtes & les établiflémentsdes 248 
où des Scythes Afiatiques en Europe, expliquent mar 
turellement ces phénomenes de l'Hiftoire des nations, 
“J'ai cru devoir defcendre das ces détails pour 
vous prévenir Contre les pitoyables hiftoiresqu’onnous 
fait du culte du Dalaï-Lama. On a imprimé, &ré- 
pété mille fois que les Tartares s'imaginent que leur 
Grand-Pontife ne meutt jamais; mais c’eft une fauf 
fèté avérée, la nouvelle de fa mort étant toujoursan- 
noncée avec éclat à Lafla , à Brancola ; & dans tout 
1€ pays : on dépêche même des couriers à Pékin pour 
€n informer l'Empereur & les Kurukrus qui réfident 
à la Chine , où ils jouifent des honneurs du Mahdae 
rinat. Dès que cet événement eft divulgué, on ête, 
de deffus le portail de la grande églife,, l'effigie du 
Lama défunt, & on y expofe le portrait de fon fuc- 
cefleur, au moment même qu’on le Confacre, 

Le compilateur Du Halde rapporte férieufement 
‘qu'on a foin de fubflituer , à l'infu de tout le mon- 
de , au Lama devenu vieux & malade , un jeune hom- 
me qui lui réffemble; maiscomme un jeune homme 
bien portant ne fauroit jamais reffembler à un vieillard 
malade, on fent bien que cette fourberie , impoffible 
dans l'exécution, eft un conte puérile qui fe réfute 
dé lui-même. D'autres compiläteurs ont fouténu 
qu'aucun homme ne pouvoit voi lé Dalaï en face, à 
caufe du voile qu'il porte , difent-ils, toute fa vie fur 
le vifage (*); ce qui eft encore une fauffeté avérée, 


C*) Si le Dalaï-Lama portoit effectivement un voile 


fur le vifage , on n'auroit pas befoin de chercher quelqu'un 
qui lui-reflemble pour le remplacer après fa mort, comme 
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dans le goût de la précédente. Ileft certain que ce 
Pontife n’avoit aucun mafque, lorfqu’il reçut l’En- 
voyé de l'Empereur Kang-Hy : après s’être appuyé 
d'une main fur le bord de fa chaife , il fe leva tant foit 
peu de deflus fon couffin, & s'étant remis en place, 
ñ parla long-temps à l’Ambaffadeur qui fe tint debout, 
_& ne fléchit qu'à l’arrivée & au départ. Comme on 
admit À cette audience folemnelle plufieurs étrangers 
de diftinétion , attirés parlacuriofité, on eut ce jour- 
A tout le temps de confidérer le Saint Pere coiffé 
d’un énorme bonnet brodé en or, & revêtu d'une 
robe traînante de laine teinte en rouge, qui eft la 
coileur de tout le Clergé du T'hibet & de la Monga- 
lie, Ce quia donné lieu à la prétendue immortalité 
des Lamas, dont les voyageurs mal-inftruits- ont fi 
mal parlé, c’eft que la religion du pays ordonne de 
croire que lPefprit faint & augufte qui à animé un 
Dalaï, pafle immédiatement après fa mort, dans le 
corps .de celui qui eft légitimement élu pouf remplir 
ke fouverain Pontificat, Le fyftême de la Métempfy- 
cofe, adopté fans réferve dans ces contrées, y affer- 
it tellement les habitants dans l'idée de la tran{mi- 
grétion de lefprit divin, qu’on ne fauroit par aucun 
argument les retirer de ce préjugé. Lorfque nos Pa- 
pes prétendoient encore à |’ infailibilité ilsne propo- 
foient pas à la foi des fidèles un moindre miracle que 
celui qu’admettent les T'hibétains en faveur de leur 
Archiprétre, Il eft égal de croire qu’un homme ne 
fauroit fe tromper, ou de croire que Dieu daigne fac 


lé véut Du Halde. Toutes les fables qu’on a sébigées.à à ce 
Jujer, fe dcéiruifent denc les unes les autres. : 
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ceffivement infpirer à plufieurs hommes une même 
volonté , une même intention. Les Chinois, qui, 
felon Gaubil, n'ont appris à bien connoîtrela religion. 
Lamique,qu’au quatorzieme fiècle (*), ontété long. 
temps dans la même erreur que toute l'Europe, à l’é- 
Bard des Dalaï-Lamas, qu'ils nomment encore au- 
jourd'hui Z70-f0, ou Dieux vivants; cependantil s’en. 
faut de beaucoup que ces prêtres ufurpent un tel ti- 
tre, ou s’arrogent, comme difent les T'héologiens, 
un culte de Zarrie. Ils ayouent qu'ils ne font pas des 
Dieux; mais ils prétendent repréfenter la Divinité en 
terre, & jouir d'un pouvoir Théocratique illimité, 
approuvé, autorifé, établi par le ciel: en conféquence 
de cette prétention , énorme à la vérité, mais pas fi 
énorme qu'on voulu nous le perfuader, ils décident | 
en dernier reffort dans lesmatieres de religion, & ne | 
reconnoiffent aucune puiflance au-deffus d'eux dans . 
le fpirituel; car ils ne fe mêlent jamais directement 
d'aucune affaire politique, hormis qu’il nefe préfente 
des Ambafadeurs étrangers qui exigent zudience : 


(*) Le Pere Gaubil dit que l’'Hiftoire de la Chine parle 
pour la premiere fois du Grand Lama, fous le regnede. 
Keyuk-Kan, petit fils de Gengis. Kan; mais j'ai beaucoup 
de peine à me perfuader qu'il fe foit écoulé plus de deux- 
mille années avant que les Chinois euffent quelque con- . 
noiffance de la religion d’un pays donc ils font fi voifins : 
il eft plus probable que les Bonfes de la Chine fe font op- : 


pofés à l’arrivée & à l’établiflèment des Lamas, au 


ongtemps qu’ils ont pu: ils auroient peur.être réuffi à 


les exclure à jamais fans les conquêtes des Tartares, qui 


ont fi bien introduitla religion du GrandLama à la Chine, 
qu'on y compte aujourd'hui une foule d'hommes qui h 
fuivent, & qui ont des temples publics & privilégiés. Au 
refte ileft bon de favoir que les Chinois nomment Fo le 
même Dieu que les Tartares nomment Le où Xaca. . 

18 
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ils n’adminiftrent pas même leurs propres revenus , 
qui ne font pas fi importants que la feule fomme que 
les Papes tirent de l'Allemagne, & des Etats patri- 
moniaux de la Maïfon d'Autriche. Leur premier 
| Miniftre, qui porte indiftinétement le titre de Deya 
ou de Tipa, difpofe dans le temporel , ‘a foin des 
finances , des vivres, de la police, tient le bureau de 
la correfpondance, entame & termine les affaires, 
décide dans les procès, accommode Ics plaideurs, 

négocie avec les princes voifins ou alliés, & con- 
_clut lorfque les traités ne font pas de nature à être 
portés devant le Saint Pere, 

EH y à eu de ces 7inas, ou de ces Deyas, qui en 
abufant de la facilité, ou de la foiblefle de leur maî- 
tre , & de l’autorité qu'onleur avoit confiée, ont eu 
la hardiefle de s’ériger en princes fouverains : on 
foupçonne même , avec beaucoup de raïfon, que les 
Rois actuels du Thibet ont étéanciennement des 2De- 

vas ou des prenuers adminiftrateurs qui ont fecoué le 
joug de leur chef : on les a fait rentrer , de temps en 
temps, dans l’obéifflance; mais on n’a jamais pu par- 
venir à leur arracher entièrement le pouvoir qu’ils ont 
ufurpé (*). Non feulement les miniftres temporels 


ne SC) 
(#7) I y a eu au Thibet un Pontife qui a pris le titre de 
Dalaï-Lama , ce qui fignifie Grand Préire du Dieu La, 
longtemps avant qu'il n’ait été queftion des Rois du 
Thibet , donc le premier, nommé Gnia Thritihengo, re- 
gnoit l’an 11093 avant Jefus-Chrift. Je füis oblige de relever 
ici une énorme bévue du Pere Georgi, Dans {on Caron des 
Rois du Thibet, il dit que la fucceffion de ces princes n’a 
pas été interrompue depuis Gnia Thritzhengo jufqu’à Jefus- 
Chritt, & pour remplir un laps de onze. cents-quatre- 
vingt-troïs ans, il ne place que vingt-quatre Rois, ce qui 
eft impoñfble felon le cours ordinaire de la vie des hom- 
Tome 11, | Ce 
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du: Lana ont quelquefois afpiré à l'indépendance 
mais on à vu encore, au grand fcandale des fidèles, 
des évêques jou des: Æurukeus ; qui pouffés par la cou 
pable ambition de regner , ont prétendu fe fouftraire 
aux loix & à la jurifdition du chef de leur églife : le 
Catoucha des Calmouks eft compté au nombre de ces 
Schifinatiques ; parce que depuis Pan «707 il ne ref- 
pecte plus, dans fon Diocèfe, les décifions émanées 
du Saint Siège ; quoiqu'il n'ait jamais attenté aux 


dogmes, nj perverti aucun article delacroyance reçue, 
Ce Patriarche Calmouk ne perfifte avec tant d'o- 


piniâtreté dans fa rebellion, que parce qu’il fent que 
fon peuple ,toujours heureux à la guerre, eft devenu 
en Fartarie une puiffance prépondérante dont les ar- 
mes le garantirontlong-témps du châtiment que mé> 


rite fa défobéiffance; mais fi jamais la fortune abans 


donnoit.les Calmouks , pour fe ranger du côté de 
leurs ennemis, on verroit leur Primat retourner au 
giron de l'éplife plus promptement qu'il n’en eft for- 
ti: auf les grands Lamas ne s'inquiètent-ils pas 


mes, En fupputant les liftes chronologiques de tous les 
Rois qui nous font connus, on trouve que chaque régne 
équivaut à peu près à vingt ans : ainf les vingt-quatre 
Rois du Thibet qui ont régné après Gnie Thrirghengo, ne 
peuvent completter qu'un laps de quatre cents & quatre- 
vingt ans; mais fuppofons qu'ils en ayent regné huit- 
cents , il fubfftera toujours dans le Canon du Pere Georgi 
une erreur de plus de trois cents ans; & cette erreut 
même me confirme de plus en plus dans l'opinion que les 


Souverains aétuels du Thiber ont été anciennement des. 
Devas ou des Miniftrés du Grand Lama, qui les aura de 


temps en temps dépoutillés de leur titre de Roi, ce qui. 
A pu occafionner le vuide qu'on voit dans la lifte chronos 
logique de ces princes depuis l'an 4193 ayant notre étre. ° 


1 
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| beancoup de ces ufurpations momentanées de quel- 
| ques audacieux & entreprenants: parce que. la diicor- 
de & les. guërres continuelles qui régnent.entre les 
| penplades Tartares, amenent de tempsentemps des 
révolutions qui rémettent les affaires dans leur ancien 
| état, en ruinant les diffidents ou les mutins. 
| La politique du Dalaï confifte à avoir pour amis 
ou les Eleuths, ou tes Mongales, ow les Chinois: at 
| taqué par lesuns; il leur oppofe les autres. Enx625, 
es Rois du Thibet le priverent de lamoitié de fes 
états, & il les reconquit amplement neuf ans après, 
avec les armes des Eleuths de Kokonor. Affailli, au 
commencement de ce fiècle, par les Eleuths Sdonga- 
ris, il les repouffa avec les forces de la Chine qui à 
intérêt que les T'artares ne deviennent pas trop puif 
 fantsaux dépens du Lama, & que le Lama ne s’éleve 
ni nefefortifie parla réunion, ou la confpiration des 
 Tartares, La Cour de Pékin , pour empêcher ces 
| deux inconvénients, entretient dans le Thibet la céle- 
bre faétion des Bonnets jaunes & des Bonnets rouges : 
le jaune eft la couleur de l'Empereur de la Chine, le 
rouge eft la couleur du Grand-Lama. Ces deux 
partis extrêmement vigilants & extrêmement jaloux, 
né fe réuniflent jamais, finon quand le Lama eftaflez 
foible. pour avoir befoin des Chinois : en tout autre 
temps, ils fe contrebalancent dans un fi parfait équi- 
libre qu'ileft difficile à ce Prêtre-Roi de fairela moin. 
drealliañce avec les princes voifins , fans que les Pon- 
nets jaunes n’en donnent. SUALROE connoiffarice at au car 
binet de Pékin. | 


kr + # 
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:! Cette fadion reflemble fi bien à celle des Guc£- 
fes & des Gibclins , entre nos Papes &les Empereurs 
d'Allemagne , qu’on eft furpris de voir tant de confor- 
mité dans la politique & les intérêts de deux Cours 
aufli éloignées que le font Rome & Lafa ; mais les 
: Papes n’ont plus ni le crédit ni les reflources que les 
Lamas ont fu fe ménager. Tous les princes Euro- 
péans font aujourd’hui généralement convaincusque 
le joug. de Rome, qui veut de l’argent pour fes Bul- 
les, fes Brefs, & fes difpenfes, fans jamais faire cré- 
_dit, eft très-onéreux au peuple , qu’il épuife : tandis 
que les Lamas n’exigeant rien de perfonne , il n’en 
coute pas beaucoup pour être de leur religion : & 
comme leurs Etats jouiflent fouvent d’une paix pro- 
fonde, au moment que le feu de la guerre embrafe 
les provinces voifines; des Kans , outrop puñfillani- 
mes pour entrer en lice , ou affez modérés pour n’y 
pas entrer , viennent fe jetter ,avectousleurs Æmiks 
où leurs hordes , dans le patrimoine de l’Eglife, en 
payant à fon chef une petite redevance pour fon droit 
d'afvle, & pour les frais qu'occafionnent les troupes 
qui mettent les frontieres à l'abri des infultes. On 
voit quelquefois des princes ainfi réfugiés ou retirés 
{éjourner jufqu’à vingt ans dans le territoire de l'Egli- 
fe, fans. qu’ils inquiètent ou foient inquiétés ; mais 
. quandla Chine commence à craindre une union trop 
étroiteentr’eux. & le Pontife des Thibétains, elle tâche 
parfes intrigues de leur infpirer mutuellement de Ia 
défiance pour les divifer : cependant le befoin qu'ont 
les princes T'artares du Lama , & la jaloufie des Chi- 
nois contre les Tattares , affermiflent l'autorité du 
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Sacerdoce ; & font refpeëter l'Eglife qui protege 
les foibles & les pauvres , fans rien demander aux 
riches. 

Pour ce qui concerne la vie privée du Dalaï , on 
n’en fait, & on n’en peut rien favoir de certain :auffñ 
ne crois-je point que vous, ni perfonne condamnera 
la critique fort modérée que j'ai faite d’un paffage de 
VArlas de la Chine, où Mr. d’Anville aflure qu'on re 
fert journellement au Pontife Tartare pour fa fubfiftan- 
ce, qu’unconce de farine détrempée dans du vinaigre, 
Gunetaffe dethé. C’eftdecettepitance,ajoute-t-i}, gue 
te Dalai Lama , malgré le haut rang quiltient, © 
malgré le pouvoir qu’il a , eft obligé de Je contenter (*), 

Mr. d’Anville, dont je refpecte infiniment le fa- 
voir & les lumieres , n’auroit pas écrit des chofes fi 
peu judicieufes , s’il avoit bien voulu faire attention 
‘ qu’un homme ne fauroit vivre d’une once de farine 
par jour , & qu'il en falloit bien plus au Vénitien 
Cornaro qui , fans être Pape ou Lama ; a éprouvé 
jufqu’à quel degré on peut pouffer la fobriété dans le 
boire & le manger. Aufli long-temps qu’on voudra, 

par de telles exagérations , jetter du ridicule fur les 
mœurs des peuples lointains , on ne leur infpirera ja- 
mais une haute idée de notre Logique; & rien ne leur 
fembleroit plusridicule que nos livres, s'ils daignoient 
“les traduire. Si le Géographe que je viens de citer, 
eût goûté de la pâte faite au vinaigre, il y atoute ap- 
_ parence qu’il n’eût pas régalé d’un mets fi déteftable 
un grand monarque de la haute Afie. 


(*) Atlas de La Chine-p, 9, paragr, 7. in-folic, 
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Toutes les nations Hippomolgues compofent: »: 
avec le lait de jument , une boiflon qu'on nomme 
Kunn ,très-eftimée par ceux qui y fontaccoutumés. . 
dès leur jeuneffe : ce Xwnn fe boit dans une immenfe 
étendue de pays, depuis Caffa dans la Crimée juf- 
qu'au fleuve Æmour ;ou le Sagalien Ulla ; maisencore 
une fois, ce breuvage , quoiqu’un peu aigrelet , n'eft 
pas du vinaigre, comme le favent les voyageurs qui | 
ont parcouru quelques difricts de la T'artarie. On 
fert de ce Aumn au Dalaï Lama , comme à tous les 
Kans, & à tous les princes Mongales & Eleuths:ainfi 
il n'y a rien de fingulier dans cet ufage , finon l’er- 
reur auquel il a donné lieu. 

S'il eft vrai au refte , que le Pontife Thibétain 
veut bien fe fouimettre à une certaine diète, c’eft ap- 
paremment pour mortifier fesfens, ou pour favoriier 
les dévots qui mangent fes excréments avecavidité , à 
ce que difent Gruéber & Geïbillon : ce dernier rap- 
porte même que l’ambaffadeur envoyé par le Lama 
à Kang-iy , lui offrit un paquet bien enveloppé oùil 
y avoit de ces immondices, que l'Empereur Chinois :: 
s'excufa d'accepter fous différents prétextes ; mais 1 
me paroît qu'on pourroit fe difpenfer aufli de croire 
ce conte fous mille prétextes. Tavernier , qui n’étoit 
pas un grand géographe, & qui a confondu le Roide 
Boutam avec le Dalaï, parle auffi de cette dégoûtante 
abfurdité , dans un éndroit de fon voyage qui ef 
trop remarquable pour que je le fupprime. ; 

ls m'ont conté, dit-il, une chofe quieft bien 
, tidicule , mais quieft bien véritable à ce qu'ils difents 
» qui eft que lorfque le Roi a fatisfait aux néceffités 
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| ss délanature, ils ramaflent foigneufement fon ordut- 
_ ÿrepourla fairefécher &:la mettre en poudre, com 
»» me le tabac qu'on prend, par le nez : qu'enfuite, 
» l'ayant mife dans de petites boîtes , ils vont les jours 
»» de marché en donner aux principaux marchands ) & 
>> aux riches payfans , de qui ils reçoivent quelques 
3 prélents; que ces pauvres gens emportent cette pou- 
»:drechezeux comme quelque chofe de fort précieux, . 
: > & que lorfqu'ils traitent leurs amis, ilsen faupou- 
» drent leurs viandes. Deux de ces marchands de 
»» Boutam qui m'avoient vendu du Mufc, me montre 
# rent chacun leurs boîtes & la poudre qui étoit dea 
» dans , dont ils faifoient grand état ?” (*), 

Je ne prétends pas fixer le degré de croyance 
que méritent & Tavernier, & Gerbillon , & Gruéber:, 
je fais que fi les fuperfitieux ont porté la fureur 

 jufqu’au point de manger des hommes > is font bien ca- 
pables de fe fouiller par l'aliment qu’on leur impute 
d'aimer; mais défions-nous toujours du merveilleux 
 auff long-temps qu’il n’eft attefté que par des témoins 
ou fufpects ,; ou prévenus , ou mal informés, Il eft 
certain que ces pratiques impures, fi on les a réelle- 
ment vu oblerver parmi quelques piétiftes du Thibet, 
doivent être comptées entreles abus, & nonentreles 
préceptes de la religion Lamique , qui avec un tel 
dogme n'eût pas fait de fi incroyables progrès dans la 
plus grande partie de l’Afie. Cette Religion, dont 
la Morale eftirréprochable , enfeigne l’exiftence d’un: 
premier Etre que leurs livres facrés nomment tantôt 


; “ Fr = : k ne 
C*} Voyage des Indes, T, IL, liv, 3. p. 471. à la Haye 1718, * 
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La & tantôt Aaca, & dont ils rapportent des chofes 
fort furprenantes. Les Lamas difent & croient que 
leur Dieu Xaca, deux-mille ans avant notre ére vul- 
gaire , eft né d’une viergenommée Z amoghiupral(*), 
Cette idée de faire fortir les Dieux & les grands 
hommes du fein d’une vierge , a ététrès-anciennement 
_en vogue dans la Tartarie: car non feulement les Tar- 
tares prétendent que Gengiskan eft né d’une vierge ; 
mais ils en difent encore tout autant de 7murting ou 
de Tamerlan, &comme cet Empereur a fondé uné 
Academie des Sciences à Samarcand dansla Bukarie» 
on y célèbre, avec beaucoup de pompe, l’anniverfai- 
re de fa naiflance , & le Secrétaire de l’Acadé- 
mie , affemblée extraordinairement à cette occafon, 
commence toujours fon difcours par cette phrafe con- . 
facrée: Meffeurs jvous êtes convoqués pour prendre pare 
à la joieque nvin/pire le jour à jamais mémorable auquel 
degrandTimurling, notretres-glorieux fondateur , na- 
quit d’une vierge dans l'heureufe ville de Samarcand. 
Pour vous convaincre que cesidéesfont extrêmement 
du goût des Afiatiques , il fuffit de vous dire que Ma- 
homet eft le premier homme qui ait foutenu que-la 
vierge Marie avoit non-feulement confervé fa virgi- 
nité après fes couches, mais que fa conception avoit 
été immaculée , & à l'abri du péché originel. Feu 
Mr. PAbbé l'Avocat (**#), Bibliothécaire de la Sorz 
bonne, & un des plus zélés Catholiques qu’on ait vu 


(*) LAMOGBHIUPRAL, traduit littéralement , fignifie 
ere mere du Dieu La. 
. (**) Voici comme cet: Abbé parle à cette occafon du 
Prophète des nie | 


Pa 
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en France, convient que les Francifcains ont puifé 
dans l#koran le dogme de l'immacutée Conception 
dont les anciens Chrétiens n’ont eu aucun foupçon. 
Les Perfans font naître d’une vierge une foule d'hom- 
mes illuftres, & entrautres Pythagore: mais ils ont 
un refpeét fingulier pour Ja vierge Marie qu'ils nome 
ment Bibi Marian, & fi un Juif ofoit en leur pré. 
fence attaquer fa virginité, ils le mettroient en Piè= 
£es ; tant ils font épris de ce dogme, dans quelque re- 
 ligion qu’ils le rencontrent (*), 


EE, 


._»s Mahomet, dit-il, eft Je plus ancien auteur qui ait 
» fait mention de l'mmacnlée conception de la Vierge, 
» dans fon Alcoran SURA III. 36. voyez auf Maracei 
» Prodrom, ad refutationem Alcorani. Part. 4.pas.86.€Col. xx, 
5» Îl avoit pris cette croyance des Chrétiens Orien- 

‘5 Taux, réfugiés de fon temps dans l'Arabie. Depuis ce 
:» temps jufqu'à St. Bernard, il ne fe trouve aucun Ecri- 
«» Vain qui en parle en termes formels. Les Croifés rap- 
» Portérent, au douzieme fiècle, cette croyance en Occi- 
ls dent, Didion. Hifior. Ars. Mahomet, ” 
Il faut remarquer que l'Abbé l’Avocat fuppofe , dans 
(éet article, ane chofe qu'il lui eût été impoffible de prou- 
‘ver: il fuppofe que Mahomet avoit pris cette croyance des 
(Chrétiens Orientaux , ce qui eftune fauflèté avérée ; puit 
«qu'aucun Chrétien de l'Orient ne croit aujourd’hui à l'im- 
imaculée conception, & qu’on n’en trouve pas un mot 
(danstous les Auteurs qui ont précédé Mahomet . ce quine 
Hferoit pas arrivé fans doute, fi ce dogme eût été connu 
Ldans le quatrieme ou le cinquieme fiècle. | 
.… Les Croifés, qui nous ont apporté de l'Orient ce dogme, 
toccafñon de tant de querelles , en ont apporté auf les 
[premiers oignons du Safran, les premieres griflés des 
IRenoncules doubles, l’art de maroquinerles cuirs, & la 
Mèpre : on les accufe auff d’avoir apporté la petite verole ; 
dot on peur juger s’ils ont fait plus de bien que de mal, 


s CF), C'eft une des plus fermes opinions des Maho- 
>, métans, que Jefus-Chrift eft né d'une Vierge, laquelle a 
lé toujours demeuré Vierge: & li quelque Juif étoit afez 
» Mal-avifé pour dire le contraire en leur préfence, on 
tb le déchireroit, Ils mettent la Ste. Vierge au rang des 
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Pour revenir à l'Académie de Samarcand , je 
vous dirai qu'il n’eft pas étonnant qu’il y ait des 
flatteurs dans la Bukarie , mais qu’il left beaucoup 


#» Prophetes, l’appellant Hazareth- Mariam, ou Biti-Mariam, 
» C'eft-à-dire Dame Marie; mais ils nient que Jefus-Chrift 
» aitété concu du Saint Efprit , parcequ’ils ne connoiflent 
» pas de Saint Efprit : faifant au-lieu de cela un conteri- 
» dicule, qu’elle conçut de la falive d'Adam: qu'Adaïs 
» ayant été créé dans le Paradis, il touñà ; que la falive 
# qui fortit de fa bouche en touffant, fut par ordre de 
» Dieu, recueillie par l’Ange Gabriel qui la verfa dans le 
» fein de la Sainte Vierge, où elle devint la vertu généra- 
» tive dontJefus Chrift fut conçu. 

»» Quelques Docteurs du Mahométifme, qui font venus 
,, dans les derniers fiècles, reconnoiffänt le pouvoir 
# qu'avoit fur les Chrétiens, pour les tenir attachés à leur 
» religion, le point de la naïfiance de Jefus- Chrift d’une 
Vierge, ont avancé que le Philofophe Pythagore étoit 
auffi né d'une Vierge ; & deux Empereurs de la Grande 
Tartarie, dont le dernier étoit le fameux Tchenguis-Can, 
qui conquit la plus grande partie de l’Afe. Mais ce 
font des inventions du pere du menfonge pour empé- 
cher les hommes de croire au Sauveur du Monde, 
qu’on ne doit pas confidérer davantage que les fables 
payennes, où l’on trouve auffi que Platon étoic fils 
d’une Vierge, comme Saint Jérôme Le rapporte au livre 
contre Jovien.” Voyage de Chardin. Tom, Îl.in-4t0. p. 269, 
Amflerdam 1735: : 

Cette falive d'Adam eft, comme l'obferve très-judicieu- 
fement Mr. Chardin, un conte ridicule; mais ce conte, 
quel qu'il foit, vaut mieux que le probleme propofé par le 
Pere Sanchez, que l’on trouve dans la virgt-unieme Dif- 
pute de fon fecond livre; oùl'on verraen même temps qu'il 
n’eft pas le feul Théologien qui ait agité cette fcandaleufe 
queftion. gs. HE sÉatgr 

Pour prouver que le très-digne Pere Sanchez, qui s'eft 
exercé toute fa vie fur de tels fujets, a été un modèle de 
chafteté , l’hiftorien de Za Compagnie de Jefus nous aflure 
qu'il ne mangeoit jamais ni poivre , ni fel , ni vinaigre, & 
que quand il étoit àtable pour diner, il tenoit toujours fes 
piedsen l'air: falem, piper, acorem refpuebat. Menfæ vero ac= 
cumbebat alternis femper pedibus fublatis. Voyez Elogium 
Thom. Sanchez, imprimé à la tête de l'ouvrage de Matrimo= 
nio à Anvers chez Meurfs, 1652: in folio. 
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äue les Tartares Lamas adoroient déjà un Dieu 
qu'on croyoit né d’une vierge, plufeurs fiècles 
avant l’établiflement du Chriftianifme, On a nié 
cette refflemblance , en nous affurant que la reli- 
gion Lamique n’avoit commencéque versl'’an 1100, 
& que des prêtres Neftoriens en avoient été les véri- 
tables fondateurs. Je fuis fâché qué Mr. Thevenotait 
adopté ce fentiment fi contraire à l'Hiftoire, & à la 
Chronologie; puifqu'il eft démontré par le feptieme 
livre de Strabon, & les annales du Thibét, que le 
culte Lamique, & l'érection du fouverain Pontificat à 
Laffa, font dela plushaute antiquité, & indubitablé: 
mentantérieurs à notre ére vulgaire. On né décoté 
vre pas un trait de rapport entre le Néftorianifine & 
les dogmes des Lamas, qui adhérent opiniâtrement à 
l’hypothefe dela Métempfycofe , queles Neftoriensré- 
gardent, & ont toujours régardée comme la plus ab- 
furde impiété qui puifle tomber dans l’efprit d’un 
Homme qui penfe. Jugez après cela s’il eft bien vrai 
que les T'artares ont reçu leur foi de la bouche des 
Neftoriens, quin’ont jamais été plus avant dans l'A: 
fiequ'à Caramit & à Mufal où leurs anciens Patriar- 
ches avoient fixé leur féjour, car j'ignore fi ces hé- 
rétiqués ont encore un Patriarche ou non (*). 
_ LesFreres Afcelin & Plan Carpin, qui allerent en 
1246, parordte du Pape, chez uné horde de Taïta: 
 @) ILeft bien fürprenant que Mr. l'Abbé de Longuerue 
prérende que les Neforiens avoient pénétré à la Chine 
“avant le dixiemefiècle’, & qu'il tourne en ridicule le fenti- 
ment de Mr. La Croze qui rejette comme une fable la pré- 
tenriue croix trouvée à Ja Chine en 1625. Mr. de Longue- 
rue auroit dû faire attention que les ER ner 
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res, dirent à leurretour qu'ils avoient rencontré chez 
cette horde des Miffionnaires Neftoriens , qui tout 
puiffants à la cour y tenoient en tutelle le célebre 
Batou-Kan ,petit fils de Gengis-Kan: ce font ces dam- 
nables INeftoriens ; ajoutent-ils gui nous ont empêché de 
baptifer Exde convertir les Tartares:Oncomprend bien 
que ces eccléfiafiques , pris pour des Neftoriens: 
étoient de véritables prêtres Lamas, oudes Kriukius, 
mais comme Afcelin,& fon collegue avoient beaucoup 
entendu parler des Neftoriens fans les connoître, ils” 
crurent en voir-par-tout, jufqu'en Tärtarie; ce qui 
n’eft pas bien merveilleux, puifque le Pape Innocent 
avoit choifi pour chefs de fa comique Ambaflade les 
deux plus ignorants moines. de Ja Chrétienté. Si 
Batou-Kan eût réellement été dirigé par des prêtres 
Neftoriens, il eft très-certain que ces prêtres au- 
roientcommencé parle baptifer; puifqu’ils admettent 
Ja néceffité de ce Sacrement, auffi bien queles Catho- 
liques, de qui ils ne différentqu'enune chofe peu im- 
portante:ils nommentla Vierge Chriféctocos, au lieu 
de l'appeller T'héozocos, 8 cette différence fufifoit 
pour faire rejetter leur doctrine au Thibet, où la vier- 
ge Lamoghiupral, mere du Dieu Xaca ou Le, eft 
cenfée Theotsces, &. quiconque. diroit le contraire 
_blafphémeroït, &-courroit rifque d'être châtié très 
féverement:par:le Confiftoire de Lafa:. 


core aucune connoiffnce du Chriftianifine au quinzieme 
fiècle, fans quoi ils n’auroient pas pris pour des Prêtres 
Lamas , nos premiers Miffionnaires : quand ils furent 
qu’ils n'éroient pas Lamas , ils crurent que: c’étoient:des 
-Mahométans. Cette double méprife a. gl ‘ls n’a 
voientaucuneidée du Chriftianifmes:: ::; JS LT 
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Quant à Batou- Kan , ce prétendu zélateur du 
Neftorianifme, loin d'avoir été jamais baptifé , il a 
pourfuivi au contraire, autant 2 ‘il a été en lui, Les 
Chrétiens de l’Afie, 

Le Pere Georgi, un peu plus habilé que le dé. 
clamateur Afcelin, a compris combienil étoit ridicule 
de faire dériver le culte Lamique desrêveries de Ne- 
ftorius; mais il n’a pas été plus heureux dans fespro- 
pres conjedtures, lorfqu’il foutient que c’eftaux Ma- 
nichéens réfugiés dans le T'hibet qu’on doitla plupart 
des fablés fur la naiffance miraculeufe de Xaca :il fait 
à cette occafon une violente fortie contre feu Mr. de 
Beaufobre, qu’il appelle, fanscérémonie, un calom- 
njateur, parceque, dans fon ÆZiftoire du Manichéifine, 
parle irrévéremment de Saint Auguftin. C’eft une 
pureimagination du Pere Georgi de faire voyager des 
Manichéens au Thibet , où l’on ignore auffi parfaite- 
ment leur nom que leurs vifions : c’eft manquer de 
charité, de politeffe, de refpeét , que d’injurier Mr. de 
Beaufobre, qui après tout, n’étoit pas obligé de dire 
du bien de St. Auguftin,ni d’inférer dans fpn Hiftoi- 
re que les Manichéens ont été prêcher dans un en- 
droit où on ne leur autoit pas permis de prêcher, 
quand même ils en euflent eu l'envie. Quoi qu’il en 
foit, lareligion Lamique s’eft propagée dans une fi 
vafte étendue de pays qu’on peut dire qu’elle a envahi 
une portion confidérable du globe : elle domine dans 
toutle Thibet, à occupé toute la Mongalie, a péné- 
tré dans plufieurs provinces de la Taïrtarie jufqu’à la 
Sibérie , s’eft introduite dans les deux Bukaries & le 
Royaume de Cachemire, s'eft établie se Indes & à 
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la Chine; de forte que le Dalaï Lama a plus de fe&a- 
teurs quele Pape des Catholiques, le Grand-Moufri 
des Turcs, le Grand;Cedre des Perfes, le Patriarche 
des Grecs, le Deftour-Deftouran des Guèbres ou des 
Ignicoles., le Carholicos des Géorgiens , le Chisornédes 
Abyffis, le Prozc-Pope. ou le Patriarche des Mofco- 
vites, le Grand-Divan des Sabis, le Grand-Mana 
des Manichéens de Baflora, le Primat des Bramines 
Indiens qui réfideà Bénarez, & le Grand-Talapoin 
des. Siamois adonnés au culte de Sommona-Codom, 
Dé tous ces chefs de fecte, il n'y en a aucun dontle 
troupeau foit comparable à la foule des Afiatiques 
qui croient au Dieu Z2, & à fon Vicaire. 

Je ne puis m’empêcher de vous communiquer 
ici une découverte hiftorique que je crois avoir faite, 
Je foupçonne que les Tartares Lamas ou les Monga- 
lesont, dans-des temps très-éloignés, conquis le Ja- 
pon, & porté dans:ces Ifles leurs mœurs & leur relie 
gion, en y. établiffant un Grand-Prêtre, foumis au. 
Dalaï Lama du Thibet: ce fouverain eccléfiaftique du. 
Japon , que nosrelations nomment tantôt #0, &tan- 
tôt Dari qui eftune corruption de Dalaï, a eu fous 
lui différents évêques que nos relations nomment en- 
core Kuches quieft une corruption de Xutuktus, & 
différents Levas ou Miniftres temporels dontiln’yen 
a aucun qui ne fe foit déclaré indépendant, après 
avoir fecoué le joug de la domination Théocratique. 
Les plus forts d’entre ces rebelles: ont, dans la fuite 
destemps, écrafé & anéanti les plus foibles , au point 
que le pouvoir fuprême ft tombé entre les mains 
d'un petit nombre de compétiteurs, impliqués dansé 
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des guerres longues &. meurtrieres. Le Sacerdoce, 
toujours fubfiftant & toujours humilié par la faétion 
prépondérante des tyrans du Japon; n'éft devenu en- 
fin qu'un vain titre, qui donne peu ou point d'auto- 
rité, mais beaucoup d’embarras à celui qui le porte. 

Cet établiflement des T'artares Lamas au Japon 
vous paroîtra de plus.en plus véritable, fi vous confi- 
derez que le Dieu Xaca des Japonois modernes eft 
auf la principale divinité des Lamas, qui la connoif- 
fent fous le même nom de Aacz. Je ne me fouviens 
pasd'avoirluun Hiftorien qui ait réfléchi à cette con- 
formité, ou qui en ait tiré les mêmes conféquences 
que moi pour éclaircir le point le plus intéreffant de 
THiftoire du Japon : cependant le grand Pontife qui 
‘y repréfente exactement le Dalaï Lama, ces miniftres 
plénipotentiaires qui y ont adminiftré le temporel, 
comme les Devas du Thibet, ces ÆXutuktus en tout 
égaux aux Evêques Thibétains, cette infinité de Bon- 
{ès Japonois dont les inftitutions & la regle reffemblent 
entiérement à celles des Lamas, & ce Dieu Xacane me 
permettent gueres de douter de cette ancienne inva- 
fion des T'artares Mongales dans le Japon (*). 


(*) Ce qui ajoute beaucoup de probabilité à ma con- 
Jeëture fur l’origine du Grand Lari du Japon, c’eft que les 
Chinois le nomment dans leurs Hiftoires Ho-Fo, ou fim- 
plement Fo, nom qu’ils donnent auf , comme nous 
avons vu, au Grand Lama du Thibet; parcequ'ils con- 
noifent, fous lenom de Fo, le même Dieu qu’on connoît 
au Thibec & au Japon fous le nom de La ou de Xaca. 

Les Chinois ont encore un autre Dieu Fo qui leur eft 
venu.#es Indes, & que Mr. d'Anville fuppofe être le 
même que celui qu’on adore au Thibet; mais des raifons 
trop longues à déduire ne me permettent pas d'adopter 

cé fntimenc, Fe, 2 : | 
D d 4 
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J'ai oublié de vous faire obferver que l'autorité 
que les Dalaï Lamas ont exercée depuis fi longtemps 
dans une grande partie de l’Afie, a donné lieu à nos 
plus anciens voyageurs d'Europe de placer au Nord. 
de l’Inde YEmpire du Prérre-ean, qu’on voit mar- 
qué dans les Cartes de Mercator de Ruppelmonde. 
Les Portuügaisqui chercherent ce Prétre-Feanen Abyf 
finie, crurent l’avoir trouvé dans la perfonne du Chi- 
tomé, T'ant il eft vrai que les fables contiennent tou 
jours un germe de vérité , & les folies une ombre de : 
raifon. Pendant que les Européans prenoient le grand 
Lama, & le grand Chitoméoule grand Negus del A- 
byflinie, pour des prêtres Catholiques, les Chinois 
prenoient nos Miffionnaires’pour des Prêtres Lamas } a 
en les appellant les Zon/es de l'Occident, nom qu'ils 
donnent indiftinétement à tous les eccléfiaftiques du 
Thibet. Il eft difficile. de dire de quel côté étoit 1 
plus grande méprife, puifqu'on ne fauroit dif 
convenir que la religion Catholique n’ait une con- 
formité extérieure avec le culte Lamique : jamais 
qe 

Malgré ce que je viensde rapporter fur le peu d'autofité 
qu'ontretenu au Japon les Grands Daris il paroît cepen- 
dant que quelques-uns de ces Pontifes, plus heureux ou 
plus politiques que d’autres, ont de temps en temps fu fe 
faire craindre ou refpeéter ; & l'on voit, dans les Ménmroi- 
res qui ont fervi à l’établifièment de la Compagnie Hollan- 

_daife , un de ces Grands Prêtres qui envoie à l'Empereur 
du Japan deux filles qu’il afluroit être pucelles, en lui or- 
donnant de coucher avec elles, afin de fe procurer des 
héritiers dont le défaut faïfoit craindre une guérre civile , 
& il femble que ce prince eut quelque déférence peur les 
ordres du Dari; puifqu'’il fe maria, ce qu'il avoit conftim- 
ment refufé de faire jufqu’alors ; parcequ'il avoit été livré 
à de certaines débauches qui lui avoient infpiré de l’ayer- 
fion contre le fexe, | 
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Perreur n’a mieux reffemblé à la vérité ,uñ Dieu qui 
naît d’une Vierge, & un chef fpirituel qui repréfente 
Dieu en terre, étant des caracteres eflentiels qu’on 
retrouve également dans la croyance des Tattares, & 
dans celle des Catholiques; quoiqu'il foit démontré 
que ces deux religions n'ont rien copié, rien em- 
prunté l’une de l’autre. Ainfi les Chinois font bien 
excufables d'avoir pris les foi-difants Jéfuites pour 
des Bonfes, & les Révérends Peres Capucins pour 
des Faquirs. 

J'efpere que cet effai biere ei le Pontificat 
des Dalaï-Lamas vous plaira d'autant plus qu'il eft 
écrit avec impartialité, puifé dans debonnes fources, 
& purgé de toutes les fables que l'ignorance des voya- 
geurs a débitées. Vous :y obferverez que c’eft un 
grand avantage pour unereligion quelconque d’avoir 
des dogmes fixes, & un chef fuprême dont l'autorité 
maintient ces dogmes dans leur état primitif ;en con- 
damnant toutes les opinions nouvelles & téméraires 
que l’orgueil & la fuperftition font hazarder aux hom- 
mes dans tous les fiècles & dans tous les pays. J'ofe 
dire que fi les Papes avoient voulu,'ils auroient pu 
acquérir aflez de pouvoir en Europe pour la délivrer 
à jamais des guerres & des difputes de religion ;:& 
réunir tous les efprits & tous les fentiments s'ils 
avoient voulu fe contenter de mille Scudi par an, 
fans famais defirer un revenu plus confidérable ; s'ils 
p’avoient pas exprimé de l'argent de tous les pays 
d'Obédience pour leurs billets & leursautres papiers: 

s'ils n’avoient jamais prêché des Croifades, & érigé 
des Inquifitions; s'ils n’avoient jamais fait la guerre 
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pour conquérir fut leurs voifins, comme des T'amer- 
lans & des Gengis-Kans ; s'ils n’avoient janiais excom- 
munié nicanonifé perfonne ; s'ils n’avoient jamais dé- 
lié les fujets de leur ferment de fidélité , inis les Ro- 
yaumes en interdit, &.les princes au ban de l'Eglife : 
sils avoient refpecté davantage les philofophes & les 
Savants; s'ils avoient entierement aboli ;‘OU tout au 
moins diminué les ordres monaftiques ; s'ils n’avoient 
jamais admis des ignorants ou des fanatiques aux di- 
gnités épifcopales; s'ils n'avoient pas accordé le caraz 


étere du Sacerdoce à desfainéants fans fonétion,, fans 


miniftere ; fans favoir; s’ilsne s’étoient jamais mêlés 
dans les affaires politiques de l'Europe, ils auroient 
acquis infiniment plus de puiffance qu'ils n'en ont 
jamais eu quand ils :y ont afpiré. Ils auroient don- 
né aux hommes des confeils charitables, des leçons 
de: modération , des exemples de vertu; en ne déf- 
rant rien , ils auroient eu le droit de tout dire contre 
les vices, les pafions, &1les abus ; mais il faut qu’il 
foit bien difficile de vivre de mille Scudi. 

Je conviens qu’on peut faire à 1a cour de Laffa, 
laimêmeimputation qu’à la Cour de Rome , fur la 
multiplication ‘des ordres monaftiques, les petits La- 
fas étant en aufi:grand nombre-au T'hibet ; que les 
moines en Italie & en Efpagne. Dans tous les pays 
où le gouvernement Théocratique s'eft établi, on a 
toujours obfervé que la claffe des prêtres s’eft accrue 
au point d’ablorber ou d'appauvrir: les autres ordres 
de l'état , tandis que la raifon-nous enféigne qu'il eit 
abfurde qu'il y ait chez une nation des müiiftres fans 
miniflere, qu'on paye pour ne rien faire, Il ya dans 
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iles Etats Catholiques des curés infiniment plus occu- 
 pés. des foins deleurs paroiffes que toute une commu 
nauté de Bénédiétins; cependant ces Bénédictins, 
‘qui ne font abfolument rien, ont juiqu' à dix mille 
fois plus-de revenus que tel curé qui travaille fäñs 
cefle à fecourir és! malades , à prêcher , à catéchifer. 
à inftruire la jeuneffe. Je demande sil eft poñible 
d'imaginer un plus grand abus, une injuftice plus 
criante, & un fcandale plus notable dans lx difcipline 
| Édaitone & dans la police civile, On s apperçoit 
aïfément que les chefs des T'héocraties ont:cru qu’en 
multipliant les ordres monaftiques , ils armoient une 
_ milice capable de défendre leur autorité; mais ils fe 
font trompés; puifque c’eft: par les ordres monafti- 
ques que la cour de Rome recevra fans doute le plus 
dangereux échec qu’elle ‘ait jamais efluyé. Dans le 
Manifefte publié en :1710 par 7/é-l’ang-Raytan 
contre le Dalaï-Lama , on trouve ce paffage remar< 
 quablé, 7u'as créé Lamas une fouled'hommes , afin de 
les foufiraire à la jurifdiétion de leurs Kans € deleurs 
princes légitimes : commetu n’as eu aucun droit de leur 
æccor der la prétrife, nicux aucun drotéde P accepter ,je 
déclare tous les petits Lanas qui excèdent le nembre 
prefcritpar la loi, rebelles @ leurs princes, &en confé= 
quence de leur rebellion ; je les faisefélaves , & les con 
duirai enchaînés au pays des Eleuths.. 

TJé-V’ang ne tint que trop bien parole sil fit ga- 
rotter une infinité de prêtres Laïas qu’il émme- 
na avec lui; & s’il eût été auffi heureux dans fa 
feconde expédition que danis’fa prérhiere ; il eût ex 
terminé les trois quarts des moines du Thibet; mais 
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cé Taïtate agiffoit én brigand & non en réforme 
teur : auffi ne propofé-je pas fa conduite comme un 
bon exemple. * Len nE sh del 


LETTRES FE. 

| RE VU 
"Sur RS viciffitudes de notre Globe 

 Omme on comptoitidejà en 1 764. quarante-neuf 
fyftêmes différents, propofés pour expliquer les défa- 
fîres & les révolutions phyfiques que notre finguliere 
planete a effuyées, il m’a päru qu'il étoit plus difficile 
de difcuter tant d'opinions, que d’en hazarder de nous 
velles.' J'ofe donc ; :Monfieur, vous communiquer 
quelques obfervations que-j’ai faites en différents 
temps, &:qui n'étantini: aflez développées , ni aflez 
déduites, contieñnent plutôt le germe d’une hypoz 
thefe qu’une hypothefe même. ÿ: LS 9% 

Il eft bien furprenant. que les trois grands Caps, 
ou les trois, grands promontoires de la terre, celui 
de: Æ/orn:, celui de ‘bonne Æ/pérance & celui de la 
Tepre de Dicmen foient tournés au Sud. Il convient 
de confiderer cette pofition remarquable dans la carte 
réduite de Mr Belin, où. elle eft plus fenfible que 
dans les Mappemondes ordinaires. | 
La pointe des:trois grands continents, dirigée vers 
le Midi me fait foupçonner que; d’immenfes, volu: 
mes d'eaux ont roulé avec violence du. Sud a Nord 
par différentes directions, &, qu'ils ont fait des bre- 
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fches par-tout où les-terres molles oufablonneufes ont 
icédé au choc de l'Océan ému (*). Les caps les plus 
fameux, après ceux que je viens de nommer, font 
itués dans le même fens, & regardent plusou moins 
tobliquement le.Pole Auftral: tel eft lecap de Xo:ro- 
in en ÂAfie, celui.de Aalacca, dans la Péninfule de 
ce nom, celui deSée. Marie;, dans lifle de Madaga/f: 
car, celui d'Offokoi-nos dans la Péninfule du Xem/= 
ichatka., celui de Sandeck dans la Mouvelle Zembie, 
icelui d’frrie dans la grande ifle de Je/o-Gazima, 
celui, de Zarmel dans le Grœnland, celui de Sy. Lu- 
icar dans Ja Californie, & celui de. Bahama dans.la 
Æloride. Quand on veut voir auffiles objets en grand, 
‘on ne doit ayoir aucun égard.aux petites jettées de 
terres qui s'avancent plus.ou moins dans la mer, & 
«qu'on appelle indiftinétement des promontoires & 
«des caps, parce que la langue de la Géographie ef, 
«comme celle de beaucoup d’autres fciences, très-pau- 
‘vre-en mots, d’où il arrive. que les idées fe confon- 
«dent quand les termes énergiques & propres man- 
«quent : cependant il y a une différence bien eflen- 
tielle entre un cap qui borne un grand continent , 
‘une grande péninfule , une grande ifle; & un autre 
cap qui n’eft qu'un angle faillant, qu’une. finuofité 
«de la côte formée par des, caufes particulieres, 


:. Ç(*.), On peut dire que les trois grands promontoires de 
la Méditerranée font auffi tournés vers le Sud, la pointe de 
Ha Calabre, la pointe de la Morée , & la pointe de la Crimée, 
ILe plus ou moins de divergence de ces caps vers le Rumb 
«du Sud-Eft & du Sud-Oueft n’eft d'aucune importance , 
rpuifqu il eft toujours vrai qu’une lighe tirée du centre dé 
‘ces troispromontoires vient aboutir à l'Equateur. 


le Es 
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“La plus grindé brêché que les eaux ayent ouvert: 
- dans notre continent, paroît être entre l'Afrique &: 
la Nouvelle Hollande, jufqu’au cap de Komicrin, 
qui compofé de blocs de rochers inébranlablés à vrai-. 
femblablement divifé les courants venus du Sud : un: 
de cès tofrents, détourné de fa premiere route; fem. 
ble avoir abforbé tout l'efpace occupé aujoürd'hui 
par la Mer Rouge, dont le Golfe Adriatique n’eft, 
fèlon moi, qu'une continuation : car je m'imagine 
que la même puiffance qui a pouffé les eaux dans les 
terres à Pabel- Mandel, les a fait couler jufqu'’aux 
environs de 7erife, en furmontant l’Ifthme de: Suez, 
qui a été defléché depuis, foit pat la retraite de la 
Méditerranée, foit par la diminution de la Mer Roue 
ge. En examinant la nature des terres fur l’Ifthme 
de Suez, on s’apperçoit aifément que la Mer y a 
coulé dans des temps très-reculés; puifque /Veccv où 
IVéchao, qui regnoit en Egypte il y a plus de deux 
mille deux ‘cents ans, entreprit déjà de pre cette 
langue de terre qui lembarrafloit. | 
Quant au golfe Perfique, il femble avoir été pro- 
duit par 1 même irruption , & la tendance de océan 
vers lé pole feptentrional. Les anciens ont eu raifon 
de fuppofer que la mer Cafpienne étoit une prolonga 
tion du Golfe dé Perfé; ce qui n’a jamais été plus pro- 
bable que depuis qu'on connoît la figure exacte de la 
mer Cafpienne, par les cartes que le Vice- Amir al 
Kruys a inférées dans fon grand Atlas, du cours dt 
Volga. En parcourant l’efpace intermédiaire du Golfé 
Perfique à la mer Cafpienne far une ligne idéale; tra 
cée entre le 7riemé & le 72ieme degré de longitudé 
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depuis le cap Valan jufqu'à Ferrabar, on retrouve 
des vefliges indubitables d’un ancien lit de la mer:ce 
font dés campagnes d’un fable mouvant, mêlé de 
fragments de coquillages, &de débris de corps marins. 
Au fortir de ces plaines arides , onentre dans le grand 
défert fablonneux qui eft à 40 Farfanges au Nordd’/7/ 
pahan : au fein de cette folitude, on découvre d'é- 
normes monceaux de fel, épars fur une furface de 
plufeurs lieues en tout fens : les habitants du pays 
nomment encore aujourd’hui ce canton, quoique 
fitué fort avant dansle continent , la mer falée, &nos 
Cartes l’indiquent par le nom de Mare falfum : à la 
droite de cette campagne de felregne un long cordon 
de Dunes, ou de collines fablonneufes, que les va- 
gues ont entaflées, & qui fe prolongent par le Sud- 
Ef, jufqu’aux racines du mont _#/bours, qui a jadis 
_été un volcan redoutable, que la retraite dela mer a 
éteint. En avançant toujours fous le même Méri- 
dien au-delà du Coucheftan, le terrain s'incline, & 
la pente continue infenfiblement jufqu’à Zerrabar. 

Cette ligne que je viens de décrire comme une 
‘ancienne trace , ou un ancien baflin de l'Océan, 
pénetre le cœur de la Perfe, qui eft en effet une ré- 
gion féche & ftérile, où l'eau manque au point que 
fans le fecours des canaux artificiels , & l'invention 
des aqueducs, il feroit difficile aux hommes d’y fub- 
fifter, comme on peut s’en convaincre en lifant 
Chardin & Tavernier, | 

On fait que dans plufieurs pays , tr ès-éloignés les 
üns des autres, on rencontre, en creufant, dés forêts 
entières , couchées fous terre dépuis vingt jufqu’à 
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foixante pieds de profondeur : fi ces forêts avoient été 
abattues ; comme on lecroit, parles grandes révolu- 
tions du globe, elles devroient, fuivantmonfyftème, 

nepréfenter que des arbres foffiles, dont les racines fe- 
roient tournées. vers. le Sud & les branches vers le 
Nord ;cependant , par ce que j'enai vu, & parle rap- 
port_de:toutes, les perfonnes qui ont examiné la pof- 
tion de ces arbres enfevelis;dans les tourbieres & les 
marais dela Frife, dela Hollande , & dela Groningue, 
il eft certain qu'on les trouve couchés avec le pied 
vers le Nord-Eft, & la couronne -vers le point Op- 
pofé : ce qui prouve que la force qui lesaprofternés, 
étoit dirigée d’un de ces Rambs vers l'autre, & du 
Nord-Eft. au Sud-Oueft. Mais pourquoi veut-on 
attribuer aux vicifitudes générales de notre planete, 
ce que des accidents particuliers ont pu produire ? 
C’eft l’inondation de la Cherfonefe Cimbrique, arri- 
vée ; felon le calcul de Picard , l'an 340 avant notre 
ére vulgaire , qui a noyé &.enterré les forêts de la 
Frife, & formé tous.ces marais qui font depuis Schel- 
ling jufqu'à Bentheim. Les arbres foffiles qu’on ex- 
ploite en Angleterre dans la province de Lancaître, 
ont aufli pañlé long-temps pour des monuments dilu- 
viens; mais par l'examen qu’en ont fait quelques Na- 
turaliftes, on à reconnu que la racine de ces arbres 
avoit été coupée à coups de hache ; ce qui joint aux 
médailles de Jules-Céfar, qu'on y a trouvées à la 
profondeur de dix-huit pieds, a fufi pour détermi- 
ner à peu près la date de leur dégradation : puifqu'il 
eft très-probable que ce font les Romains qui ont 


éclairci ces bois, pour en chañfer les fauyages Bretons, 
qui 
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(qui s’y cachoient , lorfqu’ils avoient été battus dans 
Iles plaines. ‘Tant il eft vrai que toute l'Europe, fi 
l'on en excepte la feule Italie, n’étoit encore qu’une 
iimmenfe forêt, ily à dix-huit-cents ans. : 

J'ai obfervé avec étonnement qu'il y a plus de ter- 
ires à fecen-deçà ded' Equateur qu'au-delà , où il y 
‘a plus de mer. Le continent des Terres Auftrales ne 
fauroit avoir l'étendue qu'on-lüi attribue; car les 
Inavigateurs ont fait la reconnoiffance de l'Océan du 
Sud, jufqu'au 55ieme degré de: latitude dans notre 
lhémifphere, &: jufqu'at 6dième dans l’hémifphere 
‘oppofé, fans toucher à aucune côte continue & fort 
‘allongée , fans découvrir aucun‘indice de quelque 
igrande terre, Enfin , qn’on calcule comme on vou- 
«dra; on fera toujours contraint d’avouer qu’il y a une 

|plus grande portion dé Continent fituée dans la lati- . 
ttude feptentrionale que dans la latitude auftrale , où 
nes eaux l'ont entamé. LEE 

C'eft fort:mal à propos qu’on à foutenu qüe cette 
LS vatibisie inégale ne fauroit exifter, fous prétexte 
«que le globe’ perdroiït fon équilibre, faute d’un con- 
itrepoids fuffifant au pole méridional. ILeft vrai qu’un 
pied cube d'eau.falée ne pefe :pas autant qu’un pied 
cube de terre; mais on: auroit dû réfléchir qu'il peut 
\y-avoir fous l'Océan des lits & des couches de ma- 
tieres dont la pefanteur fpécifique varie à l'infini, & 
«que le peu de profondeur d’une mer verfée fur une 
grande furface contrebalance les endroits où il y a 
{moins de mer, mais où elle eft plus profonde, 

: J'obferve:avec la même furprife que prefque tout 


1 éfpace du globe, placé directement fous la Ligne 
Tome 11, a Ee 


332 RECHERCHES PHILOSOFH. 
Equinodtiale , eft aujourd’hui fubmergé par l'Océan: 
ce qui eft bien difficile à combiner avec ce qu’on a. 
dit de cette élévation circulaire que la terre doit avoir : 
fous Equateur : fi cette élévation étoit auf confi- 
dérable qu’on l’a fuppofée, il ft manifefte! que les : 
eaux , tendant à l'équilibre, iroient s’accumuler à la | 
hauteur de cinq lieues fous les poles ; deforte qu'il ne 
refteroit:entre les Tropiques qu’une large bande de 
terre aride. Or, comme on voit exaétement le Con 
traire par l’infpe“tion des Cartes, il faut convenir où 
que toutes les loix de l'Hydroftatique font fauffes & 
illufoires ; ou:qu’il eft impoffble que la longueur de 
Vaxe terreftre foit à:la longueur de l'Equateur terres 
ftre, comme 174 font à 175. Mr. de Buffon n’eft 
pas le feul qui ait accufé cette mefure d’inexaitu- 
de (*); d’autres Phyficiens 8 d’autres Aftronomes 
ont également fenti les inconvénients qui réfultent 
de cette erreur évidente de Cofmographie. :: : ::! 
Il eft démontré qu’on reflent un degré de froid 
beaucoup plus rigoureux en avançant vers le pole du 
Midi, qu’en approchant de celui du Nord ; tandis 
que le Soleil parcourt, à une feconde près, autant de 
degrés dans une latitude que:dans l’autre, & envoie 
“une égale quantité de rayons à nos Antœciens qu’à 


C*) Mr. de Buffon prétend que la longueur de l'Equa- 
teur cerreftre eft à la longueur de l’axe, comme 230 font à 
220 : quoique ce calcul femble approcher beaucoup plus 

de la vérité, & moins contredire les phénomenes, on ne 
peut cependant le regarder que comme une fuppoñition 
gratuite. Il fuffit de favoir quelé globe n’eft pas fi dpplati 
aux poles qu'on l’a cru: on ne.parviendra peut être jamais 

à connoître la véritable longueur de l’axe & la véritäble 


longueur de l'Equâateur terteftre, 
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inous. Cependant il s’en faut de beaucoup que la chaleur 
Ifoit la même , aux mêmes faifons , à des hauteurscor- 
trefpondantes , fous le même Méridien. J'ai fouvent 
iréfléchi fur ce phénomene, & il ne s’eft pas préfenté 
à mon efpritune explication lus fatisfaifante que cel- 
Ile que je viens de donner : je veux dire que j'attri- 
Ibue cétte différence de température à la plus grande 
(quantité de terres habitables qui gifent dans notre la- 
ititude qu'au-delà de Equateur ; ce qui fuffit pour 
produire l'effet qui nous étonne , la furface de l’eau 
irefroidiffant infiniment plus l’atmofphere que la fur- 
Iface du continent :on s’en apperçoit même fur les 
lacs & les grands fleuves , fans le fecours du ther- 
imomètre. 

L'augmentation du froid vers le pole du Sud 
‘ajoute un nouveau dègré de probabilité à mon opi- 
inion fur le peu d’étendue des Terres Auftrales : fi el- 
lles avoient tant de profondeur & de circonférence 
«qu’on le fouptonne , on n’éprouveroit pastant de froid 
«en allant au Midi. Dansla latitude Septentrionale les 
«glaces font fondués tout au moins versie commence- 
ment de Mai : les vaiffleaux s’élevent alors jufqu’am 
‘Zoieme (& quelquefois jufqu'au Soieme degré: mais 
les navigateurs qui ont voulu avancer au Sud , ont 
moujouts été ofufqués par la brume, & barrés par les 
glaces, foiten été foit en hiver , fous le 6cieme pa- 
rallele. ; 

Ainfi on a été à cinq-cents lieues, ou à vingt 
«degrés, plus avant au Nord qu’on n’a jamais pu aller 
jau Sud: ce qui eft fans doute très-furprenant: En 
vain Mr. de Buïfon veut-il nous eng que les 
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glaces de Ia mer du Sud font formées par les gros 
fleuves qui defcendent des T'erres Auftrales : cela ne 
réfout point la difficulté ; puifqu’il ne s’agit pas defa- 
voir où & comment les glacesfe forment; maisils’a- 
git.de dire pourquoi elles fe fondent en été au Soieme 
degré dans notre latitude , pendant qu'elles ne fe fon- 
dent jamais, en aucune faifon , au 6oieme degré dansla 
latitude oppofée. dotégesee donc que le froid n’y 
eft, en tout temps, fi violent que parce que l'immen- 
fe dise de la mer y empêche l’atmofphere de s’é- 
chauffer affez pour faire entrer en fluidité les monta- 
gnes de glaces qui flottent fous le parallele oùtousles 
Argonautesontété arrêtés, Mr. le Préfident de Brof- 
fes, dans fon Æifloire des navigations aux Terres Au 
ftrales , prétend que ce phénomene eft caufé par le 
changement de l’Ecliptique ; mais j'avoue fincérement 
que je ne comprends rien à cette explication, D’ail- 
leurs, commeiln’eft pas prouvé que PEcliptique foit 
fujette à une variation quelconque, il me paroît que 
Mr. le Préfident auroit dû commencer par démontrer 
la caufe avant que d’en déduire l'effet. : ï 
Si une puiflance à pouflé les eaux du Sud au 
Nord , une autre puiffance de réaction à dû & doit 
encore les ramener vers le point d’où elles font parties, 
Les obfervations des Naturaliftes de la Suedenenous 
permettent pas de douter de la retraite de la mer du 
Nord, qui baifle à peu près de quatre pieds, fix pou- 
ces, en un fiècle : il eft bien vrai que le Clergé de la 
Suede ; bleffé apparemment par cette découverte , pré- 
fenta, en 1747, aux Etats du Royaume unlibelle dans 
lequel il accufa d’héréfie tous les favants qui ont parlé 
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ou écrit en faveur du fyftème de la diminution dela 
mer, parce que ce fyftême, dit-on , ne tend qu’à affoi- 
blir la foi aveugle qu’on doitaux anciens livres Juifs. 
Le célebre Mr. Olof Dalin oppofa des faits , desexpé- 
riences, des démonftrations , à ces fcandaleufesimpu- 
tations du Clergé , auquelles Etats impoñerent filence 
fous peine de châtiment; mais un évêque de la Fin- 
lande, nommé Maître Fean Brouallius ,ou Brouillo- 
nius,aofé, malgré cette fage défenfe de la Diete gé- 
| nérale, publier une differtation dans laquelle il tâche 
de prouver que quinze phyficiens qui ont obfervéle 
reculement de la mer, ont étéquinze aveugles, par- 
ce qu’ils n’avoient pas des évêchés. J'ai lu en entier 
cette diflertation de Maître Brouallius, qui ,relégué 
dans fon petit Diocèfe d'Abo, ne paroît pasavoir été 
trop inftruit de l’état de la queftion agitée à Upfal & 
à Stockholm : il s'amufe à prouver qu'aucuné goutte 
d’eau ne’ fauroit être anéantie, & fi cela eft, dit-il , 
pourquoi les damnables feétateurs de feu Mr. Maillet 
veulent-ils que la.mer du Nord foit plus bafle au- 
jourd’hui qu'au temps de Ticho Brahé ? Mais M. M: 
Dalin & Swedenbourg n’ont jamais avancé qu'une 
goutte d’eau pouvoit être anéantie: ils ont feulement 
conclu que la mer; enfe retirant du Nord, fe rappro- 
choit du Sud. 
j'ignore auf énées la HS de la pre 
mière progreffion del Océan versle Cercle Boréal,que 
la caufe contraire de fa marche rétrograde vers le 
point oppofé; mais s'il y avoit quelque juftefle dans 
mes_obfervations , il faudroit conclure qu’il exifte 
dans la Nature un mouvement périodique ;:Inconau 
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jufqu'à préfent , qui fait rouler alternativement les 
eaux de la mér d'un pole à l'autre ; de forte que les 
déluges ne font pas des événements brufques , mais 
des effets néceffaires de la conftitution denotre mon: 
de : &-c'étoit le fentiment des anciens philofophes de 
l'Egypte , qui ont fans douiteété les dépoftaires d’un 
grandnombre de mémoires & de monuments hiftori- 
ques fur les deftins de notre planete. Ces Philofo: 
phes Égyptiens dirent au Grec Solon: cerzis Lemporumn 
curriculis iluviesimmifla cœlitus omnia populatur:mule 
taqueG varia hominum fucre cxisia; ideo qui fuccedunt 
Glitteris © Mufis orbati funt (*). D'où on peut in- 
_férer qu’ils regardoient les: déluges comme des é événe- 
ments périodiques, & les fiècles d'i ignorance , &c la rui- 
ne desarts, comme des fuites néceffaires des déluges. 

Si les expériences faites fur les côtes du Dane- 
marck & dela Suede ; nous démontrent que les eaux 
retournent aujourd’hui du Septentrion au Midi, ne 
nous étonnons pas de trouver inoins de térres à {ec 
au-delà de l'Equateur qu’en-decà. | 

Si la difninution de la mer eft auffi fenfible qu'on 
l'afure, -däns les régionsboréales, on devroïits’ appet- 
cevoir , dira-t-on , de quelque -chofe de fémblable 
dans notre petité Méditerranée. Quoique cette con: 
féquence ne foit pas fort jufte, on ne. manque pas 
d'autorités pour prouver que la Méditerranée baiffe 
en effet d’un fiècle à l’autre ; & je ne connois que 
Manfredi qui ait voulu porter quelque atteinte à cette 
a Il convient qu’ en <OnRaNne les PRE 
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modernes avec les anciennes, on s'apperçoit que le 
fond de la Méditerranée a beaucoup hauflé ; d’où il 
conclut que le niveau de l’eau à dû fuivre la même 
proportion, & hauffer d'autant quele fond s’eft accru ; 
| ce quieft un Sophifme, ouüunraifonnement captieux ; 
puifque la Méditerranée n’a pu k’éleverau-deffus de 
fes anciennes bornes par l’accroiffement du fond: car 
à mefure de fon élévation, il fe feroit écoulé un égal 
volume d’eau par le détroit de Gibraltar, ou bien les 
| côtes anciennement à fec', lorfqu'elles étoient de ni- 
“veaw avéc la mér, feferoientnoyées en devenant plus 
baffes que la fuperficie de la mer. Or on voit en Îta- 
lie une'infinité d’endroits:que la mer a abandonnés, 
comme le pott de Ravenne ; & on n’en fauroit indi- 
quér un feul où la Méditerranée ait enfoncé ou fur- 
monté la côte... ce qui feroit infaillibleinent arrivé fi 
Manfredi avoit raifonné jufte. Il né faut pas n'ob- 
je@terl'état des Mariis Pontins qui n’ont jamais tant 
abondé en eaux'que dé nos jours, ces Marais n'étant 
pas formés , comme onle croit, parles débordements 
de la Méditerranée, mais par les torrents &cles pluies 
qui defcendent del Apennin , & qui manquant d'iffue 
& de canaux d'écoulement, $ an . plusen plus 
dans les bas-fonds. | 
Il eft abfurde d'imaginer, comme a fait Man frédi s 
que le fond du bafñin de la Méditerranée ait haufié 
pat le fable & le limôn charié par les fleuves."Il faur 
droit pour cela que toute FEgypté eût été excavée 
par le Nil, PItalie par le Po, l'Allemagne pat le Da> 
_nube): cependant ces fleuves:n’ont pasicreufé: viible- 
ment Jeurslits depuis plus de millerans,. , : 7 
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La vafe que les eaux fluviatiles voiturent > n'eft 
pas fi confidérable qu’il le paroît , & il y a en cela 
une illufiomoptique, :trèg-réelle. Les eaux d’une ri- 
vicreiquelconque , les plus troubles au jugement des 
Yeux, ne contiennent qu'environ foixante grains de 
terre fur centsvingt livres d'eau. En faifant! dépofer 
de l’eau du Nik dans un-tube de verre, on a vu que 
le fédiment n’étoit pas d’uthuitieme de ligne fur un 
volume d’eau qui fembloit avoir Cinquante fois plus 
de: limonqu'on:n’en à obtenu par la précipitation. - 

Les :tremblements: de terre: ont dû auf. TAVAgEr 
quelquefois notre globe; mais je doute qu’ils ayent ja- 
mais étéauffi deftructifsique les inondations. Je m’é 
tonne même qu'aucune hiftoire, aucune tradition ne 
faflemention de quelque bouleverfement mémorable, 
occafionné parlesfecouffés délaterre ,entrele s2ieme 
&le 61ieme degrés de latitude féptentrionale, dansle 
cœur du continent: je ne crois pas qu'aucune ville d’Al- 
lemagne ait jamais étérenverfée comme Lisbonne ;0n 
n'en a,pas même d'exemple dans le Nord de la Fran- 
ce. Ce n'eft-que quand on avance vers le pole ou 
VETs la ligne au delà des points marqués, que lestrem- 
blements deviennent à la fois fréquents & terribles. 

Une autre obfervation qui n'eft pas moins inté- 
reflante ; c'eftquela plupart des volcans de notre hé 3 
mifphere font fitués dans des ifles, ou fort près dela 
amer, le-Æccl dans Fflande ;l'Zéra dans la Sicile”, 
le Féfuve fur.le bord de la Méditerranée : on peut 
compter au nombre dés pétits volcans les. fes Line 
rines , quifument très-fouvent, quoiqu'ellesne renfer. 
ment pas ; Comme: on l'a foupçonné ; un tuyau de 
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‘communication entre le Z4füve & l Lena. Entre les 
égrands Volcans ,on compte le Paranucan dans l'ile 
de Tara, le Conapy dansl'ifle de Banda > le Balaluan 
«dans l’ifle de Sumatra : Vifle de Ternate a un mont 
brûlant dont les éruptions ne le cedent pas à celles de 
L'Æitna, On connoit les volcans des ifles de firando, 
de Chiangen,. & de Ximo. Enfin de toutes les ifles & 
des flots qui compofent l'Empire du Japon, il n'yen 
raaucune qui n'ait un volcan plus ou moins confidé. 
xable, ainfi que les ifles Manilles, les Açores, lesifles 
du Cap verd, & furtout celle 4ez Fuego. Aux ifles Ca- 
maries ef le Pic de Ténérifie, qui vomit encore des 
tourbillons de feu, & c’eft le feu qui a élevé cetteim- 
menfe pyramide de débris de rochers calcinés ,irrégu- 
lierement entaflés, & couverts de cendres & delaves. 
Les ifles des Papous, celles de Ste Hélene , de Socra, 
de Ailo, de Mayn, ontauffileurs foyers plus ou moins 
allumés. | 
I eft impoñfible d'indiquer fut toute la furface de 
notre continent la vingtieme partie d'autant de vol- 
çans que je viens d'en trouver fur des ifles; & fur 
tout depuis que la plupart des monts ardents qu’on 
ditavoir exifté en Afie, fefontéteints ; Ainfi que ceux 
ont on voit les ruines fur les côtes d'Angola & de 
Congo. | 
Cette finguliere poftion des volcans dans les i£. - 
es me fait foupçonner que l’eau de la mer eft unin- 
zrédient néceffaire pour produire linflammation des 
?yrites fulphureufes & ferrugineufes, qui femblent 
être le principal aliment de tous les volcans connus, 
1 confte par les expériences faites fur ces efpèces de 
Tome IT. | F£ 
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‘Pyrites, qu’elles né s’enflamment jamais que par le 
contact de l'eau ,ou de l'humidité de l'atmofphere; ce 
qu'on doit attribuer à la propriété qua le fer de décom- 
_pofer le fonfre au moyen de l'eau. Par les dépôts de. 
Javes découverts dans les Pyrénées, dans les Alpes, 
dans les montagnes de l'Auvergne, ‘de la Provence; 
:& dans pluféuts vallées de FApennin, on a conclu 
que tous ces endroits ont eu anciennement des vol- 
‘cans, les laves étant des fubftances dont on ne peut 
rapporter l'origine qu'aux monts brulants. Mais pour- 
quoi ces foyers, placés aujourd’hui dans la terre-fet- 
ine , fe font-ils éteints , tandis que les volcans desifles 
‘éntcontinué à brûler ? Lacaufeenceft bien claire fe- 
jon moi: c'eft que la mer s'étant retirée de leur voifi- 
nage, le feu a, cefle , dès que la décompofition des 
Pyrites n'a pluseu lieu dans les entrailles de la terre, 
faute d’une quantité fufffante d'eau. On voit par la 
defcription que Mr de Tournefort nous à laiffée du 
Mont Ararat, qu'il a jadis eu plufieurs bouches qui 
ont verfé des cataractes de feu; ce qui me porte 
croire que dans des temps très-reculés la mer a baigné 
les racines de cette montagne, qui eft de nos jours‘à 
une grande diftance de la côte: auffi ne jette-t-elle 
plus ni flammes ni fumée. EN} 0 ré 
Attribuer l'extinétion des volcans de la terre-fer: 
me à la difette totale des matieres phlogiftiques fou- 
‘térraines, c'eft propofer une erreur manifeite ; puif- 
qu'il n'y à aucune raifon de foutenir que ces matie= 
res auroient été plutôt confumées dans le continent 
que dans les ifles , ou au bord del'Océan. Le Véfuve 
qui brûle de nos jours, a brulé depuis plus de trois= 
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mille ans, comme je tâcherai de: vous le démontrer 
| par desarguments qui vousfatisferont peut être. 

En pouffant les fouilles d’Æerculanum aufi avant 
qu'ila été poffible, on eft enfin parvenu jufqu'au pa- 
| vé dés rues, & aux fondements des maifons de cette 
 villeenfevelie :ona détaché de cepavé & de ces fon- 

dements plufieurs piérres, qu'on a tiréesau jour, afin 
d'examiner à quelle clafle de la Lithologie on.devoit 
les rapporter; & par les effais qu'on en a faits , on a 
apperçu que c'étoient des laves taillées en carreaux. 
 Ainfi on trouvoit déja des matieres vitrifiées par les 
feux d’un volcan, dansle tempsque les Aufoniens où 
les Æuroncesbatirent ÆZerculanum , qui eftune des plus 
anciennes villes de l'Italie, puifqu’elle tomba fous ke 
‘pouvoir des premieres colonies Grecques ou Phéni- 
(ciennes qui péñétrerent en Europe par la Mediterra- 
inée:onne fauroit fixer l'époque de fa fondation plus 
itard qu'à l'an 1330 avant notre ére vulgaire ; de forte 
‘qu'il s'eft écoulé trois-mille-quatre- -vingt-dix-huit 
‘ans depuisceté Événement jufqu'à nous; -& comme le 
Vefüve fournifloit déjà alors deslaves ; c’eftune preu- 
we qu'il s'étoit allumé longtemps avant la fondation 
cd’ Herculanum oùona employé ces fcoriespouraffer- 
mir les principaux édifices. L’Etna, déjà fi fameux, 
parfesembrafements, plufeurs Âgesavant la naiflan- 
ce d'Homere & de Héfiode ; doit avoir brulé de temps 
immémorial, Silesimatieres combuftibles de ces.deux 
grandes fournaifes du Globe n’ont. pu être, épuifées 
pendant un fi prodigieux laps de fiècles; on n’eft pas 
autorifé à fuppofer que les volcans de ft continent 


me fe foient éteints que faute dengurine, 
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Le Véfuve peut contenir dans fa convexitéfolide, 
depuis fa bafe jufqu'à fon entonnoir, 1510460879 
pieds cubes de terres & d’autres fubftances quelcon- 
ques : cependant fi l'on calcule ce qu’il a jetté de cen- 
dres, de fables, de laves, de pierre-ponces, de Py- 
tites, de pierres phofphoriques, de Pozzolane , de 
fcories, de mâchefers, de bitume, de fel ämmoniac, 
d'alun, de foufre, & de métaux fondus, on verra que 
la mafle & le volume en font plus confidérables que 
le corps total de la montagne, dont le creufet répan- 
dit, en 1737, un fiénorme torrent de matieres liqué.. 
fiées que Zrancefèo Serrao les évalua à 31965816 
pieds cubiques : il a fallu tout au moins un écoule- 
ment femblable pour engloutir ZZerculanum & Pom 
peïa Pendant le célèbre incendiedel Etna en 1683,ilen 
fortit deux fleuves de laves qui avoient trente palmes 
de profondeur, & qui fe déborderent à onze lieues 
de loin, guifque faum populatus iter, D'où on peut aifé- 
ment conjecturer quelle doit être la capacité du réfer- 
voir ou plutôt de l'abyme d’où ces matieres calcinées 
& vitrifiées font extraites par la force combinée du 
feu & de l’eau. si 

Ce qu'on à écrit jufqu'à préfent fur la formation 
des montagnes , eft fujet à tant de difficultés qu'il eft 
impoffible, quelque facile qu'on foit, de fe contenter 
des fyftêmes propofés à ce fujet, & quiont abfolu- 
ment perdu leur crédit, depuis qu’on fait que lesplus 
hautes pointes montagneufes ne font, dans aucun en- 
droit délaterre, couvertes de dépouilles marines, de 
coquillages, de Dendrites, & d’autres pétrifications, 
quelque nom qu’on puiffe leur donner : la mer n'a 
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donc pas furmonté ces hauteurs, comme tant de Na- 
turaliftes l'ont dit pour donner quelque confiftance 
| aux idées vagues fur lefquelles roulent leurs hypothe- 
fes. Je ne faurois me réfoudre à croire que c'eft l'O- 
| céan quia formé les rochers dans lefquels on voit fou- 
vent des lits d’une feule efpèce de pierre, prolongés 
pendant plus de trois lieues, Comment les eaux au- 
roient-élles pu raffembler tant de fubftances fimilai- 
res dans un endroit pour les dépofer en un autres 
& prévenir tout mélange de matieres hétérogenes au 
moment de la cohéfion des corpufcules lapidifiques ? 
Qu'on difcerne des détriments de coquillages dansles 
marbres, cela n’eft pas étonnant ; puifque tousles mar- 
bres ne font que des coagulations ; mais on ja jamais 
vu, &onne verra jamais aucune coquille, ni aucun 
Corps marin, dans la pierre de roche; ce qui prouve 
indubitablement que cette forte de pierre, dont on 
| trouve des montagnes entieres, n’a point été décom- 
pofée & recompofée par les vagues de la mer : € ’eft 
une fubftance homogene, primitive, & aufli ancienne 
que le fonde. J'aimerois autant qu'on écrivit un 
Traité fur. la formation des étoiles que fur la forma. 
tion desrochers,qui ont été élevés par les mains puif- 
fantes de la Nature créatrice , à laquellenous devons 
la petite planete fur laquelle les philofophes raifonnent. 
1 paroït qu’en raifohnant fur les montagnes, on n'a 
pas faitune diftin@tion fortnéceflaire; on a confondu 
avecce qu'on nomme en généraldes montagnes, les 
grandesélévations con vexes , telle que celle de la T'ar- 
. tarieOrientale,qu’on peut regarder comme la boffe la 
plus énorme du Globe, Pour Site la réalité 
3 
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de cette élévation , il n'y a qu’à obferver que des fleti 
vesconfi dérables & de grandes rivieres defcendent da 
cette pente felon différentes diredions oppofées en= 
trelles ; ce qui démontre à Ja fois que le terrain y eft 
convexe & extrêmement exhauffé, fans qu'on y dé 
couvre une feule montagne + à celles dei ia 
Suife. que 
Les principaux fleuves qui découlent de cette 
hauteur vers Îles points cardinaux du monde, font 
YOby, ; qui fe décharge au Nord dans le golfe d'Obs- 
kaïa-Guba; le Geniska où le Geniffea,qui fe perd dans 
limer glaciale , vis-à-vis de la pointe de la Nouvelle: 
Zemble; le Chatanga,le Lena, leSana, &le Kowinna; 
qui i fe jettent tous quatré dans la même mer; l'U243 
&T Amour ,oule Sagaiien Ulte, qui vont porter versle 
Nord-Eft id eaux dans la mer du Kam/chatka ; Ve 
Æteang',oule fleuve fafrané, qui,néà Kokonor am pays 
des Eleuths, percela grande muraille , & va , aprèsun 
cours de huit-cents Lis Chinois, fe acneieer à VER 
dans le golfe de Vankir. Je pourrois compter encore 
le Gange & l'Zndus, qui coulent diredement versile 
Sud; mais comme on pourroit m’objecter qu'ilsne 
viennent pas de la Tartarie proprement dite, je ne 
les comprends pas dans mon énumération:; mais jy 
metsle Fa/k & léfemba, qui ferpentent vers l'Occis 
dent; & fe déchargent dans la Cafpienne. Il n'ya 
aucun de ces fleuves, tous plus grands que la deËR Ex 
qui n’aitfa fource dans la T'artarie : il n° yen a aucun 
qui ne parte de cette hauteur dont je viens de vous 
parler, & qui doit être bien plus confidérable que ne 
le difent les Jéfuites, qui prétendent l'avoir mefurée; 
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mais cette entreprife eût exigé plus de connoiffances 
 géométriquès, pour la pratique des nivellements, que 
n’en poflédoient Gerbillon, Verbift, & leursfemblables. 
La Suiffe eft en petit pour l'Europe ce qu'eft la 
 Tartarie en grand pour l'Afie; avec cette différence 
que la Suifle a des montagnes perpendiculaires , infi- 
niment plus élevées que le mont Sabatzi- [Vos dans la 
partie de la Tartarie que les Modernes nomment Ja 
Sibérie Fakutienne. Si la diminution des montagnes 
fort efcarpées eft auf effective qu'on veut nous le 
perfuader, la Suifle deviendra; au bout de plufieurs 
millions de fiècles, une élévation convexe, de pyra- 
midale qu'elle eft de nos jours. Les, pluies, les nei- 
ges fondues, les fources, les torrents qui defcendent 
des-pointes montagneufes ; doivent détacher & entraî- 
ner dansla plaine, parle feul effort de leur poids & de 
leur chute, une certaine quantité de terres, de pier- 
res, & de fables : les angles & les côtés les plusexpo- 

| fés à l'adion & au choc .de l'air doivent fe fêler & fe 
décompofer : les vents. doivent en balayer les frag+ . 
ments les plus menus: les piliers, qui fupportent des 
mafles de rochersifolés , doivent s’affaifler à lalongue, 
& occafonner des éboulements effroyables , tel que 
celui qui écrafa la ville dé P/eurs. Tout cela eft vrais 
mais le temps requis pour tronquer le fommet d’une 
montagne .& laplatir pourroit bien auf .ufer notre 
Planete, & amener-enfin la Nature au dernier degré 
de décrépitude. Il fuffit de commencer à être pour 
fe voit condamné à finir; notre exiftence même n€ 
durera pas cinq cents ansfil'onen croit Newton, qui 
a calculé que la plus forte des-39 CRE connues 
| | 4 
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jufqu’à préfent viendra > Enl’an 2255, heurter fivios 
lemment notre Soleil qu'il n'ya plus aucune efpéran- 
ce qu’il foit encore en état d'éclairer les habitants.de 
notre monde, après cet accident. Il faut que ce foit 
ün grand plaifir de prédire des malheurs, puifque le 
plus fage des philofophes n’a pu réfifter au penchant 
de prophétifer, &. d'annoncer l'inftant de la combu- 
fon de l'univers, dont.il avoit apparemment puifé 
legoût dans Apocalyp£e, lorfqu’illa commenta. Tant 
il eft dangereux de lire des livres qu'on ne comprend . 
Pas, & plus dangereux encore de les commenter. 

Comme c’eft fur les plus grandes élévations con- 
Vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus 
anciens peuples, il n'y a aucun doute-que les T'arta- 
res ne l’emportent, à cet égard ; fur tous: les'autres : 
auf les Hiftoriens Gre cs & Romains, quelque entérés 
qu’ils ayent été de leur antiquité , ont-ils réconnu de 
bonne foi que les Scythes étoient les aînés de tous les 
hommes. Le paffagele plus intéreffant des écrits de Fa- 
bréviateur Juftin eft > à Monavis, le chapitre premier 
du fecond livre, où il rend compte de la contefta- 
tion élevée entre quelques Egyptiens & quelques . 
Scythes fur l'ancienneté de leurs nations : ces Scy- 
thes dirent aux habitants de l'Egypte, Scyéhiam adeo 
cditiorem omnibus terris cfe, ut cunta flumina ibi 
Rata in Mwetim, tüm deindein Ponticum € Ægyp- 
Liun2 mare decurrant. His igètur argumentis faperatis 
Æeyptis ,antiquivres Jemper Scythe vifr. 

Rien de plus furprenant que de voir vérifié, par 
les connoiffances Géographiques qu’on a aujourd’hui : 
de la Tartarie, ce difcours que T'rogue Pompée, qui 


| 
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vivoit fous Augufté, avoit puifé dans des Hiftoriens 
| bien antérieurs ai feclé d'Augufte. Les Chinois con- 
viennent qu'ils défcendent des Tartares, qui ne def- 
 cendent de perfonne, & qui méritent, par confé- 
quent, letitre d'Aborigenes, que tant dé nations qui 
| néle méritoient pas, ont ufurpé tant de fois. 


Jai dejà fait obferver, dans mes Recherches philo- 
Jophiques fur les Américains’, que les montagnes , 


quelque hautes qu'elles foient, n’ont pu, pendant 
les grandesinondations .fervir de retraiteaux hommes 
| échappés au naufrage de leur patrie, parce que les 


fommets de ces montagnes, d'autant plus flériles, 
d'autant plus arides qu’elles font plus élevées, ne fau- 
roient produire aflez de plantes alimentaires pour fu 


_ {tenter les familles réfugiées avec leurs troupeaux : 


dix perfonnes ne vivroient pas dix jours fur la pointe 


| du mont Jura, où le froid & la faim les affailliroient 


tour-à-tour. C’eft fur des convexités femblables à 
celle de la Tartarie que les débris de l'efpece hu- 
maine ont dû trouver des afyles contre la crife des 
éléments &la fureur des eaux débordées. 

Si les Tartares n’avoient pas tant de fois détruit, 
pendant leurs guerres, les bibliotheques formées par 
les favants du Thibet; fi un malheureux Empereur 
de la Chine n’avoit ordonné à fes fujets, fous peine 
de vie, de bruler tous les livres & tous les manufcrits 
(*), on auroit fans doute pu recueillir, dans la haute 


pepe rer 


(*) La deftruétion générale des livres Chinois par un 
barbare dont le nom ne mérite pas d’être prononcé , l'in- 
cendie de la Bibliotheque d'Alexandrie fous Jule-Cefar ,: 


l'incendie de cette même Bibliotheque, rétablie en partie s 
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Afie, beaucoup de faits très-propres à éclaircir lhis 
ftoire de notre globe: qui nous paroît fi moderne ; 
quandonconfultelesmonuments des hommes; & qui 
efl fi ancien, quand on confulte la Nature. Un Na- 
turalifte dont les idées & les deftins ont été égale- 
ment bizarres, s'étoit flatté, il y à quelques années; 
d'avoir découvert un moyen pour connoître l’âge des 
pétrifications, d’où-on à. voulu enfüuite déduire une 
Théorie pour connoître l’âge du monde; mais c'eft 
fe faire illufion que de croire qu'uné méthode défea 
étueufe puiffe jamais conduire à des réfultats exadts, 

L'Empereur défunt ayant demandé au Grand: 
Seigneur la permiffion de faire arracher quelques 
pieux fur lefquels a été fondé le pont que Trajan fit 
jetter fur le Danube dans la Servie > ON Examina at- 
tentivement ces poutres, & l’on vit que la pétrification 
n'y étoit avancée que de trois quaïts de pouce, en. 
quinze-cents & quelques années ; d’où on conchyt 
qu’une piece de bois d'égale épaifleur ; & haute de 
quarante pieds, fe pétrifieroit d’un pouce en vingt 
fiecles , &employeroit, Pourarriver à fatranfmutation 
totale , neuf-cents-foixante-mille ans. Or comme 

| 


fous le Calife Omar, la deftruétion des anciens Auteurs 


Grecs & Romains fous le Pape Grégoire, font, à mon 
avis, lès plus triftes événements de l’Hiftoire du genre 
humain, parcequ’ils nous ont privés d’une infinité de con- 
noiflances que les hommes ne pourront jamais recouvrer : 
les archives du-monde y ont péri. Cependant:nos Chroz 
nologiftes modernes fixent hardiment l'époque de l’origine 
de toutes les nations : à voir la hardieñe avec laquelle ils 
propofent leurs vains calculs, on croiroit qu'ilsont lu & 
relu tous les livres & tous les manufcripts détruits à 14 
Chine , au Thibet, en Egypte , & à Rome; mais ils en 
ignorent jufqu'aux titres. 2 RAREMENT 


rene 


SUR LES AMERICAINS. 349 


ton déterre des arbres pétrifiés dont le tronc aplusde 
(quarante pieds de hauteur, qu'on juge, dit-on, du 
itérhps où cés arbres doivent avoir été abattus, où 
enfouis. Ce raifonnement feroit admirable , s’il ne 
irenfermoit un défaut qui VPaffoiblit au point.qu'il ne 
ifignifie plus rien :le paralogifme confifte dans la fup- 
{poñition qu'iln'y à pas des eaux, des terres, & des 
| fubftancesoù la pétrification s'exécute beaucoup plus 
| promptement que dans cette partie du Danube où 
étoit fitué le pont de Trajan. Il y à fans doute des 
endroits où les fucs lapidifiques abondent davantage, 
&oùlès corps du regne animal & végétal font plutôt 
tranfimués par l'imprégnation de ces fucs. Comme il 
eft impofñfble de déterminer la durée moyenne ‘du 
temps qu’ un corps quelconqueemploie pour fe pétri- 
fier, à caufe des différences prefqu'infinies des cir- 
| conftances, desterrains, des qualités de l’eau & de l'air, 
& des poñitions mêmes de ce corps, on conçoit biex 

| quecette méthode , ne pouvant jamais être perfetion+ 
née , nimême améliorée , ne fauroit fervir à réfoudre le 
problème auquel on l'a voulu appliquer. Ainfi le degré 
de pétrification des poutres tirées du Danube ne nous 
inftruit pas mieux que les coquillages qu'on voit dans 
plufieurs pierres au haut des pyramides de l'Egypte: 
En finifant cette lettre, je tâcherai, Monfieur, 

de répondre à quelques objections qu'on m'a faites 
fur l'endroit de mon ouvrage où je dis gw'on n'a ja 
mais découvert nulle part des monuments de l'indufèrie 
humaine, antérieurs au déluge. On a cru que j'aurois 
dû en excepter les haches de pierre qu'on déterre en 
Suede, & enAllemagne,à de très-grandes profondeurs, 
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& qui doivent êtreextrémement anciennes » ayantété 
employées avant l'invention du fer & du cuivre, J'aë 
Voue que ces monuments peuvent être anté-diluvienst | 
mais ils peuvent être aufi bien poftérieurs à cétéves 
RéMent, Car les Sauvages du nouveau Monde s’en fer> | 
vent encore aujourd’hui : quand on trouvera donc; 
dans mille ans, de femblablesinftruments dans le Canae 
da, ou dansles boisdela Guiane > On fe trompera filon 
les prend pour des antiquités antérieures au déluge. - 
Jai vu trois efpeces de haches de pierre, décou- 
vertes en Allemagne; & par la comparaifon que j'en 
ai faite avec celles qu’on nous envoie de l'Amérique, 
je n'y ai pu difcerner la moindre différence, ni quant 
à la forme ni quant à la matiere ; hormis qu’il ya de 
ces inftruments venus du nouveau Monde, qui font 
faits de pure Agate, & que je n’en ai pas encore ren- 
contré de cette forte de pierre parmi ceux qu’on déter- 
ré en Europe. Ces haches font quelquefois enfouïes, 
comme on l'a dit, à:de très-srandes profondeurs; 
maisonentrouveaufidansles tombeauxCeltiques( *), 
& à la fuperficie du {ol :1ly à quelques années que le 
hazard mefit découvrir, dansunterrain marécageux où 
je m'occüpois à hetborifer , une hache & un marteau 
de pierre, qui n’étoient pas à un demi-pied en terre, 
Les Pyrites,. les Céraunias, & des pierres d’une 
fubftance très-dure , tantôt argileufe & tantôt filicée, 
ont Cté le plus communément employées parles Sau- 
vages des deux continents, avantl'invention du cuivre 


C*) Sion trouve des haches de pierre dans les tom-. 
beaux des anciens Celtes & des anciens Germains, on 
Conçoit que ces monuments ne fauroient être réputés 
Pour anté-diluviens, à 
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Bz du fer, pour en fabriquer des pointes de flêches, 
Hes couteaux, descoins , des haches , & des marteaux: 
Rien n’eft plus ridicule que d’entendre dire à de pré- 
tendus phyfciens que tous ces inftruments ne font 
que des pierres naturellement figurées, qui n'ont ja- 
mais été deftinées aux ufages qu'on leur attribue; 
mais il ne faut qu'être légérement verfé dans la con- 
inoiffance des foffiles & des minéraux, pour diftinguer, 
lau premier coup d'œil, les pierres fotmées par les jeux 
ide la Nature d’avec celles que les mains des hommes 
lent taillées. Ces phyficiens mériteroient bien qu'on 
les envoyât chez les Sauvages de ? Amérique, qui leur 
enfeigneroient comment on aiguife & emmanche une 
pyrite pour en faire une hache, quand on a le dou- 
ble malheur d’abonder en or, & de manquer de fer. 
…Telles font, Monfieur , les obfervations que je 
prends la liberté de vous communiquer : j’aurois pu 
y joindre de longues remarques fur le fentiment de 
| ceux qui prétendent que l'Amérique a jadis été réu- 
nie à l'Afrique; mais je n’ai pas voulu abufer de vo- 
tre temps & de votre patience. La différence très- 
marquée entre les animaux des deux continents, & 
_ fur-tout entre ceux qui habitent les Tropiques, dé- 
montre affez le peu de probabilité de cette hypothe- 
fe, dont une plus ample difcuffion eût trop retardé le 
plaifir que j’ai de vous affurer de la gratitude & du 
refpeét avec lequel j'ai l'honneur d’être, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très. 
ses obéifflant Serviteur *##%#, 
Ce 3 de Nov. 1768. io 
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7 Sur le Paraguai. 


S [ l'on pouvoit démontrer que Mr. de Montefquieu 
étoit bien informé de l'état des Mifions du Paraguai, 
Jorfqu'il'en a parlé avec tant d’ éloge, il ne convien- 
droit à perfonne de rejetter le témoignage d’un écri- 
“Vain fi refpectable ; mais j’ofe dire qu’ileft impofble 
que l’auteur de /’Æ/brit des Loix ait été infttuit dela 
nature d’un établiffement dont aucun homme en Eu- 
rope, fi on en excepte le Général des Jéfuites, & 
fon Secrétaire au département de l'Amérique, n’a- 
voit alors aucune connoiffance. C’étoit un fecret im- 
pénetrable, guod latet arcan& non enarrabile Jibré ; 
êt ce fecret même a fait plus de tort à ces Religieux 
qu'ils ne le penfent; puifqw’il eft naturel, quelque 
bien intentionné qu'on foit, de foupçonner des in 
trigues criminelles dans tout ce qu’on cache > AVEC 
tant de foin & d’anxiété, aux yeux du public. 

- Je blâme extrêmement les chefs dés Miffions de 
s'être oppolés, en 1731, à la vifite que l’Audience 
Royale de Chuquifaca voulut faire de l'intérieur’ du 
Paraguai, dont on parloit très-mal depuis plus: de 
cinquante ans. Si toutes les horreurs que la Renom- 
mée en divulguoit, n’avoient été que: des -calom- 
nies, pourquoi ne pas accepter l’infpedtion projet- 
tée? Pourquoi ne pas faifir avidement une occafion 
fi éclatante de fe juftifier, devantl'Europe & devant 
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Amériques "des crimes-dont on étoit accufé ? La 
\vertu ne perd jamais à fe.montrer. 
 Jly a dans le Tribunal de Chuguifaca un Fifcal 
(qui porte letitre de Progecteur des Indiens : cette char- 
ge importante n’eft que trop fouvent livrée à des pré 
\varicateurs, à des juges lâches, foibles, ou avares, 
(quilloin de foulager les Américains, les oppriment, 
ou leslaiffent opprimer ;ou'ne les vengent pas; mais 
en 1731 cetemploiavoit été confié à Doni Jofeph de 
| Antequera, homme éclairé, intègre, & courageux , 
| qui touché de l'efclavage horrible où l’on accufoit les 
: Jéfuites d'avoir réduit les habitants du Paraguai, fe 
crut obligé en confcience de reconnoître par lui-mê- 
me l'état des chofes, & de remédier au mal, autant 
qu'il feroit en lui. Il préfenta un mémoire raifonné 
| à l'Audience pour obtenir lapermifiion d'aller vifiter 
Je Paraguaii ce qui lui fut accordé du ‘confentement 
de tous les affeffeurs, qui le munirent d'un plein 
pouvoir, & d'une patente expédiée felon les formes 
ufitées , par laquelle il étoit ordonné à tous les Mit: 
fionnaires de le refpecter en fa qualité de Vifiteur, 
de lui procurer les-éclairciflements qu'il défireroit, 
& d’obéir auffi promptement à fes ordres qu'aux dé- 
| cifions immédiates de Sa Majefté Catholique, 
+ Antequera -partit la même année , accompagné 
d'un feul Alguazil-major ; nommé %ofeph de Mena. 
Arrivé à la ville de l'Affomption, il fit fignifier aux 
Jéfaites les motifs de fa venue, & leur communiqua 
une copie de la patente dont il étoit chargé. Los Pa- 
dres lui firent répondre qu’il s’étoit donné une peine 
inutile, qu'ils ne permettroient jamais qu'il mit le 
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pied dans leurs Mifions, & que sil l’entreprenoit, il 
s'en repentiroit infailliblement. Antequera, qui ne 
Connoïffoit pas toute la méchanceté de ceux qu'il pré-. 
tendoit réformer, méprifa ces menaces ; & fe miten 
chemin; mais un gros peloton d’Indiens armés, & 
commandés par des Jéfuites la pique en main, tomba 
fi brufquement fur lui qu’il n'échappa que par une 
fuite précipitée à la fureur de ces affaflins, qui blefe- 
rent dangereufement l’Alguazil A/ere, qui vouloit 
réfifter à un Jéfuite Allemand qu’il avoit en tête. 
L'affaire n’en refta pas là : le chef des Miffions 
rebelles, écrivit à Dom Ærmendari, Marquis de 
Cajiel Fuerte, trente-troifieme Vice-Roi du Pérou, 
& dévoué fans réferve aux intérêts de la Société: 
il lui repréfenta dans fa lettre qu’un certain aventu- 
rier, nommé _Ænéequera , ayant paru à la ville de 
l'Aflomption, avoit voutu s’y faire déclarer Rot du 
Paraguai; mais que les Jéfuites ; comme de très 
fidèles fujets de Sa Majefté Catholique , leur gra= 
” cieux Souverain , avoient fait chaffer ce bandit die 
gne du dernier fupplice, & qu'en recompenfe d’un 
fervice fi fignalé, ils s’attendoient à une gratification 
de la part de Son Excellence. 
Le Marquis de Caflel, ayant lu cette lettre, or. 
- donna, fans examen ultérieur, à fes fatellites de jetter 
‘le Vifiteur Anrequera dans un cachot à Lime, oùon 
lui fit une efbece de procès, dans lequel fes avocats 
écrivirent cinq mille feuilles de papier pour prouver 
fon innocence , qui n’avoit pasbefoin d'être prouvée, 
car peut-on imaginer une abfurdité plus grofliere que 
de foutenir qu’un membre de l’Audience de Chuqui- 
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face, député par fon corps, muni d’une patente au- 
thentique , & accompagné d’un feul domeftique , 
avoit voulu envahir une province entiere ? Vous pen- 
Kez fans doute, Monfieur, qu’on renvoya cet infor- 
tuné, qu’on le rétablit dans fa charge, qu’on le loua 
de fû zèle, qu’on le paya de fes peines, qu'on l’ex- 
horta à à continuer, qu'on châtia ceux qui avoient ofé 
‘interrompre dans la refpeétable fonétion de fon mi- 
hiftere; mais vous vous trompez. Le Marquis de 
Caftel voulant à tort & à travers qu’_#nreguera fût 
pendu, on le pendit en effet le cinquieme de Juin (*). 
La ville de Zima, à la vue de cette exécution 
très-inattendue , en fut fi indignée qu'elle fe révolta 
contre fon trente-troifieme Vice-roi: tout le Pérou, à 
a nouvelle de cet affafinat, fe fouleva d’une extré- 
mité à l’autre ; tant les injuftices manifeftes ont de pou- 
voir fur le cœur humain dans tous les pays du mon- 
le. Cette révolte fi excufable, fi jamais une révolte 
souvoit l'être, fit couler le fang de plufeurs milliers 
Yhommes, dont on n'impute le maffacre qu'aux 
(éfuites, qui auroient pu le prévenir. S'ils n’avoient 
en eu à craindre, fi leur conduite au Paraguai eût 
ité irréprochable , ils ne fe feroient pas oppofés à 
a vifite d':/rrequera, dont la mort fut regardée 
‘omme une calamité publique, & un excès inouï 
{e la tyrannie. Les honnêtes gens de Zima, de 
Fufeo sde Cuënsu, _ Chaguiaca, prirent le deuil, 


Ç .. Si : vous me demandez ce que devint l'Alguazil 
Mena, je vous dirai qu ’ilfut, ainfi que fon maitre, pendu , 
quoiqu’à demi mort des fuites de la bleflure qu'il avoit 
‘eçue à l'efcarmouche de l'A fomption, 

Tome 11, Gg 
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fans fe foucier du réffentiment de leur VicéRoi def 
honoré par le fuppli ice d’un‘innocent pourfuivipar 
des moines, & dépuis cette trifte époque , le crédit 
des jéfiés à toujours diminué dans: ces contrées, 
jufqu’au moment de leur entiere expulfion ,; qu'on à 
regardée, dans lé Perou , comme un Coup dela mess 
vidence. PE HEAOES 
Lé plus affreux défordre que le vifiteur eût toute 
au Paraguai , fi l’on ne avoit pendu à Zara ;e'eût 
été loppreflion de fes habitants fous l'infupportable 
joug de leurs prétendus convertifleurs.: Cela -eft # 
vrai que le Pape Benoit XIV, qui ne sétoit pas 
difpenfé d'aimer les hommes pour faire la fortune des. 
prêtres, à publié deux Bulles dans lefquellesilexcome 
munie clairement & formellement les Jéfuites Mit 
fionnaires au Paraguai; parce qu'it étoit vent à°fa 
connoiffance, dit-il, qu'ils réduifoïent en efclavaige 
tous les Indiens qu'ils avoïent le malheur de baptifer, 
&'qu'ils les gouvernoient comme des animaux qu’on 
tire de leur état de liberté pour les fubjuguer, & pot 
les foumettre aux travaux: Employer la religion 
comme un inftrument du Defpotifme, c’eft le crime 
le plus réfléchi, & par conféquent le plus atroce qu’on 
püifle imaginer: c'eft fe moquer de Dieu poûr ty- 
rannifer les hommes. Et pourquoi faire efchves les. 
indigenes du Paraguai, finon pour s'approprier le 
fruit de leur fueur, & le produit de leur travail? Cam 
on né nourrit pas des milliers de forçats par le feul 
plaifir de leur commander ou de les battre. L2mbi- 
tion peut être combinée avec l’avarice; mais rare 
rice l'emporte tonjouxs. n GTIOR oûS 
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Ces oppreffeurs politiques des Indiens avoient 
Bônc de bonnes raifons pour défendre l'entrée de 
leurs états à tout étranger, de quelque qualité ou de 
quelque pays qu'il fût. On: a voulu nous faire ac- 
wroire que cette défenfe n’a jamais exifté, & que ça 
été une pure invention de ces mêmes nouv ellftes qui 
avoient couronné Roi de Paraguai un certain fcélérat 
au onnommoitle Frere Nicolas, qu'on difoit étrené 
à Leipfig; maiscomme je n'ai avancé , & n’avancerai 
dans le cours de cette Lettre, que des Re ontele. 
Blement vrais, que perfonne ne fera jamais en état de 
démentir, je vous fournirai la preuve de ce fingulier 
édit. L'efpigñol Doi Juan, envoyé fous l'Equa- 
teur pour y mefurer la terre qu’il ne mefura pas , a 
publié une relation de fon voyage ,. dans laquelle it 
«donne tant de marques de fa tendrefle & de fon af- 
fetion pour Los Padres, qu'on ne fauroit réculer 
(fon: témoignage É de ae "4 on he le citer har- 
‘diment, 

, Les Miffionnaires ne fouffrent jamais , dit-il. 
EE , qu aucun habitant du. Pérou , de quelque nation. 
37 qu'il foit , Efpagnol', où Métif , ou autre , entré 
» dans les Mifions qu’ils adminiftrent au Paraguai , 
,# non pour cacher ce qui s'y pañle ;: par crainte que 
.s l'on partage avéc eux le commerce des denrées qu'on; 
r55-recueille.; ni par aucune des raifons avancées gratui- 
«#. tement par des perfènnesenvieufès mais pourqueles 
+3 Indiens, quine font quefortir de-leur barbarie; & 
#3 d'entrer dans les voies de la-lumiere,, fe maintien- 
»> Nent dans cet état d'innocente € de. fimpliciré. Ne 


connoiffant d'autres vices queceuxqui/o7 communs 
CR 
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5» parmi eux; qu ils vntaujourd'huïenchomination.: 
».Ces Indiens ne connoïfient ni l'érobéiflance, ni la 
» Tancune, ni l'envie , ni les autres paffions qui font 
,» tant de maux dans le monde; fi les étrangers ve- 
»» noïient chez eux, à peine y feroient-ils arrivés que 
>» leur mauvais exemple leur apprendroit des chofes 
» qu'ilsignorent,& bientôt renonçant à la modeftie & 
», Au refpeét qu’ils ont pour les inftruétions de leurs 
»> curés, on expoñeroit le falut de tant. d'ames. 
> Ces Indiens vivent aujourd’hui dans la parfaite 
>, COyance que tout ce que le curé dit , eft bien, & 
»> Quetout ce qu'il blâme , eft mal (*),” 

Cette façon d'excufer les tyrans du Paraguai eft 
firidicule, & fur-tout dans l'ouvrage d'un écrivain qui 
prétendoit être Géometre , que je ne mefouviens pas 
d'avoir lu une apologie plus pitoyable. Si un étran- 
ger avoit voulu pénétrer dans l'intérieur du Paraguai, 
malgré la défenfe de ces moines, qu’il n’étoit pas obli- 
gé de reconnoître pour fouverains du pays, on leût 
fans doute repoufié à main armée + on l’eûtaflaffiné 
pour empêcher de fcandalifer les Indiens ; mais pout- 
quoi .Anrequera , qui ne venoit que dans la vue d’a- 
doucir le fort de ces créatures malheureufes, ne fut-il 
point admis ? Pourquoi ne refpeéta-t-on point les 
ordres exprès de Audience de Chuguifaca ;quirepré- 


“{*) Voyage au Pérou, Tome I. in-4t0. p. 540. Fe 
1: On peut fe convaincre par ce pañfage qu'il n'y a pasun 
mot de vrai dans la prétendue relation d'un moine Fran- 
cifcain , qui afure qu'il a pénétré dans toutes les Miffions 
du Paragüai d'un bout à l'autre. Je ne comprends pas 
comment Mr, Surgy a pu faire ufage d’une pièce fi pi- 


_ 
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fente la perfonne même du Roi d'Efpagne en Améti- 
‘que? Voilà ce que lapologifte eût dû nousexpliquer, 
‘fans s'appefantir fur lé falut des Indiens, qui n’a ja- 
“mais entré pour rien dans toute cette affaire, Bufiris 
& les Scythes du Pont-Euxin , qui immolerent les 
‘étrangers, font mille fois plus excufables que des reli- 
gieux qui n'ayant aucun droit ni fur le Paraguai ni 
‘fur fes habitans, y diétoient des loix barbares & con- 
traires à tous les principes du droit des gens : je ne 
‘crois pas que l’hiftoire nous offfe un feul exemple 
d'un tel abus , fi long-temps toléré par ceux qui au- 
xoient dû s’y oppofer de tout leur pouvoir. 
Dès Pan 1609 , les Jéfuites avoient dans la pro- 
vince du Paraguai huit couvents , & deux réfiden- 
ces (*) , qui ne faifoient encore aucune difpofition 
'pours’emparer du pays, la Société de‘féfus n'étant oc- 
cupée alors que de fon Collège de Posafi, qu'on venoit 
dé conftruire à côté de la grande Mine, & de fes Mif- 
ions du Mexique ; qui furent décréditées enfuite para 
| fameufelettre de Yen de Palafox,évèque de 7laxctles 
où de Los ÆAngclès ; qui fe plaignit au Pape que les 
 Jéfuites avoient voulu le faire lapider, qu'ils tenoient 
‘une foire dans leurs couvents, qu'ils s’étoient rendus 
‘maîtres de quelques mines d'or & d'argent ,:& qu'ils 
‘avoientapprisaux Indiens à ajouter à l’Oraifon domi- 
nicale cette claufe édifiante. S'igneur , délivrez-nous 
:2Ç(#) En 1009 on ne comptoit dans tout le Paraguaique 
116 Jéfuites, & le normbre n’a point été tant augmenté 
depuis qu’on f l'étoit imaginé, comme je le dirai dans 
J'inftant. Dans le courant de cette même année, il y avoit 


370 de ces religieux au Pérou, 340 dans le Mexique, 100 
: dans la Nouvelle Grenade , & aucun chez les Patagons. 
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‘dé tout mal , & de notre évéque Palafox. Quoiquece 
vénérable ferviteur de Dieu foit mort depuis plus de 
cent ans ,; les Américains de 7axcala récitent en- 
core aujourd’hui cette priere mot à mot, commeon 
Favoit enfeignée à leurs ayeux.. 

Cette lettre , adreffée au. fouverainPontife ; & Ps 
fieurs autres motifs firent. comprendre aux Jéfaites 
qu'ilstravailloïént en vain dans le centredu Mexique: 
& du Pérou , où 1ls étoient entourés. de trop de fur 
veillants, & tenus fous lamain & les yeux des Vice= 
Rois, fur la faveur defquels on ne:pouvoit pas tou 
jours compter ; ce qui:les détermina à porter tous 
leurs efforts vers le Tucuman & le Paraguai > provin- 
césécartées , & prefqu'inconnues aux Efpagnols mê- 
mes. Comme il s’agiffoit de s'emparer de latraite ex+ 
clufive du Thé'ou de l'Herbe Paraguaife, ils virent 
que ce projet n'étoit pas praticable s'ils:-n’avoient 
avant tout réuni , dans des liens marqués, plufieuts 
rulliers d’Endiens , pour les appliquer à la culture, 
Pleins de ce projet, ils firent par leurs émiflaires fai- 
fir tous les fauvages des deux fexes qu'on put ramafs 

‘fer fur les rives du Parana, du Guayra, & de FUra- 

guai , afin de les tranfplanter dans le cœur du Para 

güai : en joignant à ces colonies quelques hordes de 

Chiquites & de Guaranies ; on parvint ; après plu- 

fieurs années de travail ; à former une petitenationfés 

dentaire’, à peu’prèsde quatre-vingt-mille hommess 
qu'on fit cabaner dans lës cantons qu’on leur affigna 
pour y cultiver le Thé, dont on détruifit les plants 
dans tous les autres endroits, comme les fermiers du 
TFabac-ont-fair-en France , en Efpagne ; &.en Autri- 
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(che; de forte qu'au bout de 19 ans les Jéfuites plier 
\rént cette riche branche de‘ commerce entre leurs 
imains, & fournirent exclufivement toûte l'Amérique 
iméridionale de cette drogue, qui y eft d’unufage inc 
|difpenfable. Pour empêcher qu’il ne s’échappât des 
{graines , où qu'on ne reconnüt lefpece de la plante 
{par Pexamen des feuilles, ilsimaginerent de la pulvé-- 
| rifer & de la falfifier : cette méthode a fi bien réuflique 
{peu de Botanïftesfavent définir le caractere de ce vé- 
|gétal précieux aux Américains. Le Diétionnaire En- 
cyclopédique fémble diftinguer le Caamiri d'avec 
IPHerbe Paraguaife : cependant ce n’eft que la même 
| chofe fous des noms différents; & je puis vous affuret 
L. le Caaminieft compofé desfommités & des foik- 
cules de la plante Paraguaife, dont les tiges &les ra- 
Meaux fervent à fabriquer un Thé plus matt infé- 
Hieur en qualité &c er prix:: rh 
‘Plufieurs Indiens, dépouillés de leu Slash à 
a ayant plus de quoi vivre, furent contraints de fe 
foumettre aux Jéfuites pour ne pas mourir de faïm : 
d’aütres allerent porter leurs plaintes à Cufco , à Bue- 
nos-Ayrès, &'devant kes gouverneurs Efpagnols des 
principales villes, qui en inftruifirent leur cour, & il 
n'y a aucun doute que ces griefs n’ayentété plufieurs 
fois examinés au grand Confeil des Indes à Madrid, 
où le crédit dela Société l’emportatoujours fur le zele 
des Miniftres, qui gémifloient en fecret de voir deux 
brillantes provinces de V’Efpagne , le Paraguai & la 
Californie ,envahiespar dés Saints au milieude lapaix, 
L'auteur d'un ouvrage fort finguliét, intitulé 
: Effai fur le Conunerce des Féjuites , évalueles profits 
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qu'ils ont faits fur le Czamini,le Matte, & le Palos 
du Paraguai , à plufieurs millions de piaftres, & il 
s'appuie de l'autorité de Mr. Fréfier. Je ne puis rien 
vous apprendre de pofitif à cet égard, le prix courant 
de cette marchandife ayant fouvent varié,fuivant qu'on 
a plus ou moinstravailléaux mines, où elle eft abfo- 
lument néceffaire pour calmer les fymptômes que pro- 
_duifent les vapeurs mercurielles fur les travailleurs. 
L’arobe en a valu quelquefois trente-fix piaftres for 
tes, & on compte qu’il s’y en confume, année com- 
mune , quatre millions de livres pefant. Là deflus il 
faut défalquer ce qu’ont couté aux J'éfuites les inftru- 
ments d'agriculture , l’attirail des laboratoires, des at- 
teliers , la conftruétion des logements , & fur-tout 
l'entretien de leurs Indiens, quin’ayant rien en propre, 
pas même leurs idées, recevoient journellement leur 
nourriture, & deux farraux, ou deux fouquenilles de 
toile de coton, paran. La portion congrue de chaque 
efclave au-deffus de dix-fept ans, leur a couté 87 li- 
vres tournois, & vers lan 1756 ils poflédoient, eny 
comprenant quelques Nègres, plusdetrois-cents mil- 
le ferfs, à qui on donnoit la pitance , fur laquelle l’ef- 
prit d'économie avoit tellement raffiné qu’on ne met- 
toit jamais du fel dans l’aliment desIndiens: & ceft à 
la mauvaife qualité des nourtitures avec lefquelles on 
les fuftentoit, qu'on attribue les maladies terribles & 
continuelles qui ravageoient le Paraguai ; maisil paroît 
qu'il faut plutôt en accufer l'opiniâtreté des Jéfuites à 
ne vouloir pas inoculerlesenfants , crainte deles per- 
dre, dans un pays où la lepre écailleufe & la petite vé- 


role févilloient extraordinairement, | 
La 
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La cour d'Efpagne contribuoit annuellement aux 
fais des Miffions rt000 piaîtres, qu’on avoit fu 
ai extorquér fous prétexte de faire une douceut au 
«ere Provincial, & de fournirdu chocolat à fes ouvriers 
poñtoliques, qui, d'un autre côté, fe moquoientdes 
“vêques de Buenos- Ayrès,de\ Æffompiion,& de San- 
lago del Etre, qui prétendoient avoir le dtoit d’exa 
ainer les curés des Mifions, où on ne leur eût pas 
ermis de mettre le pied, non plus qu'aux gouver- 
£urs qui prétendoient avoir droit de conférer les cures 
ans toute l'étendue du Paraguai. Outre le Thé, on 
ultivoitencore,dans cette terre de défolation.le coton, 
: tabac, & les cannes à fucre : toutes ces récoltes 
croient verfées dans de grands magafins aunombre de 
‘ente, Aucun Indien ne pouvoit garder chez luiune : : 
tule livre de Caamini,, ni une once de coton, fous’: 
eine de recevoir douze coups d’étrivieresen honneur 
es douze Apôtres, & de jeûüner trois jours dans la 
taifon de correction : car comme le nombre des efcla- 
es faifoit la richeffe de Zos Padresils ne châtioient de 
tort que rarement , & jamais finon pour ce qu'’illeur 
laifoit d’appeller crime de rebellion + de félonie. 

Les deux procureurs généraux , établis à Swrre 
€ & à Bueno:- Ayrès, tiroient la majeure partie des 
roduétions du Paraguai, & les faifoient embarquer 
our différents ports de l'Amérique & de l'Europe, 
toùilsne recevoienten retour que du fer enbartes & 
à plaques, pour fabriquer les outils-néceffaires au 
‘bour & à l’exploitation des terres, : 

Le Pere fupérieur faifoit de fréquents voyages au : 


purg de La Candelaria,fitué au centre des Miflions, 
Tome IT, Hb 
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& qu'on en regardoit comme la capitale : il eft très- 
certain qu’il y a eu dans cet endroit, comme dans 
plufieurs autres, un arfenal, que les Jéfuites nom 
moient pieufement leur Béacerie , quoiqu'il y eût plus 
de fabres & de hallebardes que de béats. Les diman- 
ches & les jours de fête, au fortir de la mefle, on 
exerçoit les fndiens à tirer au blanc avec desfufils, & 
de petites pieces à la Suédoife : cesarmes devoient être, 
avantlefoir, remifes dans l’arfenal, &les clefs de larfe- 
nal devoient être remifes au Provincial , ou à fon délé- 
gué , ou à celui qui le repréfentoit. Il arrivoit à Le Can- 
delaria toutes les femaines des coureurs, expédiés par 
les curés qui gardoient les frontieres, ce qui leur oc- 
cafionnoit des embarras & des foinsinfinis; & malgré 
toute leur vigilance, les Portugais ont furpris un de 
ces gardes-côtes au moment qu’il alloit à la recon-. 
noiflance , après avoir veillé deux jours & deux nuits. 

Les fpéculatifs ont cru que les Jéfuites s’étoient 
attroupés en foule dans cette partie du nouveau Monde, 
qu'ils traitoient comme un pays conquis; mais au 
contraire ils y étoienten très-petit nombre , comme on 
le fait, à n’en pas douter, par l’extrait même de la lifte 
de ces religieux que la cour d'Efpagne en a fait chaf- 
fer jufqu’à préfent (*). On ignore la véritable raifon 
d’une conduite fi bizarre en apparence : il faut que les 
généraux qui ont fuivi /guaviya, n’ayent pasjugé à 


Re 


CF En 1752, on comptoit, dans les quatre parties du 
monde, vingt-deux-mille-fept cents Jéfuites, prêtres & 
non prêtres. Ceux qui ontéte chafiés du Portugal & de fes 
pofñlefMons, de l'Efpagne & de fes poñeffions, de la France 
& de fes poñeffions en Afie & en Amérique , de Naples, 
de Parme , & de Malte, montent à onze-mille-deux-cents ! 
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topos de confier le fecret du Paraguai à trop de 
DmMmpagnons : il faut qu'ils fe foient défiés fur tout 
es Jéfuites Efpagnols & Portugais; puifqu'ilstiroient 
! plupart des recrues pour l'Amérique méridionale 
es provinces de l'Allemagne, & principalement de 
blles du haut & du bas Rhin , où ces moines font en 
Énéral très-ignorants, & mêmes inférieurs aux Cor- 
Sliers. De tels hommes étoient bien propres à don- 
er la baflonnade aux Chiquites, à catéchifer les 
fuaranies, & à emballer le Cremini. 

Plufieurs perfonnes ont admiré, & admirent en- 
bre , l’établiflement du Paraguai commeun ouvrage 
:périeur de la politique & de l'induftrie; mais il n'eit 
as fi difficile qu’on le penfe de foumettre des fauva- 
?s abrutis, quand on vient à eux armé de la force & 
8 la religion. Il n’eft jamais glorieux de réuffir à 
ire desefclaves. A quoi a-t-il fervi, après tout, de 
buloir s'emparer des Miffions du nouveau Monde 
1 expulfant les autres eccléfaftiques ? A quoi a-t-il 
rvi d’opprimeravecfagefle, & de tourmenter >pen- 
ant un fiècle & demi, quelques milliers d’ Américains? 
rien, finon à rendre les Jéfuites de plus en plus 
lieux aux yeux de l’univers. La poftérité fera éton- 
ée en lifant notre Hiftoire, elle ne concevra point 
»mment les fouverains ont pu accorder tant de pou- 
Dir à des moines qu’on doit regarder comme les 


Mn on 7e 

tes. Ceux qui reftent dansles états de la Maifon d'Autri- 

te , en Pologne, en Baviere , dans les Eleétorats ecclé- 

iftiquesen Iralie , &c. forment, felon des liftes authen- 

ques , un total de onze-mille & cinquante moines, pré- 

es & non prêtres, Ainfi la Société eft à demi détruite ; 
temps & la Providence anéantiront Le . 
1 2 
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plus grands ennemis que les fouverains ayent ja- 
mais eus. 

Voilà , Monfieur , les éclairciflements que vous 
avez exigés de moi fur le Paraguai , pour les join- 
dre au tableau que jai fait de la Californie dans un 
autre endroit de mes écrits. J’efpere que la briéveté 
de cette Lettre vous plaira; car en vérité je n'ai paseu 
le courage d’entrer dans de plus grands détails fur la 
malheureufe condition deshabitants du Paraguai, ty- 
rannifés par des maîtres que perfonne ne voudroit 


avoir pour valets. 
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médecin du Thibet. 302. 

Beynin (le Chevalier) reftau- 
re très mal une ftatue an- 
tique. 05. 

Bertha (fa ville de, prife 
avec du Solanum dormitif, 
238. : 

Bible, ce qu’en dit Atabali- 
ba. 287. 

ER 4 
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Bipedes , on ne connoît pour 

tels que l’homme & l'O- 
_Fang-Outang. 53. 

Bio ,une Nègrefie blanche 

Y accouche d'un Négril- 
Jon. 34. | 

Blafards (hommes), 
ils différent des Nègres 
blancs, 11. Ont le vifage 
velu. #bid. On les compare 
aux Cretins. 19, 

Blafards du Darien , engen- 
drent. 32. Il n’en naît en 
Amérique qu'à Panama , 
& à la côte riche. 35. Ne 
font pas engendrés par 
des finges. 38. * 

Blafards du Darien, quand 
On a commencé à les con- 
noître, 5. 

Blas de Valera, à quel temps 
il fixe l'origine des Incas 
du Pérou, 170. 

Bleflures des flêches empoi- 
fonnées, comment on les 
guérit par le fucement. 
238. 230. 

© Bonnets jaunes & 

( faétion des), 


en quoi 


rouges, 
au Thibet, 


309. : 

Bonfes de l'Occident, 300, 

Bontius eft le premier qui 
donne une figure de l'O- 
rang-Outang, 52 On l'ac- 
cufe d’avoir exagéré les 
fymptômes qu’entrainent 
les flêches empoifonnées. 
255. 

Boulanger (Mr.), fon fenti- 
ment peu probable, 230, 

884%: 

Brachmanes , tirent avec des 
flêches empoifonnées fur 
les Macédoniens. 264.265. 

Bramines, leur fyfiême con- 
trédit leurs pratiques. 213. 
Contraignent les femmes 


MATIERES. 

à fe brûler. 214, Ramañfent 
les dépouilles des femmes : 
qu'on brûle. 290. 

Broke: (Mr. ;, range les fin- 
ges parmi leshommes,ou 
les hommes parmi les fin- 
ges, 65. 

Broffe (Mr. de la), ce qu'il 
auroit dû rechercher en 
Afrique. 58. 


Broffes (Mr. de), fon fenti- 


ment fur le froid aufiral 
eft incompréhenfible à 
lAuteur. 334 

Brosallius ( Maître Jean }, 
publie une difiërtation , 
malgré la défenfe de la 
Diète de Suede, 335. 

Brue (le Sr. de », on cite fa 
rélation. 34. 

Bruin (Corneille de) voit 
une Kackerlake à Bantam, 
17. En quoi il fe trompe. 
ibid, 

Bucher , interprétation de ce 
mot Allemand. 205. 

Buchffab , interprétation de 
ce mot À Ilemand. 205. 

Buenos- Ayres | On y embar- 
quoit les produits des 
Miffions du Paraguai, 363. 

Buffon (Mr. de», ce qu'il 
rapporte des actions d’un 
Orang Outang. 61 L’Au- 
teur trouve fa définition 
de l'Orang- Outang outrée.. 
63. Quelle longueur il 

. donne à l’Axe terreftre. 
332. 

C 


Cie fpécifique contre 
les armes enduites du fuc 
de l'Ahouai. 248, : 

Caamin:, eft la même chofe 
que l'herbe Paraguaife. 
301. 


TABLE DES 


Cadenats des femmes, com- 
ment on les fait. 142. 

Californiens, pourquoi ils fe 
coupent un doigt. 225. 

Callo ,ruines qu’on y décou- 
vre. 180, 

| Calmouks, font devenus puif- 

| fants. 308. 

Camoutlet , On en envoie aux 
mineurs, pour les étouf- 
fer. 262, 

Campagne de fel. 329. 

Cancu , pain facré des Péru- 
viens, comment on le 

| préparoit. 276. 277. 

.Canjares , poignards empoi- 

_ fonnés. 250. 

Candélaria, Capitale des Mif- 
fions du Paraguai. 364. 
Caprificuier, fon fuc eit un 

Cauftique. 258. 
Capul (V'ifle de), comment 


on y infibule les garçons. 


. 150. 

| Caraïbes, on éprouve leurs: 

| craits vénimeux fur des 
chiens, 241. 

Carreri, ce qu'il dit des Mexi- 
caïns , eft abfurde. cor. 
Carthaginots , attaquent les 
Orangs-Outangs dans une 

ifle de l’Afrique. 73. 

Cafpienne (la mer }, fa figure: 
eft connue. 328. 

Caffcl Fuerte (le Marquis de). 
fait emprifonner le vifi- 
teur Antequera. 354 Le 
fait pendre. 355. 

Cat (Mr.le), compare mal 
à proposles Nègres blancs 
aux lapins, 39. 

Catholique (la religion) ne 
s'étend pas au-delà de 
l’Europe. 289. 

Catoucha des Calmouks, eft 
le principal d’entre les 
Evêques Kutuktus. 297. 


MATIERES. 


Depuis quand il s’eft rén- 
du indépendant du Grand- 
Lama. 308. Pourquoi il 
perfifte dans fa révolte. 
ibid, 

Caveres ( peuple de l’Améri 

que), comment ils em- 
poifonnent leurs flêches, 


243. 

pe (le Comte de ) exa- 
mine une hache de cuivre 
Péruvien. 182. Son fenti- 
ment fur le Pérou. 183. 
Ses antiquités citées. 182, 

Cedre (le grand), a moins 
de fe&tateursque leGrand- 
Lama, 320. 

célibat eccléfaftique , 
origine. 112. 

Celfe (le Médecin}, ce qu'il 
dit de l’infibulation des. 
garçons, 144. Ce qu’il dit. 
fur la façon de guérirles 
bleffures faites par des flé- 
ches. 238. 

Cérémonies funebres, ce qu'el- 
les peuventexpliquer. 222% 

Cerfs, ce qui arrive à ceux 
qu'on châtre. og1. 

Chair étuvée à la crême , dés 
fendue aux Juifs. 223. 

Chan[on des Gaulois. 273. 

Chapetonade, OU Vomito pric= 
to , maladie endémique 
dans quelques endroits 
des Indes Occidentales.36. 

Chark , propriétés de cet ar- 
bufte. 249. 250. 

Chardin , ce qu’il dit d’une 
maladie quiregne à l’oueft 
de la mer Cafpienne. 134 
Ce qu’il rapporte du ref- 
pet des Turcs pour la 
Vierge, 315. 316..n. à 

Charles-Q nint , On lui envoie 
un livre du Mexique. 196. 

Charlesvoix, ce qu’il dit des. 


fon 


TABLE DES 
hommes habillés en fem- 
mes dans la Floride. ror. 

Chätreurs , ou Origéniffes , les 
plus pernicieux hérétiques 
quiayent jamaisexifté, 95< 

Chats blancs d’Angola, l'au- 
teur a obfèrvé qu'ils font 
pour la plupart fourds. 4r. 

Cherfonefe Cimbrique, quand 
fabmergé, 330. 

Chevaux nés blancs, plus foi- 
bles que les autres. 40. 

Chevenx, leur couleur indi- 
que le degré de l’altéra- 
tion que les Nègresblancs 
ont efluyée. 42. 

Cheveux roux, l’auteur foup- 
çonne que c’eft une mala- 
die. 37. 

Chiens Âlains, emploÿés par 
les Efpagnols , pour dé- 
truire les Indiens. 48. 

Chine, fa conduite envers Ie 
Grand-Lama. 310. On y 
détruit tous les livres, 


47- 
Chinois, ont fait les mêmes 
_ découvertes que les Eu- 

ropéans. 188, Ne veulent 
pas aller en Amérique. 
189. Secourent le Grand- 
Lama, 206. Leur erreur far 
le Dalaï-Lama. 206. Ils 
prennent Îles prerniers 
Miffionnaires Catholiques 
pour des Turcs, ou des 
Lamas. 317.318.» 

Chitomé des Abyffins,a moins 
de feétateurs que leGrand- 
Lama. 320, 

Chrétiens, traitent moins bien 
les fous que ne font les 
Mahométans. or. Chrétiens 
des premiers fiécles ; 
croyoient que les dents 
de l’homme font incor- 

‘ ruptibles, 291, 292. 
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Chriffophe Colomb trompe un 
moine. 180, 

Chronologie, encore obfcure 
après les Olympiades. 
170. 

Chronologiffes , leur erreur fur 

- lantiquité des Grecs. 196. 

Chuguifaca (\ Audience de) 
nomme Dom Antequera 
Vifteur du Paraguai. 353. 

Circoncifion , dangereufe dans 
Je Nord. 86. Les Hébreux 
l'avoient prife en Egypte. 
117. D'où elle eft origi- 
naire. 118, N'a jamais été 
adoptée dans aucun pays 
feptentrional, ibid, Ou elle 
eft néceffaire , & où elle 
€ft fuperfluc. 1er. L’Alko- 
ran ne l’ordonne pas. 190. 
Si l’on peut en effacer la 

Cicatrice. 132. De quels 
inftruments les Juifs réné- 
£ats fe font fervis pour fe 
faire recroître le prépuce. 
133. Circoncifion >: dans 
quels pays du nouveau 
Monde on l'a retrouvée. 
137. Comment on la pra- 
tiquoit chez les Salivas, 
& les Othamacos. 134. 

Clergé des anciens Gaulois, 
fort nombreux, 273. Celui 
de la Suede attaque les 
Naturaliftes fur une dé- 
couverte. 334. 335. 

Chmats , contiennent des 
caufes qui nous font in- 
connues. 85. Dans quels 
climats l’efpece humaine 
a le mieux réuffi. 68. 

Clitoris, fon énormité con- 
crefait les parties fexuelles 
des mâles, 89. Ce que pro- 
duit fon allongement. 99. 
On ne le coupe pas dans 
l'excifion. 125. 
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» Cobra de Capello , ferpent vé- 
nimeux. 265. 

Cole noir. 63. 

Colchides (les) avoient un 
venin fingulier pour frot- 
ter les flêches. 261. 

Colantes des Scythes, quels 
ufages elles introduifent. 
210. 

Communion des anciens Gau- 
lois. 274. 

Communion des Mexicains , 
comment elle fe prati- 
quoit. 274. 


|: C'onapy , volcan célebre de : 


|. Banda. 330. 

-Condamine (Mr. de la», ce 
qu'il dit de la ftérilité des 
langues de l'Amérique. 
“162. 

Confeffeurs du Pérou, diffé. 
roient en pouvoir. 278. 
Comment ils donnoierit 
l’abfolution, ibid. 

| Confeflion, fi elle croit établie 
: chez les Péruviens. 277. 
On propofe de l’abolir en 
faveur des Indiens. 279. 

“Congo, les perfonnes à che- 
veux roux y font commu- 
nes. 22. 

Confeïl des Indes de Madrid, 

.- examine inutilement les 
plaintes des Indiens op- 
primés par les Jéfuites. 
367. 

Copal, on s’en fert dans la 
Circoncifion. 129. 

Coguillages, On n’en décou- 
vre pas dans la pierre de 
roches, 343. 

Corail (poudrede),on s’en 
fert dans la Circoncifon. 

129, 

Cornaro, fa fobriété. 311. 

Cornes non émboitées dans 
le crâne, ne pouflent pas 


après la caftration de F'a- 
nimal. ot. 

Cornes creufes & permanen- 
tes, poufñfènt malgré ja 
.Caftration, ibid. 


.Coromandel, comment on y 


brule les femmes veuves. 
215. 

Corps muqueux, Colorie l'e- 
piderme. 30. 
Cortez. (Fernand) , les fcho- 
laftiques d’Efpagne fe mo- 
quent de lui. 5. On cite 
fes las cartas 4 | Emperador. 
16. Fait bâtir une maifon 

à Mexico. 202. 


‘Côtes, leur nombre varie 


quelquefois dansles hom- 
mes. 56. L'Orang-Outang 
en a deux de plus que 
nous. ibid, 

Courage artificiel des Orien- 
taux, comment on fe le 
procure. 256. 

Contume d'enterrer les ‘vi- 
vants avec les morts, fon 
origine. 210. 211. 

Couvade des Béarnois. 220. 

Créoles , leur dégénération. 
165. Ne font pas propres 
aux fCiences. ‘bd. N’ont 
jamais écrit. 168. 

Critinage, ce que Mr. de Mau- 
giron dit de fon origine, 
eft incertain. 33. 

Cretins du Valais, defcrip- 
tion de ces créatures, 19. 
On les regarde comme 
des fäints , parce qu'ils 
font füibles. 20. Il n’y en 
a que dans le Valais. 37. 

Crics, poignards empoifon- 
nés. 250. A 

Cuivre endutci, on Pa em- 
ployé au lieu du fer. 180. 

Culies religieux, ce qu'ils 
ent'eu de commun. 273. 
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Curare, defcription de cette 
plante, 240. Ses propriétés 
ibid, Son ufage, 243, 

Curcums, Où Safran aitierra, 
ei le contrepoifon des 
flêches des Javanais. 250, 


Cufco (la ville de) ne peut 
avoir Cté qu’une bourga- 


de fous Î2s Incas. 178. 
Les Efpagnols l’onc. en- 
tièrement rebâtie , #bi4, Si 


elle a euuneécolepublique | 


fous les Incas, 185. Sa po- 
pulation, ro1r. 
Cynocéphale pourquoi adoré 
en Egypte. 80. 
Czar Pierre I, découverte 
qu’il fait en Sibérie, 302. 


D; em Dari des Japo- 
nois, 320. Origine de fon 
Pontificat, sbid, Envoie 
deux filles pucelles à l’em- 
Pereur. du Japon, 322. », 

Dalaï- Lama, fait le voyage 
de Pékin, 208. 

Dalaï-Lamas , Aurée de leur 
Culte. 296. Leur antiqui- 
té. 206. 297. Leur pays eft 
bien policé. 300. Fables 
qu'on conte à leur fujet. 
304. Leur mort n'eft pas 
tenue fecrette. ibid, Ne 

Ortent pas un voile fur 
e vifäge. 305. Leurs por. 


traits font expofés à la | 


porte de leur temple, 298. 
Quand ils fe montrent en 
public. 305. Donnent'au- 
dience aux ambañladeurs. 
ibid, Leur habillement & 
leur coiffure, ibid, Ne fe 
mêlent jamais des affaires 
temporelles, 306. N’admi- 
niftrent pas leurs propres 


leveénus, 307. En quoi 


Deffour.- Deflouran , 
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confifte leur politique. 
300. Comment ils ména- 
gent leurs intérêts. 310, 
Ne s’arrogent pasun cul- 
te de Latrie, 306. Leurvie 
privée eft inconnue. 311, 
Leur boiflon. 312. Si les 
dévots du Thibet man- 
gent leurs excréments. 
3125923. 

Dalin (Mr, Olof) répond 
au Clergé de Suede. 335. 

Daniel, ce que les Perfans 
difent de lui, 223 ». 

Danube, bois pétrifié qu’on 
Y trouve, 348. 

Dapper, ce qu’il dit des Don- 
&os blonds. 40. 

David, f l’on avoit mis de 
 Pargent dans fon tom- 
beau. 094. 

Décalogue de Romulus. 94. 


Défaillance de la lumiére , 


n'incite pas les hommes 
à crier. 234. à 
Déification des femmes en 
Allemagne, 297. Origine 
de cer ufage. :b5d, 
Déluges , paroiffent périodi- 
ques, 336, | 
Démon métallique, être ridi- 
Cule, 13. | 
Defbotifme, accable l’Afie, 
&. menace l’Europe. 207, 
grand 
Pontife des Guèbres. 282. 
n, Où il réfide, 1654. 
Denteronome, ne parle pas 
de la maniere d’enfevelir 
les morts. 2920. 203, 
Devas, miniftres du Grand. 
Lama, leur pouvoir. 307. 
Veulenc fe rendre indé- 
pendants. bia. 
Diables de l'Amérique , con. 
formes à ceux d'Europe. 
288, 
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iDifionnaire- Encyclopédique , 
ce qu'il dit des Nègres 
blancs. 38. Ce qu’on y 
trouve touchant la circon- 
cilion des Mexicains. 136. 
Chaque auteur y eft ref- 
ponfable de fes propres 

| articles. sbrd. 

iDiète de Suede impofe fi- 
lence au Clergé. 335. 

1Difcours LAcadémique Por 
-noncé à Samarcand. 314. 

iDivan (le grand), pontife 
des Sabis, a moins de fec- 

| tateurs quele grand La- 
ma. 320. 

IDodonie décrit une efpece 
* particuliere de Thora Val- 
-denfis, 260. n. 

i Dondos , fignification de ce 
mot. 7. V. Nègçres blancs. 

i Drogues Qui fervent à em- 

- poifonnerlesflêches, font 
tirées du regne végétal & 
animal. 230. 

iDruidefles , prêtreflés des 
Gaulois, faifoient vœu 
de chafteté, 111. 

| Drufions , êtres chimériques, 


13- 

iD# pr (le Pere), men- 
fonges qu'ildit du Grand- 
Lama. 304. 


E. 


| en forte féringuée dans 
les veines des animaux, 


les tue en deux minutes, 

244. Te DA 

| Eau fulminale, différente de 
l'eau luftrale. 282. 283. À 
quoi employée chez les 
Romains. sb:d. 

Eau marine , eft nécefaire 
_pour faire opérer les vol- 
cans. 339. 
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Eclipfes, onttoujourseffrayé 
les fuperfticieux. 2933. Cé- 
rémonie à laquelle elles 
ont donné lieu. sbid, 

Ecriture Chinoife, pourquoi 
compliquée. 206. 

Edit attribuéà Romulus. 04. 

Education des Orangs-Ou- 
tangs , n'a été confiée 
qu’à des faltimbanques, 
& à des matelots. 160 

Edward (Mr.), on trouve 
dans fes Glanures une 
bonne figure de l’Orang- 
Outang , enluminée. 82, 

Eglife Romaine, a perverti 
l’efprit des ufages Judaï- 
ques. 231. 

Egiptiens, leursdifférents ca- 
raëteres 206. Ce qu'ils di- 
rent au philofophe Solon 
fur les déluges. 336. 

Egipiiennes (femmes), ce 
qu’en dit Mr. Thevenot, 
125. 


Eléphants, les Indiens leur 


accordent plus d’efprit 
qu’à eux-mêmes, 57. 

Eleuihs de Kokonor , fecou- 
rent le Grand-Lama. 309. 

Ellébere, àquoi employé par 
les Gaulois. 258. 

Empereur, ce qu’il demande 
au Grand-Seigneur. 348. 

Enfant fauvaze, enfcigne, 
en Amérique , un remède 
aux Européans. 241. 242. 

Enfantsd'unteintrougeâtre, 
engendrés par des Nègres. 
290. 

Enfants notrs., pourquoi il 
n’en naît pas de parents 
blancs. 42. 

Enfants  fauvages trouvés 
dans les bois de l’Europe, 
L que l'auteur en penfe, 
70. 
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Enfants châtrés, xeftent im- 
berbes, 90. | 

Enfants Américains , devien- 
nent ftupides vers l’âge 
de puberté. 156. 

Enfants vivants , enterrés 
avec le corps mort de la 
mere. 224 Origine -de 
cette abomination. ibid. 

En: , ce qu’il dit des peuples 
du Mexique. 278. n. 

Enthoufiafme, expliqué phy- 
liquement. 158. 

Ejpagne , a fouftrait le Pérou 
& le Mexique à la Cham- 
bre Apoñftalique, 280. #. 
Ce qu'elle payoït annuel- 
lement aux Miffionnaires 
du Paraguai. 363. Deux 
de fes deux provinces en- 
vahies au milieu de 1 
paix, 361. 

Efpaznols (les Créoles) fe 
croient injuriés , quand 
on les nomme des Amé- 
ricains. 164. 

Efpagnols, n’ont conté que 
des fauflétés de l’ancien 
état du Pérou, 169. La 
plupart de leurs hiftoriens 
font menteurs, 2o0r. 

Eforit, n'a pas éte égale- 
ment partagé aux difté- 
rentes nations. 154 L’u- 
fage des femmes n'’eft 
point contraire à fon dé- 
veloppement, 157. 

Efbrit ne , eft inconnu 
aux TurCs. 316. n. 

Effai [ur le Commerce des Fé- 
fuites, ce que l’auteur de 
cet ouvrage dit des pro- 
fits qu’ils ont faits fur 
l’herbe Paraguaife ou le 
Caamini. 361. 362. 


Ethiopie, COMmeENt On y in- 


fibule les femmes, 141. 
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Eihiopiens , paroïiflent avoir 
peuplé l'Egypte. r18. 

Etna, depuis quand il a brû- 
1, gar. 

Enlages, prêtres des anciens 
Gaulois. 273. 

Euphorbier, comment on en 
extrait le fuc. 24r, 

Excifon, ce que c’eft. 124. 
Comment elle fe pratique 
en Abyflinie. 125, 

Excréments humains, contre- 
poifon des alênes de Ma-_ 
Caflar. 255. 

Expériences, faites à Leïde, 
avec des flêches empoi- 
fonnées. 246. 

Expériences de l’Auteur fur 
les végétaux laétefcents, 
248. ne 


F aculté de propager depuis 
les poles jufqu’à la Ligne, 
accordée à l’homme ex- 
clufivement, 68. 

Fajuirs-Faguis , compofent 
un antidote contre la mor- 
fure des ferpents, 267. 

Faunes, leur culte originaire 
de l'Egypte. 8o. 

Faune, fi c’éroit un Dieu ma- 
_jeur chez les Romains. GER 

Fannorum ludibria, 81. 

Femmes Ulanches qui accou- 
chent d’un enfant mulâtre, 
ont aimé des nègres, 43. 

Femmes délaifiées dans les 
ifles de l’Archipélague In- 
dien, ce qu’on en conte, 
eft fufpect, 75. 

Fermes croifees, violées par 
les Sarrafins dans la Terre 
Sainte. 115. 

Fermes LAméricaines , leur fin- 
gulier attachement aux 
Éfpagnols. 181. 182. : 
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LFemmes Indiennes, ne fe brû- 
lent pas avec le corps 
mort de leurs maris, quand 
elles ont des enfants. 
212, #. 

lFemmes Péryviennes, s'entre- 
confefbient. 278. 

Fenêtres, il n’y en avoit pas 
dans les maifons des an- 

_ Ciens Péruviens. 170. 

Fer, on ne favoit pas Le tra- 
vailler au Pérou. 181. Ce- 
lui de l'Amérique eft in- 
férieur au nôtre. 182. Son 
Prix. ibid, 


RFerrien (Mr.), fur quoi on . 


le confulte. 84. 
EFétichifme, conftituoit la re- 
ligion Egyptienne. 8o. 
iFeyio (le Pere Benoît), ju- 

gement {ür fon Théatro cri- 
tico. 105. Ce qu'il dit des 
Créoles , réfuté. 168. 
LFille finguliere ,nce àla nou- 
velle Grenade, 24. 
FFiguier, fon fuc laiteux eft 
un poifon, 248, 
Fifcal Proteiteur des Indiens. 


353: ; : 

Æleéches empoifonnées , leur 
ufage eff très-ancien. 236, 
Ily en a qui confervent 
leur violence pendant 150 
ans. 241. Comment on les 
éprouve chez les Caveres, 
243. ; 

Fléches des anciens Brachma- 
nes , moins violemment 
empoifonnées que celles 
des Caraïbes, 266. 

Fleurs liliacées, leurs ftigma- 
tes font un poifon. 215. ». 

Eleuves de la Fartarie, leur 
énumeration. 344. 

Floride, ce que les anciennes 
relations en difent. 83. 

Eloridiennes (femmes), on 


MATIERES. 


prétend qu’elles font exci= 
fes. 104. 

Fo eft le même Dieu que Za, 
306. n. 

Fætws femelles , paroifent 
mâles jufqu’au troifieme 
mois. 88. * 

Fogeda (le Comte de), tué 
par une tlêche empoifon- 
née, 237. 

Fontaine (Mr. de la ), le fa- 
bulifte , pris pour le prédi. 
cateur de Louis XIV, 150. 

Forbin(Mr.le Chevalier de), 
ce qu’il dit dela police des 
finges. 50. Sauve le royau- 
me de Siam. 256. 

Fourmont (Mr.), interpréte 
des livres trouvés en Si- 
bérie. 302. 

Foss, idée qu’on en a eue 
dans l’ Antiquité. 20. 

Fréret (Mr.), ce qu’il ditde. 
fes confreres. 214. 

Fricatrices, 80. 

Froid,faitblanchirle poid des 
animaux dans le Nord. 40. 
Ilef plusrigoureux au Mi- 
di qu’au Septentrion. 332. 

Frutex terribilis, n’a pas été 
employé pour empoifon- 
ner les flêches. 258. 


G 


Ce (Thomas), ce qu'il 
dit des myfteres de la reli- 
gion Chrétienne, 160. 

Galles (prêtres de Cybele), 
étoient châtrés. 100. 

Gallinace ( Pierre de). 184. 

Garcilaffo, jugement fur fes 
ouvrages. 154. Il n’étoic 
pas un véritable Améri. 
Cain. #bi4, Ce qu'il dit de 
Ja confeffion des anciens 
Péruviens. 277. 284, 


ë 
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Gaubil (lePere) fait de 
grands progrès dans la 

. langue & l'hiftoire de la 
Chine 294.Entreprend des 
recherches fur le voyage 
des Lamas en Amérique, 
ibid. 

Gaulois, ont envénimé leurs 
flèches avec la feve du 
Caprifiguier. 258. Peintu- 
re de leur grande afièm- 
blée du nouvel an, auprès 
de Chartres. 273. 274. 

Gécho, lézard dont la fanie 
fert à envénimer les traits 
des Javanais. 257. 

Gélées, font blanchir les pé- 
tales des giroflées & des 
rofes rnuges. 30. 

Généraux des Jéfuites, ne 
vouloient que des Alle- 
mands au Paraguai. 365. 

Gengiskan, les Tartares le 
croient né d’une vierge, 


314. 
Georsi (le Pere), l’Auteur 
rejette fon fentiment. 206. 
207. Son Canon des Rois 
du Thiber eft fautif. 307. 
308. On le réfute, sbid. 


at6, 

Ge bilien (le Jéfuite), a été 
valet de chambredel’Em- 
pereur Kang-Hy. 302. 

Germains, étoient une Colo- 
nie de T'artares, 207. 

Gefner, la figure qu'il donne 
de l'Orang-Outang ne 
refflemble à rien. 83. 

Gejfation des Orangs-Ou- 
tangs , le temps en eft 
inconnu. 75. 

Gèetes, leur langue avoit une 
efpece de mêtre. 187. Ce 
qu'étoit leur grand Pon- 
tife qui réfidoit fur le 
mont Kogajon. 297. 
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Gibier tué avec des flêches 
empoifonnées , eft bon à 
manger. 245. 

Glaces, ne fondent pas au 
Gome, degré de latitude 
Sud. 333. 

Gmélin (Mr.), fes recher- 
ches fur la Pseffra Hordaen 
Sibérie. 25. Contredit mal 
à proposStrahlenberg. 26. 

Gnia-Thritzhenge , premier 

. Roi du Thibet, quandil 
regnoit. 307. ». 

Gobali , farfadets rifibles d’I- 
talie &r d'Allemagne. 13. 
Gobelins, farfadets de Fran- 

ce, 13, 

Golfe . Adriatique, ce que l’au- 
teur dit de fon origine.328. 

Golfe Perfique, comment il a 
été produit. 328. 

Grand Fear, Hermaphrodite 
marié comme homme.oo. 

Grégoire (le Pape ) ,brüleles 
ouvrages de Cicéron & 
de Tacite, 196. 

Guaques, tombeaux des Pé- 
ruviens, les moines y 
fouillent. 184. 

Guèbres, fe confefient. 287. 

Gnelfes( faëtion des), à quoi 
l’Auteur la compare. 310. 

Gumilla, ce qu'il rapporte 
d'une fille née à la nou- 
velle Grenade. 24. 


H 


His: de cuivre, On s'en 
eft fervi au Pérou. 183. 
Haches de pierre,Ccommunes à 

tous les peuples fauvages. 
350. Ce que l'Auteur en 
dit. sbid. 
Hannibal défait les Pergames 
avec des viperes. 238. 
Henri III, (Roi de France), 
on 


Sa RER 5. > 
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on l'invite à être Parrain 
d'un enfant du grand Sei- 
eneur, 128. Eft attaqué du 
mal vénérien, & guéri.266. 
rbe Paragnaife, les Jéfuites 
s’emparent de la traite de 
cette drogue. 360. La font 
Métruire dans tous les en- 
Hroits del’ Amérique , hor- 
mis dans leurs Miffions. 
bid, La pulvérifent & la 
'afifient. 361. Combien on 
èn confomme de livres 
innuellement, 362. 
rculanum,ON y trouve des 
faves dans les maifons. 
j41. Epoque de fa fonda- 
Mon. ibid, 

'inaphrodire NOYÉ à Rome. 


À déclaré hom- 
ne à Touloufe, & fem- 
ne à Paris, 80. 

æraphrodites ; plus com- 
ans dans les pays chauds 


ue dans les régions froi- 


€s. 84 Portent des ha- 
ds diftinétifs au Mogol. 
4. Ils font pour la plu- 
art femmes, 88. Ont de 
| barbe , hormis dans la 
doride. 90. Sont desmon- 
res. 92. S'ileft vraiqu'on 
s noyoit à Rome. bd, 
aufe del’averfion qu’on a 
Dur eux. 95. Quandonles 
recherchés à Rome. 96. 
maphrodites de la Floride, 
quoi on les occupoit. 98. 
maphrodites vrais , la Na- 
tre en a produits dans le 
gne végétal, & parmi 
is infeétes. 86. 

maphrodites plantes 8 in- 
es, moins parfaits que 
:ux quin’ont qu’un fexe. 


vogne LI, 


Hermaphroditifme, 86. Dans 
quels animaux il eft lé plus 
fréquent, or. 

Héredire, ce qu'il dit de Ja 
couleur du fperme dans les 
Nègres. 27. 

Hippomoigues ( nations y, où 
l'on en rencontre, 310. 
Hippuris , qualité de certe 

plante, 240. 

Hiftoire Génealogique des Tar. 
tares , l’auteur des notes 
fur cet ouvrage contredit 
Strahlenberg, 25. En quoi 
il raifonne mal. 06. 

Hifloire générale des Voyages , 
ON y trouve une mauvaife 

; ape de l'Orang-Outang. 

3. 

Hifroire Naturelle ,a de grands 
vuides, 34. Celle de l’A- 
mérique doit tous fes pro- 

. grès aux favants de l’Eu- 
rope. 167. 


Hiféorre des “Rois ds Mexique, 


fabuleufe. 199. 

Hiftoire des Cerémonies veli- 
gieufes, jugement de l’au- 
teur fur cet ouvrage, 292. 
203° ; 

Hoans , ( fleuve jaune }) où il 
fe jette dans la mer. 344. 
Ho-Fo,nomdonné parles chi- 

nois au Grand-Lama, 306, 

Hollandais , difluadent aux 
Caffres de fe couper les 
doigts. 227. ; 

Homere n’a pasété le premier 
Poëte grec, 186. 

Horme des bois. 57, 

Homme (un) ne fauroit vivre 
d’une once de nourriture 
par Jour. 311, 

Homme, S’il devenoit andro- 
gyne , il dégénéreroit, 87. 

Hommes couleur de craie,où 
lon en si 87. 

J 
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Hommestigres, S'il yenaen 
Sibérie, 24. 
Hommes habillés en femmes, On 
entrouve en À mérique.gv. 
Hommes qui n'ont naturelle- 
ment que trois doigts à 
chaque main, font fabu- 
leux. 225. 
Hontan (le Baron de la), 
fes controverfes avec les 
_ Sauvages, 162. 
Horde bigarrée en Tartarie, 
fabuleufe. 25. 


Hoïitentotes (femmes), quelle 


excrefcence elles ont aux 

_ parties génitales, 126, 

Hoftentors , ne protedent pas 
à la copulation comme les 
Crapauds. 126. Pourquoi 
ilsfe font ôté un tefticule. 
ibid, Se coupoient ancien- 
nement un article des 
doigts, à la mort de leurs 
parents. 226, 

Huile de Tabac, poifon très- 
dangercux. 268. 

Hyde(}e Do&teur),publie une 
traduction du d'adder, 281. 

HBydropifie noire, maladie ra- 


re. 43. 
és I & J. 


J aceb, fon corps avoit été 
embaumé, 223. 

Facob (le Rabbin), ce qu'il 
dit de l'embaumementdes 
morts chez les Juifs, 203. 

Fapon, ce que l’Auteur dé- 


couvre dans l’hiftoiré de … 


ce pays, 320. 321. 

Faune, ,eftla couleur des Em-- 
pereurs de la Chine. 309. 

Fava (l'Empereur de tenu 
en tutelle par les Hollan- 
dais. 17. Avoit, en 1761, 
trois Kackerlakes à fa 
Cour, rb;d, Ce qu'il deman- 
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de au Gouverneur de Ba 
tavia. sbid, é 

Favas,Prêtres de la Floridd 
100. 

Zéfere âtre, maladie fingulie 
re, 43. | 

Jecha, femme adorée che: 
les Germains. 207. 

Jerome (Su), ce qu'il di 
d'un Satyre. 81. 

Féfuites, de quelle façon il 
ont accommodé le’cult 
extérieur au génie des Pa 
raguais. 167 On les peni 
aux arbres en Tartarie 
200, Leurs calomnies ab 
furdes contre le Vifiteu 
du Paraguai. 354.355. De 
puis quand leur crédit : 
diminué au Pérou: 350 
Pourquoi ils avoient ré 
duit les Paraguais ‘en ef 
clavage. 356, Pourquoi il 
défendoient. l'entrée di 
Paraguaï à tous les étran 
gers. 357. Ce que leur. 
couté l'entretien de leur 
efclaves au Paraguai. 362 
Combien ils en poñé 
doient. ibid, Is étoient pet 
nombreux au Paraguai 
364. Lifte de ceux qui on 
été expulfés de différent 
états de l’Europe, & d& 
ceux quireftent dansd'au 

« tres. 364. ». Ceux du hau 
& du bas Rhin font plu 

-ignorants que les Corde 
liers. 365. | 

Féfus-Chriff, pris par les A 
méricains pour un forcie 
Français. 161. Par les Afia 
tiques pour un médecin 
283. n.Les Moulahs &ifen 
qu'il a été en correfpon: 
dance avec Galien. hr 
€e que les Mahométan: 


“ 
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difent de lui. 315. 316. ». 
Égnicoles, Voyez Guèbres. 
fmagination des meres fur 
l'embryon. 3. L’Auteur la 
rejette. 29. 30. 
fmmaculée Conception de la 
| Vierge, inventée par Ma- 
| homet, 314. 315. #. Ap- 
| portée en Europe parles 
Croifés. 315. ». 
Ymmortaliré de l'ame ( le fy- 
ftême de |} n’a pas en- 
trainé autant d'abus que 
le dogme de la réfurre- 
| étion des morts. 210. 
ramortalité desDalaï Lamas, 
| Origine de cette fable. 305. 
Incas, on ne fait quand ils 
_ Ont commencé à regner. 
170. Leur hiftoire eft toute 
fabuleufe, 174. Ils étoient 
defpotiques. 175. Leur em- 
pire étoit un pays inculte 
& barbare. 183. Comment 
ls fe confefoient. 270. 
incubes & Succubes , \eur ori- 
gine. 81, 
indiens Orientaux ; Pourquoi 
Îls payent un tribut au 
grand Mogol, 213. Leurs 
Cérémonies pendant les 
éclipfes. 234. 
mdsens duParaguai dépouillés 
par les Jéfüïtes , vont inu- 
tilement fe plaindre. 367. 
nfibulation , étymologie de 
ce mot. 139. Quand elle a 
commencé à s’introduire 
en Italie. :b:d. Comment 
-on infibuloit les garcons 
chez les Romains. 143. 
nfibulation des hommes en 
Amérique. 148. Origine 
de cet ufage. 140. 
infalsbrité du climat , où elle 


eft la plus grande au N. 


M. 36% | 
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Zafcr iptions Runiques ,leuran- 
tiquité, 205. 

Infcription trouvée en Lap> 
ponie, ce que l’auteur en 
penfe. 205. 

Tnfcriptions , on n’en a pas 
découvert au nouveau 
Monde, 294. 

Inférument de Pafcal, compa- 
ré aux Quipos des Péru- 
viens, 171. 


Inventions , ne font pas dues 


uniquement au hazard, 
187. 

Fonc creufé par les fourmis, 
à quoi on l’emploie en 
Amérique. 243. 

Fofeph (le Patriarche }), fon 
Corps avoit été embaumé, 


228. 

jojo C Flavien ) ; exami- 
ne fon apologie en faveur 
des Juifs. 275. ». 

Iris rouge , preuve d’une 
vue foible, 31. 

Isles fituées près deJava, four- 
niffent plus de Kackerla- 
kes que Java même, 36. 

Ifaïe ,fa prophétie fur lesSa- 
guirs & les Sirenes. 8r, 

Fubilé, fi les Mexicains en 
célébroient un, 190. 

Fuifs , comment ils circon- 
cifent les enfants. 129. Où 
ils auroient pu fe former 
en corps de nation, 130. 
Ceux d’'Efpagne & de Por- 
tugal ne fe circoncifent 
pas. 132. On brule leurs 

ivtes. 196. ». Ils adhé- 
roient au fyftême des E- 
gyptiens touchant la ré- 
farreétion, 223. Embau-° 
moient les corps. 1bid, 
S’ils mettoient des pieces 
de monnoie dans les tom- 
beaux, 7. On les accufe 
} 2 
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d’avoir mangé de la chair 
humaine, 275. : 

Jura (le mont }, les hom- 
mes ne fauroient vivre fur 
fon fommet, 347. 

Fujtin , le pañage le plus in- 
téreflant qu'on trouve 
dans fes Hiftoires. 346. 

Fuvenal femble fubftituer le 
Cercopitheque au Cyno- 
céphale facré des Egyp- 
tiens. 8o, 


e 


Dune, , fignification 
de ce mot Malay. V. Ne- 
gres blancs & Blafards. 

Kad , confefleurs des Guë- 
bres. 280, ». 

Kalmouks. Voyez Calmouks. 

Kenz-Hy (l'Empereur ) en- 
voie un ambañiàdeur au 
Dalai-Lama, 305. 

Kans, Tartares, retirés dans 
le patrimoine de l’Egiife 
de Lafà. 210. 

Keilkraefs, lutins d'Aïlema- 
gne,étrestrès-ridicules.r3. 

Kms des Chinois, étoient 
écrits avec desnœuds.2os, 

Klabauters, êtres chiméri- 

ques, 13. 

Kein (Mr.), en quoi il fe 
trompe, 62, 

Kogajon (le mont), dans les 
Alpes Bafterniques, le 
grand Pontife des Gètes 
y réfidoir, 29 

Kolbe, ce qu’i dit fur l'am- 
putation d’un tefticule des 
Hottentots. 126, Ce qu'il 
rapporte de leur deuil. 226. 

Kemorin (le Cap de), il eft 
tourné au Sud, ainfi que 
plufieurs autres grands 
promontoires, 327. 

Kruys (le Vice-Amiral) eft 
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auteur de l’Atlas du cours: 
du Volga. 328. 

Kuches des Japonois, 320. 

Kuns, boïfñon des Hippo-: 
molgues, 312. 
utuktus, 301, En quoi con- 
fiftent leurs revenus. 1414, 
11 y en a qui réfident à la 
Chine. 304. Recoiventun 
Courier à la mort du grand 
Lama. sbid, Quelques-uns 
ont voulu fecouer le joug 
_de icur chef, 308, 


E 


; Z; » Dieu des Lamas. 314, 


Ladrerie blanche, fe tranfmet- 
toit aux enfants dans le 
fein de la mere. 44. Def- 
cription de cette maladie. 
CECPOREN 

Laët (Jean), ce qu'il dit de 
l'apparition des  efbrits 
chez les fanvages eft ri- 
dicule. 290. 

Lafitea (le P.), fes rêveries 
réfutées. 09 

Labra, femme adorée chez 
les Germains. 297. 

Lait (le) d'aucun animal 
n'eft vénimeux pour 
l'homme. 248. 

Lama , interprétation de ce 
mot. 307. n. 

Lama (le grand), Voyez 
Dalaï- Lama. ; 

Lamas (les petits), compo- 
fent beaucoup de livres. 
301. Aïdent à lever une 
carte gCographique. 3ca. 

Lamique ( la religion ), por- 
tée en Moldavie par les 
Gètes. 2y7. Quand elle 
s’eft introduite à la Chine, 
306. r. Dans quels pays 
elle eft füuivie. 319. 30. 
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Si elle eft tirée du Nefto- 
rianifme, 317. 

| Lamechiupral ; vierge qu’on 

| Croit avoir eté mere du 
Dieu La, 314. 

| Landinos , ne veulent point 
époufer de femmes pucel- 
les. 194. 

Langallerse (le Marquis de, 
fon projet de la réunion 
des Juifs. 131. Il manquoit 
de conduite. bia, Eft mort 
à Vienne dans la prifon 
de St. Paul, rbid, 

| Langues de l'Amérique , très- 
pauvres en mots. 162. 

Lançue du Pérou, manquoit 
de mots abftraits. 185. 

Langne du Thibet, reflèmble 
au jargon desIrlandais.303. 

Lackism , pervertit l'ancien 
Culte des Chinois. 295. 

Lapins blancs, ont les yeux 
rouges. 31. 

Lapins, ne font point her- 
maphrodites, comme on 
Pa cru. 01. 

:Laffa , fignification de ce 
mot, 205. 7. 

Laves, produtions des vol- 
Cars, 340. | 

iLégiflatesrs , font moins an- 
ciens que les nations qu'ils 
ont civilifées. 172 Mal à 
propos confondus avec les 

fondateurs des nations. 
173: à Lie 

iLépre, excite à la Jubricité 
en Europe & en Ameri- 
que. 44. RE 

iLepre écailleufe , cndémique 
au Paraguai. 362. 

ILiane de | Amérique,tousles 
caracteres n’en font pas 
connus. 242, 

ILievres, ne font pas Herma- 
phrodites. ot, 
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Ligne équinottiale | prefque 
tout l’efpace du globe 
compris fous.ce cercle eft 
fubmergé, 331. 330. 

Lima , à quelle occafñon elle 
fe révolte, 355. 

Limayons, font hermaphro-, 
dites. 87. 

Limeum Ne quel ufa- 
ge en faifoient les anciens 
Gaulois, 257. 258. 

Limon charié par les fleuves, 
eft moindre qu’on ne le 
penfe. 338. 5 

Linneus (Mr) ,fa defcription 
de l’Orang-Outang, ridi- 
cule. 69. Confond le Nè- 
gre blanc avec le Pongo.7r. 

Liparines (ifles ),ne com- 
muniquent pas avec l’Et- 
na & le Véfuve par un 
conduit fouterrain 338. 

Livres, on ne fauroit tradui- . 
re les nôtres en aucune 
langue Américaine. 162, 
Dans quels fiècles on en a 
le plus détruit en Europe. 
190. 

Livres Thibétains, font écrits 
fort proprement, 302. 

Locke (Mr }, ce qu’il dit d’un 
Saint Turc, tombéen bef- 
tialité, 145, 

Lo: des Indes diverfement 
interprétée. 212. 

Loix , il ne fauroit yen avoir 
de bonnes dans un pays 
defpotique. 193. 

Longçuerue ( Mr l'Abbé de), 
en aus ils’eft mépris. 317. 
318. n. 

Lonçueur du prépuce, pro- 
duite par l’épaifleur du 
corps muqueux. 32, 

Lorette (Chapelle de ), pour- 
quoi Langallerie propofa 
de la pilier, 137. 
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Loubere (Mr la), ce qu’il 
rapporte fur une coutume 
des Hottentots. 226, 

Louis X11I fait des Ordon- 
nances touchant le com- 
merce des Nègres. 63. 


M. 
Mine comment on y 


empoifonne les armes. 
252, 253, 

Madagçafcar les circoncifeurs 
y avalent le prépuce des 
enfants. 130, 

Maladies héréditaires , prou- 
vent que le fperme peut 

fe Corrompre, 27. 

Malle (feu Mr ),on réfute 
ce qu'il dit des oreilles 
Coupées auxenfans Mexi- 
cains. 136, 

Mancanillier, defcription de 
cet arbre, 230. 240. 

Manco-Capac, {on hiftoire eft 
incertaine, 172. 

Manet, ( Mr de ), fesrecher- 
Ches en Afrique fur les 

“Nôègres blancs. 15, 

Manfred: ,ce qu’il dit de l’ac- 
croifièment du fond de la 
Méditerranée, 337. On le 
réfute. rbrd, 

Manichéifme , s'il a donné 
lieu à la religion Lamique. 
310. 

Mans Tegre , le finge le plus 
anthropomorphe de |’A- 
mérique, 49. 

arc Paul, ce qu’il dit d'u- 
ne coutume des Tartares. 
220. À 7: 

Mare falfum. 320. 

Marcraf voit une femme 
Africaine rouge. 29. Ce 

qu'il dit du génie des en- 
fants Américains. 156, 
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Marie ( la Vierge » , prife 
pour une françaife par les 
peuples du Canada, 161. . 
Sa conception immaculee 
a été inventée par Maho- 
met. 315. n. 

Maris , où ils fe mettent au 
lit, à l'occafion del’accou- 
chement deleurs femmes, 
220. 

Martial, on cite une de fes 
Epigrammes, 147. 

Martiniere ( Mr de la), ce 
qu'il dit des Hermaphro- 
dites de la Floride, ro. 

Mas (Mr du », ce qu'il dit 
des Nègres blancs, 33. 

Mathiole, en quoi il fe trom- 
pe. 255%. ; 

Matrice, fait le vrai carac- 
tere du fexe feminin. 80. 

Mangiron( le Comte de » ,on 
cite fon Mémoire fur les 
Crétins. 19. x 

lanres ;, fameux dans l’anti- 
quité par le venin de leurs 
armes. 238. 

Mead Ç Mrde” ,en quoi l’au- 
teur rejette fon fentiment. 
239. Son traité de la Vi- 
pere eft très eftimé. 263. ». 

Mickel( Mr 7}, lettre qu'il 
_écrit à l’auteur fur les Nè- 
gres blancs. 46. 

Médecin, l'auteur ne l’eft pas. 
240. n. 


Méditerranée , fielle diminue, 


320.337, 

MANS De . Tédaéteur du 
Sadder. 280. n. 

Membrane clicnotante,V Orang- 
Outang n'en a pas, non 
plusqueles Nèsresblancs. 
70. 

Mémoire, par quelles dro- 
gues on peut la rétablir. 
156 
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. Ménandre, comment fes œu- 


vres fe font perdues, 196. 
Mer du Nord, fi elle fe retire 

annuellement des côtes 

dela Suede, 334.335. 

Meffie des femmes, fille fana- 
tique de Venife, fon opi- 
nion fur la confeffion. 278. 

Méthode d'enfumerl'ennemi, 
n’eft plus en ufage, 262. 

Métempfycofe adoptée. fans 

réferve parles Tartares 
Lamas. 305. 

Métiers, ont devancé les 
fciences. 186. 

Mérif de l’homme & de l'O- 
rang-Outang, feroit l'être 
Je plus remarquable qu'on 

Ait jamais vu, 74. 

Mixicains , leurs peintures 
n’étoient pas des Hiéro- 
glyphes. 195. On recher- 
che leurs tableaux pour 
les brûler, sbid, Quand 
leurs Rois ont commencé 
de regner.197. Ce qu’on 
dit de leur antiquité, 200. 

Mexico, fa population exa- 
gérée. 202. 

Mexique, comment on y Cir- 
concifoit les garcons, 135. 
On n’y a pas découvert 
des veftiges d'anciennes 
villes. 202. Quel étoit l’é- 
tat du palais de fes Em- 
pereurs. rbid, 

Mexique conquis, Poème mé- 
diocre. 203. 

Miffonnaires, on les accufe 
d'avoir brûlé beaucoup 
de livres Indiens & Mala- 
bares. 196. Empêchent les 
fauvages de fe couper des 
doigts. 225. Comment ils 

- trompent l’Europe. 967. 

- Idée qu’on à d'eux en 
Afie. 283. », 
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Miffions du Paraguai, V. P4- 
| TAgHaï, 

Mogoliffan, les Hcrmaphro- 
ditesy font fort norm- 
breux. 84. 

Mogols, n’adoptent pas les 
armes des peuples con- 
quis. 249.1 

Mohel , fuce les parties géni- 
tales des enfants dans la 
Circoncifion. 129. 

Moines Grecs, {ont infibulés, 
145. 

Moines | mendiants,, 
d'intrigues. 200. 

Moines Turcs, adonnés à la 
beftialité. s:4, 

Moluques ,; leurs habitants 
n'ont pu, avec leurs ar- 
mesempoifonnées , f2 dé 
barraffer du joug des Eu- 
ropéans. 238. 


vivent 


- Momies, On leur trouve uñe 


piece de monnoie fous la 
langue. 012. 


Monde, ce qu'on dit de fon 


antiquité. 187. 
Mongales, (Tartares), s'ils 
ont conquis le Japon. 320. 
Monnsie,les À méricains n’en 
avoient pas. 184. 
Monorchis, 197. j 
Mont (Mr. du), ce qu'ilrap- 
porte des Hermaphrodites 
de la Louifiane. 102. : 
Montagnes, les fyftêmes fur 
leur formation font vains. 
342. Ce qu’on dit de leur 
diminution, 345. Elles ne 
fauroïent fervir de retraite 
aux hommes pendant les 
IACTGRES SET AL FEI 
Monte{quien ( Mr. de\n'apas 
été inftruit de l'état des 
Miffions du Paraguaï, 352, 
Montexwma II, avoit des bia- 
fards à fa cour. 16. 
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Montezuma I. avoit . bâti 
Mexico, 202, 

Monument de la Nouvelle 
Angleterre , eft apocry- 


phe. 294. 


Moraliffes, quelles expérien- 


ces ils condamnent, s1. 

Moufri( le grand) a moins 
de fectateurs quele Grand- 
Lama. 320. 

Monlahs, ce qu’ils difent de 
Jefus-Chrift. 283. 

Montons fanvages, il n'y en 
a point en Irlande, 77. 

Mufnlmans,commentils cir- 
concifent. 128, 

Myfferes d'Eleufis , portés 
d'Egypte en Grece.283. 
Exigeoient une confeffion 
générale. sbrd. 


N. 


NN. ains du Sérail de Con- 
ftantinople , moins refpe- 
étés que ne le font les 
Nûègres blancs par les 
Princes d’Afie & d’Afri- 
que. 16. 

Naïffances miraculeufes, plai- 
fent aux Afatiques. 314. 
Naffzu( Maurice, Comte de), 
comment on le trompe 

avec un perroquet. 82. 

Natchez ( peuples de la Loui- 
fiane ) , leur cruauté aux 
obfeques d’un de leurs 
Caciques. 217.218. Def- 
cription de cette céré- 
monie. 

Natron, Combien de temps 
les corps embaumés de- 
voient y refter en Egypte, 
mes. m 

Naturalifles, varient fur les 
qualités de l'Orang Onu- 
tang. 62, Comment ils 
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doivent claffifier les ani- 
maux, 07. 

Nature, commentelle a pañlé 
des animaux quadrupedes 
aux bipedes. 52. Ne fait 
pas des fauts. 62. Quand 
‘elle décide le fexe du fæ- 
tus. 80, 

Navigateurs, Où ils ont été ar- 
rêtés par les glaces, 333. 

Necco, Veut percer l'Ifthme 

.de Suez. 328. 3 

Négreffe qui accouche de qua- 
tre enfants blafards, 23. 

Negres, blanchiflent pendant 
lès maladies. 6. Ont les 
paumes des mains plus 
blanches que le refte de 
la peau, 03, Ce qu’ils di= 
fent des Orangs-Ourangs. 

a 

 . blancs, nuance de leur 
teint. 8, N'ont ni barbe ni 
Poil aux parties génitales, 
:bid, Couleur de leuriris. 
tbid, Comment ils voient 
les objets. ibid, N’ont pas 
de membrane clignorante, 
9. Leurs doigts font mal 
formés. 10. Mangent fort 
difficilement. :b:4. Meu- 

rent jeunes. 11. Ce qu’en 
ont dit quelques Natura- 
Bftes. 15. Idée qu’on a 
d'eux en Afe & en Afri- 

que. 16. À quoi on les 
emploie danslescours des 
Princes. 17. 18. Sant inca- 
pables de travailler, 18. 
Leur origine. 20. Il yen a 
qui ont les cheveux roux. 
ibid, Sont inféconds, 32. 
On ne permet pas à nos 
chirurgiens de les anato- 
Mifer.33.Onlesa confon- 
dus avec les Orangs-Ou- 
tangs, 48. | 


Nerium 


ferium, atbre très-vénimeux 
| à Ceylon. 257. À quoi on 
 l’emploie, sb:d, 

fefforiens, jufau’où ils ont 
| pénétré en Afie, 317. à 
feuhof, voyageur bien in- 
\ftruit, 255, Ce qu’il dit des 
fléches des Macafàrs. ;b:7, 
swron prédit que la grande 
‘Comete heurtera le foleil. 
:345.346. Fi 
“!, expériences fur le limon 
«qu’il charie, 338. 

bix Maldiviques ,. ce que 
tc'eft. 254. », Ont perdu 
Ileur réputation en méde- 
icine, sbid, 

| O. 


}, feruatenrs micre fcopiques, 
font des expériences indé: 
centes, 51. 
Jervateurs En Afrique, ce 
qu’ils devroient recher- 
PRET. 75. 
brat, de quoi dépend fa 
perfection. Go. 
Fly, ce qu’il dit des Nè- 
1 blancs. 30. l 
eaux ; en quoiils différent 
des vrais bipedes. 52. 
meyer, ce qu'il rapporte 
l'une table des loix déter- 
ce près du Capitole, 94. 
wm , fes différents effets 
üivant les différentes do- 
es qu'on en prend. 256, ». 
Ings- Outangs,n’exiftent pas 
n Amérique, 49. On n’en 
couve que dans la Zone 
prride de notre conti- 
cent, kid, Sont peu nom- 
reux. ‘id, On en a rare- 
sent vu en Europe, sr... 
eux qu’on a amenés dans 
10S pays , n’étoient que 
es adolefcents, 52. Par- 
Tome LZ 


Oréllana 


Organes de la 


Oririne 
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viennent à la taille de 
l’homme, 54 Leur de- 
fcription. ib4. Leurs fe- 
melles eflüient l'écoule- 
ment menftruel, :b4, En 
quoi ils différent des fin- 
ges, 55. Signification de 
leur nom. 57. Aiment au- 
taût les femmes que Jeurs 
propres femelles, 58, En- 


. levent une Négrefe, & la 


retiennent pendant trois 
ans, #4, Ne copient pas la 
lubricité du Papion. 6r. 
Sont intermédiaires entre 


- Phomme & le finge. 62. 


Ne fauroient s'expatrier, 
63. S'ilsfontfous, Comme 
le dit Mr Linneus. 7e. 
S'ils font aveugles pen- 
dant le jour. #4. Com- 
ment ils fe défendirent 
contre les Carthaginois. 
74. On envoie quelques- 
unes de leurs peaux con- 
fervées à Ca rthage.s8i4 En- 
levent un Négrillon. 75. 
Sont les feuls animaux qui 
forcent l’homme à leur te 
nir Compagnie, ;4;4. Ele 
vent des enfants encore à 
la mamelle, 76. 


Ordres Monaftiques, trop muf- 


tipliés font nuifibles. 324 
325 
Prétend avoir vu 
des Amazones en Améri- 
que. 114, 

génération , 
ont du rapport avec la 
gorge & la tête, or. 


Orientaux ; ont le tiffu des... 


paupieres plus long que 
les Septentrionaux. 70 ga 
de ja dégénération 
des hommes blafards. 4r 


Orns Apollon » Ce qu'il dit du 


k 
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culte. des Cynocéphales 
en Egypte. 80. 

©: , comment difpofés dans 

- les Orangs-Outangs. 52. 

Quide a compofé un Poc- 
me dans la langue des Gé- 
tes. 187. 

Ovipares, font les feuls ani- 
maux parmi lefquels il 
exifte de vrais Herma- 
phrodites. 87. 

Ours du Nord, ce qu'on en 
conte eft fabuleux. 70. 


P. 


P achacamac, Dieu des Péru- 
viens, n’étoit autre chofe 
que le Soleil. 288. 

Palafrx ( Jean de }, de quoi 
il fe plaine au Pape , tou- 
chantlesJéfuites du Mexi- 


que. 350. 2 
Page (le Sr le ), ce qu'il 


rapporte des Natchez de | 


a Louifiane, 218. . 

Papes, pourquoi ils ont per- 
du leur crédit. 310. Ont 
moins de fectateurs que le 
grand Lama de la Tartarie, 
320. Comment ils au- 

_roient pu acquérir de l'au- 
torité. 323. 324: 

Päque, des Juifs, comment 
célébrée. 274. 

Paraguai, COMMENT ON ÿ à 
créé un corps de nation, 
173. Etat de fes Miffions , 
en 1610. & 1755. 359. Op- 
preffion de fes habitants 
fousie joug des Jéfuites. 
356. Ses différentes pro- 

ducions. 363. Quand on 

y exerçoit les Indiens. 


: 1404 | 
Paranncan , volcan de Java. 
339: 
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Parole ,ileft impofible que 
ceux qui vivent dans la 
folitude dès leur jeuneñé: 
CARTE | d'eux mêmes. 


S 4 
Parties fexuelles des vieilles 
femmes , fort épanchees. 


8s. 

Pélerins Indiens , leur fana- 
tifme.250. 

Péna, Médecin de HenrilT, 
a une vifion. 266. 

Penna ( Horatio della ) dit 
avoir été en correfpon- 
dance avec le Grand-La- 
ma 209. Eftunimpofteur. 
ibid, & 300. 

Péoine , fa racine eft bonne 
contre le cochemat. 8. 
Péron , nom donné par les 
Efpagnols au pays des In- 
as. 134. N’avoit qu'une 
feule ville au temps de la 
découverte. IT: Etoit 

lein de landes & de dé- 
ferts. 192. La difette des 
vivres y inquiéta les Ef 
_pagnols. 199. Il eft dé- 
peuplé, & l’a toujours été: 
ibid, Si Von y contraignoït 
ceux qu'on enterroit vi- 
vants avec les Incas; OL 
s'ils venoient fe préfente 
d'eux-mêmes. 216. 217. S€ 
révolte contre fon trente: 
troifieme Vice-Roi ; & 
pourquoi. 358. 

Perroquet du Comte de Naf 
fau. 82. 

Perfans , opinion qu'ils On! 
de la Vierge Marie. 315. 

Perfe, l'eau y manque. 329. 

Perfuafon d'une vie à venir 
effets qu'elle peut produi. 
re, 217. 

Péruviens, n'ont pas eu de 
annales. 170. N’avoien 
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aucune antiquité. . 177. 
Etoient inférieurs en in- 
duftrie aux peuples de no- 
tre continent..184. N'a- 

. voient eu aucune commu- 
nication avec les Mexi- 
Cains. 204. Faifoient du 
bruit aux éclipfes. 233. 
S'ils avoient une efpece 
de communion. 273. 


| Petrifications, fil on peutcon- 


noître leur âge. 340. 
Peuple, iln’y en peut avoir 
de grand fans agriculture, 
193. 
Peuples fawvages ; occupent 
huit fois plus de place für 
le globe que les nations 
policées, 69. 
Peuples qui ne favent ni lire 
_ niécrire,nefauroientêtre 
bien policés. 171. Ceux qui 
ont mis des monnoies & 
des alimentsdansles tom- 
beaux; ontcru àla Réfur- 
reétion, 222. Lefquels fe 
font fervis d’armes em- 
poifonnées, à la chaffe, & 
non à la guerre. 237. 
Pharaons d'Egypte, ce qu’on 
dit de leur fépulture. orr. 
Pharmacie des Jéfuites à Ro- 
me. On ya contrefait les 
pierres des ferpents à cha- 
:peron.207 7. és +13 
Philon, Ce qu'il dit de la Cir- 
concifion , réfuté. 119. 
Philofophes ; s’oppofent au 
defpotifme.208, Comment 
- ils pourroient  raifonner 
contre les Natchez de la 
Louifiane, 220, 201. 
Pie.de Ténérifte, formé par 
les éjeétions d’un Volcan, 


:1:839. ; 
Picard, on cite fa Céltopé- 
; die. 257: LA k 


Piegaga Horda, 24. 

Pierre des Incas. 184. 

Pierre de férpent à chape- 
ron. 267. | 

Pierres employées à faire des 
haches. 350: 

Pierres figurées , faciles à re- 
connoître d'avec les arti- 
ficielles. 351. 

Pieftra Orda, 25. 

Pifon difilèque un Nègre 
blanc. 34. Cequ'ilditd’un 
ufage du Bréfil. 233. 

Pizarre ( Gonzale », fon ex- 
pédition de Ia ‘Canella , 
<onféquences que l’auteur 
en tire. 192. 

Planetes, pourquoi prifes pour 
des êtres animés. 235. 

Plantes dont on s'imagine 
que les vertus ont été ré- 
vélées à des Rois. 265. 266, 

Pla:on, on l’a cru né d’une 
vierge. 316, 7. 

Pline, les ‘contrepoifons 
qu'il indique , font inefi- 
caces, 234, 

Plutarque , ce qu’il rapporte 
d’un jeune homme. 982. 
Poëme, On n’en fauroit com- 
pofer un bon dans une 
langue qui n'a jamais for- 

vi à faire des vers. 187. 

Poëme en profe, invention ri- 
dicule des modernes. 204, 

Poifon des flêches frottées 
de Curare ; n'agit qu'en 
touchant le fang. 244. Ex- 
plication de ce phénome- 
ne, ;brd, 

Pole LAnffral, on n’en à pu 
approcher au-delà du foi- 
xantieme degré, 333. 

Police des finiges de Siam, so. 

Ponce Pilate , les fauvages du 
Canada le prennen pour 

un Anglais, 161 
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Pongo. VOyYeZ Orang-Outanr. 
Pontife des Gaulois , bénifloit 
du pain & de l’eau, au 

nouvel an. 273, 274. 

Pontificat des Grands-Lamas, 
fon antiquité. 3r7. 

Pontins ( Marais ), comment 
ils fe font formés. 337. 

Poffel (Guillaume », approu- 
ve les rêves de la Mefñie 
des femmes. 278. 

Potofi, les Jéfuites y ont bà- 
ti un collège à côté de la 
nine. 359. 

Pouces des pieds, font écar- 
tés du fecond orteil dans 
les Orangs-Outangs , & 
dans quelques hommes 
d'Afie. 57. 

Poudre Puante. 261. 060. 

Pouls, Combien de fois il bat 
dans les différents âges, 
157. 158. 

Prafrinmo , Grand - Lama, 
quand il regnoit. 295. 

Prépuce, il eft fans frein dans 
les Orangs-Outangs, 56, 


Dans quels pays il eft fort. 
allongé. rr9. N’a pasdécru | 


par la Circoncifion, 131. 
Prêtre, OU Préte-fean, Origi- 
ne de ce perfonnage. 322. 
Prêtres Mexicains, Ce qu'ils 
difoient aux enfants, en 
les circoncifant, 285. 
Prêtres de Cérès , ce qu’un 


jeune homme leur deman- 


de. 282. 

Pretrefles des Romains, pou- 
voient abdiquer le Sacer- 
doce. 123. 

Priere fcandaléufe , apprife 
aux Indiens par les Jéfui- 
tes, 350, 260.7. 

Princes , leurregne, Pun por- 
tant l'autre , équivaut à 
20. ans. 1706. 


MATIERES. . 

Progreffion alternative des 
eaux vers les Poles. la cau- 
fe en eft inconnue à l’au- 
teur, 395. 


| Promontoires, les plus grands 


_ fonttournés au Sud. 326, 

Proto-Pope ,ou Patriarche des 
Mofcovites, a eu moins 
de @tateursquele Grand- 
Lama. 320. . TR 

Prudence, a écrit une fatyre 
contre les Veftales. 112. 

Prelémée, bleflé par une flé- 
che empoiïfonnée, 265. On 
le guérit. bd. 

Purification des femmes ; Ori= 
gine de cette cérémonie, 
231. HSE 

pe la, réfidence desGrands- 

: Lamas. 208. Etiquette 

qu'on y obferve, sbid. 

Pyramides d'Egypte ce qu’on 
ÿ remarque. 211. 

Pyrénées, onteu des volcans. 


340. 


Pyrites, aliment des volcans. . 


339. sf 
Pythagore, on l’a cru né d'u- 
ne Vierge. 315. | 


Q. 


Qstrapeuss » d’un poil 
blanc font foibles, 40. 
Blanchifient par le froid 
dans le Nord, #rd, S'ils de- 
viennent fourds pendant 
cette efpèce de métamor- 
phofe. ar. 
Quipos, defcription & im- 
* perfection de cet inftru- 
ment. 171, On ne pouvoit 
y exprimer un fens moral. 
170. | >. 
Quito, eft la ville la plus 
élevée du globe, 177. 
Auojou-Veron, la figure qu'on 


TABLE DES MATIÈRES. 


en donne dans le Syféme 
de la Nature, eft vicieufe. 


83: 
R. 


Ra achete un livre 


Mexicain, fauvé du bu- 


cher & du naufrage, 197. 
Raymi, fête des Péruviens. 
270. Sa defcription. kid, 
Recherches fur le defpotifme 

Oriental, fentiment de l’au- 
- teur fur cet ouvrage, 231. 
232. 


F Redi (Mr. ), éprouve des 


pierres de ferpents. 268. 
Ne leur découvre aucune 
Veftu, sbid. 
Réfibularion, ce que c’eft. 144. 
Relations Au Paraguai, ne 
méritent aucune croyan- 
ce. 49. 
Religion chrétienne ; com- 
ment elle a traité les her- 
maphrodites & les eunu- 
ques. 94. N'a jamais été 
Comprife par les Améri- 
Cains. 160. Religion ca- 
tholique , refiemble à la 
Religion lamique. 323. 


Employée comme un in-. 


firument du defpotifme 
par les Jéfuires. 356. 

Renoncules doubles, apportées 
de Tripoli en Syriepar les 
Croifés. 315. 7. 

Réfurrettion des corps ( dogme 
de la), erreurs qu’il a pro- 
duites. 211. À été plus ré- 
pandu qu’on ne le penfe. 
220. 

Rodolphe II. (l'Empereur ) 
marchande une noïx Mal- 
divique pour 4000 florins. 
254. ñe à 

Romains, n'ont jamais infi- 
bulé ni cadenacé ies fem- 


mes, mais les garcons, 
142. Coupoient quelque- 
fois un doigt aux corps 
morts, 227. Leurs cérémo- 
nies pendant les éclipfes, 
233... S'ils ont poflédé une 
recette contre les bleffu- 
res des flêches empoifon- 
nées. 238. Mangeoient la 
chair des viêtimes.. 274. 
Ne brüloient pas les en- 
fants avant la poufie des 
dents. 292. 

Rosmulus, Ce qu’on en dit, 
eft fabuleux. 170. 

Roues feculaires des Mexi- 
cains, 198. ; 

Rouge, eft la couleur du 
Grand-Lama, & du Cler- 
gé de la Mongalie, 305, . 

Rouffean (Mr.), ce qu'il dit 

- des Orangs-Outangs. 63. 

Rudbeck, Cite fürles caracte- 
res Runiques. 206. 

Ruifch, ce qu’il dit d’un fœ- 
tus femelle, 88, | 

Runes, étymologie de ce 
mot, 205, 


L: 


S abatai- Zevi ÿ fouveau 
Meffie , mis aux petites 
maifons. 131. 

S'abatzi-Nos , montagne de 
la Sibérie, 345. 

Saducéens , nioient la Réfut- 
rection. 224. à 

Sadder des Guebres, eft ex- 
trait du Zezrd pafcen-voffa, 
281. 

Safran, à quoi on l’emploie 
dans les Indes Orientales. 
215. Ses effets. 215. ». Les 
croifés en ontrapporteles 
premiers oignons de l’A- 
fie. 315, n. c 

Salles a les finges 
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TABLE DES 
en ont, elles manquent 
aux Orangs-Outangs. 55, 

Samotheis, principaux pré- 
tres des anciens Gaulois, 
273. 4 

Sang, fe caille en une minu- 
te par le poifon des flé- 
ches des Caraïbes.244. On 
en verfoit fur le pain fa- 
cré des Péruviens. 277. 

wanchez (le Pere) propofe 


un problème fur la con- 


Ception, par. la Vierge. 
810. r. On cite fon livre 
de Matrimonio ibid, Il man- 
geoit en tenant.fes pieds 
en l'air. #;2. : 
San Severo prétend avoit re- 
trouvé l’ancienne écritu- 
re des Péruviens, 170. 
S'aronides, Prêtres des Gau- 
lois. .973.. | 
Saryre,, étymologie de ce 
mot. 80. #. 
Satyres , leur origine. 78. On 
les a diverfement dé- 
peints. sbid, 
Saumaife, On le réfute. 13. 
d'awvages, ON n’en a jamais 
- trouvé qui ne fufiènt par- 
ler. 64. Pourquoi ils dé- 
truifent un de leurs en- 
fants gémeaux. 127. Ne fe 
rendent aux Eglifes en A- 
mérique que pouravoir le 
-plaïfir de fonner les clo- 
Ches. 160. N’ont jamais 
fait aucune découverte. 
188. Leur religion eft in- 
définiffable. 289. 
S'anvages Jolitaires, lifte de 
ceux qu’on a trouvés dans 
les forêts de l’Europe, 77. 
Scandinaviens , leur écriture. 
205. 


Scepricifme de l'Hiftoire , doit 


avoir fes bornes, 200. 
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Scroton, S’ilrepréfente la mac 

_trice dans l’homme, 9o+ 21 

Scythes ,comment ils eMmpoi-. 
fonnent leurs fléches. 269, : 

Sel, On n’en mettoit pas dans : 
la nourriture des Indiens 
du Paraguai. 162. 

Sel de Vipere, & de corne de 
cerf, eft un contrepoifon, 
240. 73 | 

Sel rrarin, contrepoïfon con 
tre lès armes Caraïbes, : 
241, 

Selvago (el), nom donté , 
par les Portugais , aux 
Orangs-Outangs. 57° 

Perience des deux fexes, con- 
Court à la génération, 23, 

Serpents , leur chair recele : 
beaucoup de fel alkali. h > 

Serpent à Chaperon , où Cobra : 
de. Capello , n'a pas des 


pierres dans le ventre. 
207. n. : 
Serpent pourriffeur, ce qu'en 


dit Lucain ; n’eft pas exa- 
étement vrai, 285. 

Sérrao (François), fes cal-° 

… Culs für les éjéctions du 
Véfüve. 340, 

Sexes, ne different pas tant 
qu'on le penfe: 88, 

Siam (le Royaume de ) ; at- 
taqué par les Macafñars. 
256. 

Sibérie . peu connue au Czar 
Pierre I. 26. 

Singes ,très-multipliés en A- 
frique. 50. Dégâts qu'ils y 
commettent. :L:4, Pour- 
quoi ils ne fauroient fe 
tenirlong- temps fur deux 
pieds. 2, En quoi ils dif- 
férent de l'Orang-Outang, 
55. Dans quelles efpeces 
les Guenons éprouvent 
l'écoulement menftruel. 
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| 84. Diftinguent les fem- 
| mes mafquées en hom- 
mes. 59. Les mâles des 
| Cercopitheques & des pie 
theques aiment les fem- 
- mes, & leurs femelles ai- 


plieation de ce penchant, 
| 59. Ceux qu'on blefte avec 
| desfiéchesempoifonnées » 
expirenten tombant. 240. 


247: 
Sion. ( Mere de ), ce que 
c'eft. 208. ». 


Sionites (fanatiques ) ; de 

| quoi on les accufe. 298. #. 

Sociétés , ont pas été fOf- 
mées par un feul homme. 

| 173. 

Solesl pris pour un être ani- 
mé. 234. 

iSommona-Codom + Dieu des 

. Siamois. 320. 

| Sperme des Nègres & des Ba- 

| fanés, eft plus fujet à fe 
corrompre que celui des 
autres hommes, & pour- 
quoi, 21. 22. 

(Statue repréfentant un Her- 
maphrodite, ce que l'au- 
teur en dit. 95. 

| Stilers Romains en fourchet- 
te , armes très-dangereu- 
fes. 250. 

| Strabon femble confondre ies 
Orangs-Outangs avec les 

- Cercopitheques. 73. AU- 
teur judicieux. 201. Ce 
qu’il rapporte des Soanes 

: de la. Colchide, 5bid. 

Srrahlenberg , Ce qu'il dit des 
hommes tigrés de la Sibé- 

: rie. 24. 

Struys , ce qu'il raconte des 
ours , eft fabuleux & pué- 
rite. 77. | 

Sucnerviux ; effets que fon 


ment les hommes. 58, Ex- 
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dérangement produit dans 
les Nègres. 7. 


Suc laiteux dé toutes les 
plantes , eft vénimeux. 
248. 


Sucre, contrepoifon des flê- 
ches envénimées, n’agit 
pas en Europe comme ef 
Amérique. 245. 246. L’au - 
teur ignore comment ce 
fpecifique opère fes efñets 
fur le corps humain. 240. 


Ne - 

Suez, ( Ifthme de ), à été 
farmonté par la mer, 228. 

Sumach , fa eve eft un poi- 
fon. 248. ». 

Sumbacs (Roi de Macañar 
éprouve fes flêches fur un 
Anglais. 253. 

Sum atica, Evêque de Mexi- 

co , fait bruler les anciens 
livres des Mexicains. 195. 

Surdité, commune aux Ne- 
gres blancs.&: aux chiens 
biancs. 40. . 

Sylla, on lui mentre un 
Orang-Ouwtang, & on le 
trompe. 82. Etoit Monor- 
chis. 127. 

Symptômes qu'oCCafñionnent 
les armes émpoifonnées 
avec le fuc de Cwrare. 245. 
Quels fymptômes éprou- 
verent les Macédoniens 
blefés par les Brachma- 
nes.-205. : 

Syrie, lesfemmes s'y entrer 
confefloient. 378. 

Syffèmes fur la génération, fe 
font fort multipliés. 23. 


+, 


Ts , on enfait avaler des 
boulettes à ceux qu’on fa- 
crifie,en Amérique aux 

KKk 4 : 


# 
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funerailles des Caciques. 
216. Les Efpagnols cru- 
TERt que C’étoit un contre - 
poifon contre l'effet des 
fiêches des Caraïbes. 241. 

Tableaux hifloriques des 
Mexicains, 195. 

Table Ifaque, Contient des 
Mmäximes morales. 195. 
Tablier naturel des Hotten- 
totes 126, On pourroit fai- 
re difparoître cette diffor- 

mité, brd, 

Tachard( le Jéfuite » ce qu’il 
dit du tablier naturel des 
Hottentotes. 126. 

Tacite, fon opinion fur la 
Providence. 208. - 
Talons artificiels , pourquoi 
l’homme s’en fert. 53. 
Tamerlan , étoit né Monor- 
Chis. 127, Détruit le culte 
du Dieu Bra. 206. Fonde 
une Académie à Samar- 
Cand, 314. On le croit né 

d’une vierge, ibid. 

Tapuias, fe ferventdeflêches 
empoifonnées, 938. 

Tartares, font les plus an- 
ciens des hommes. 346. 
Détruifent les livres au 
Thibet. 34 

Tartarie ( carte de la }, par 
qui elle a été levée. 302. 

Tartarie, fon élévation pro- 
digieufe au-deflus du ni- 
veau de la mer. 343. 

© Tartre diflous, caille le lait 
plus promptement que le 
tartre qui eft en poudre. 
263. 

Tavarcaré, Voyez Noix Mal- 
divique, ; 

Tavernier (Jean), ce qu’il 
dit de l’ufage de manger 
les ordures du Grand-La- 
ma. 312, 313. 
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Taxile (le Roi tire Alexan= 
dre de fon erreur far les 
Orangs-Qutangs. 78. 

Tcharos du,Paraguai , fecou- 
Pent un-article des doigts 
à la mort de leurs parents, 
DIT RER TS see 

Temple: du Soleil au Pérou, 
fa defcription, 179. 


Temples de Mexico, combien 


+ 


il y en avoit fous Monte- 
ZUMAa, 200, 

Terre mérite, remede Contre 
la jaunifle, & les flêches 
envénimées.:266,1267, 

Terres à fec,il yen a plus 
dansnotre Latitude qu'au- 
delà de l'Equateur. 331. 

Terres Anffrales, ne peuvent 
avoir tant d'étendue qu'on 
le croit, 331, 

Tertullien Cité. 202. 

Thaleffris ; ce que raconte 
d’elle Quinte-Curce , eft 
abfurde. rco. 

Thé du Paraguai, Voyez Her 
be Paraçuaife. 


 Théocraties ; abus qu’elles en 


traînent. 324. 305. 
Thévenot ( Mr ), publie les 
tableaüx hiftoriques du 
- Mexique , fauvés du nau= 
frage & du bucher. 197. En 
quoi il s’eft trompé, 317. 
Thibet, fes différents noms. 
295. ». Le Chriftianifme 
Re pourra jamais s’y éta- 
blir , & pourquoi. 300. 
301. Ses Rois dépouillenc 
le Grand-Lama. 307. Ori- 
ginede fes fouverains. 307. 


Fe 

Thora Valdenfis, plante deve- 
nue râre. 259.Sa defcrip- 
tion. sbid, Ses qualités. 
260. 


_Ticonnas, comment ils em- 
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:. poifonnent leurs armes. 
Fi 343. ne 
ITipas, Voyez Devas. 
ATityres, leur origine. 78. 
IToldos_ Fefeur, livre hébreu, 
+: -perdu, 196. 
PTolopoin Où Talapoin ( Île 
| grand ), amoins de fe&a- 
| teurs que le Dalaï-Lama. 
ka: 320: 
ITombeaux Celtiques, ce qu’on 
y-découvre-mpo #2", 
ITrajan, fon pont furle Da- 
:- nube, quelle expérience 
il a procuré fur l'âge des 
| pétrifications. 348. 
1Tranfaitions philof[ophiques, ce 
qu'elles difent d’un en- 
fant né bariolé. 23. 
1Tremblements de terre, MOINS 
deftrucifs au globe terre- 
ftre que les inondations. 
- 338. N’ont jamais renver- 
{ de ville dans le Nord 
de l'Allemagne. #bid. 
Tribades. 89. 

Trimpang , enterré avec fes 
femmes vivantes, 211. 
1Triorchis. 127. see 
1Trogne-Fompée, quand il vi- 

voit. 340. L 
‘Trools, êtres chimériques. 
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\Tfé-Vang-Raptan ( Kan des 
Eleuths », grand ennemi 
du Dalaï-Lama. 296. Pille 
fon temple. sbid. Ce qu’il 
dit dans fon manifefte, 


25. 
Tale ou Tulpius, Ce qu'il 
dit d’un jeune homme bé- 
lant. 77. 
lie l'ont le teint bafa- 
né. 26. à 
: Tyfon ( le Doéteur ) ,ce qu’il 
dic des Orangs-Outangs. 
55. Son Anatomie de POrang 
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vaut mieux que /o» Effai 
philofephique fur les Cynocé- 
phaless 55.1 


U. 


use de l'Amérique, 
n'ont jamais produit. au- 
cun homme de réputation. 
166, 

V'fages bizarres communs 
aux deux continents. 208. 
Il: faut fe défier de ce que 
difent quelques Auteur 
à ce fujet. 2009. 

Vfage des maris de fe mettre 
au lit, à l’occafion des 
couches de leurs femmes, 
a été fort commun dans 
l’antiquité., 230. 

V fage de faire du bruit pen- 
dant les éclipfes, fon ori- 
gine. 234. ; 

V'fage de foufler des flêéches 
empoifonnéespar une far- 
bacane, commun aux A- 
méricains & aux Afati- 
ques. 244. De fe peindre 
en jaune, où en rouge ;, 
avec le Curenma & le Ro- 
con. 2592, 


2 


14077 ,les Banianes en ont 
fanctifié la race. 67. 

Vaches rouges , on ne les efti- 
me pas en Hollande. 40. 

Vacies , prêtres des anciens 
Gaulois. 273. 

Vaiicra , où le Lévitique, on 
n’y trouve pas des régle- 
ments fur les funerailles. 
229. 293. | 

Valais, feshabitants ne veut- 
lent-pas permettre qu’on 
anatomife leurs Cretins, 
33. V. Cretins 
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Naturelle. 250. 


Van Berkel, traduit le Périple: 


d'Hannon, 74. 


Variétés des races croifées, - 


prouvent que le fperme 
eft coloré. 28, 

Vales Etrufques , de quelle 
façon on y repréfente les 
Satyres. 70. 

Védam des Indiens, défend 
Phomicide. 214. 

Végétaux , l’auteur fait des 
obfervations & des cal- 
culs fur leurs fexes. 86. 

Végétaux lalfefcents, ont une 
forte tranfpiration. 240. . 

Velléda, ce que Tacite rap- 
porte d’elle, 298. 

Venin pour les armes, a pré- 
cédé l'invention du fer & 

du Cuivre. 257. 

Vers formés fous |: prépuce, 
ont fait recourir quelques 
peuples à [a Circoncifion. 
120. 

Veftales, à quel âge elles pou- 
voient entrer & fortir du 
Coilege de Vefta. 113. 


Combien on en a puni 


pour crime de Ièze-cha- 
fteté. sbid. 
Véfuve, depuis quand il a 
brûlé. 340. 341. Quantité 
“étonnante de maticres 
qu’il a vomies. 342. 
Vierges blanches ,nom donné à 
de prétendus fpectres. 111. 
Vierges J'acrées , il y en a eu 
chez tous les fauvages du 
monde, 112. 
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Vignes, pourquoi on propofe 
de les déraciner en Allez 
magne. 270. 

Vipere, fon venin eft' un fel 
acide. 263. 

Vivipares (animaux), il n’en ® 

_exifte pas qui foient de 
vrais  Hermaphrodites. 


Volcans ,la plupart font fitués. 
dans des ifles. 338. Où il 
y en a eu. 340. Pourquoi 
quelques-uns fe font 
éteints, tandis que d’au- 
tres ont continué à brû- 
ler. ibid, 

Voffius (le fils), en quoi it 
fe trompe. 30. 


; W. 
# affer ( Lionel }, ce que 


les femmes du Darien lui 
dirent fur la naiflance des 
enfants blafards. 30. 
Winkelman (Mr. l'Abbé), 
on cite fes Monumenti ine- 
di: fur l’infibulation & la 
réfibulation. 144. 


FF ee 
De { le Dieu) , adoré aw 
Japon, & au Thibet, 314. 


220, r. On le croit né 
d’une vierge, ibid. 
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Ps le Pontife des Gue- « 
bres y réfide, 282. ». Il y 
a, dans cet endroit, un 
College où l’on enfeigne 

_le Sadder aux Kaddis, ibid, 

Veux de Lune, 12. 

T'fchufites, anciens confef- 
feurs des Péruviens, 277. 
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M. DCC. LXX. 


PRE: FACE: 


Ox m'avoit donné une grande 
idée de l’Ouvrage de Mr. de P. qui 
a pour titre: Recherches pbilofopbi- 
ques Jur les Américains. Je me le pro- 
curai; je le lus une premiere fois 
avec précipitation, & jy trouvai 
bien des recherches, beaucoup de 
réflexions très-fenfées, mais auf 
beaucoup d’affertions très-hazardées, 
pour ne rien dire de plus, avancées 
en même-temps avec un ton affirma- 
tif, un ftyle vif, & une confiance 
qui devoient en impoñer aux Lecteurs 


PREFACE 


peu. au fait des matieres qu il traite! 


Je relus cet Ouvrage avec attention, 


& je me confirmai dans ma premiere 


idée. Je reconnus que Mr. de P. où 
connoit peu l’Amérique & ce qu’elle: 
contient, ou que, pour appuyer 


l'opinion d’un Auteur, qu'il avoit 


adoptée , fans une connoiffance de 


caufe , affez fondée, il s’étoit fait un 


devoir de décrier tout le nouveau 


Monde & fes productions. J'avois lu 


& relu quantité de rélations de l'Asb 
mérique; j’avois vu de mes propres: 
yeux la plupart des chofes ; Qui y font 


rapportées. Etonné deles voir con- 
tredites, ou travelties par Mr. de P. 
je me contentai de faire quelques 


_ notesfurles endroits les moins exacts. 
Mon 
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Mon deffein étoit de les communi. 
quer à Mr. de Francheville, pour 
les inférer dans fa Gazette littéraire. 
(Ces Notes m'ayant enfüuite paru trop 
mombreufes pour en faire l’ufage que 
je m’étois propolé, je leur donnai un 
certain ordre, & je crus pouvoir en 
compofer une Differtation où l'Amé. 
rique & ce qu’elle contient feroient 
appréciés à leur jufte valeur. J'en 
lus la premiere partie à l’affemblée 
de PAcadémie du 7 de Septembre 
dernier ; & j’eus la fatisfaction de 
voir qu’on n’y défapprouvoit pas le 
parti que j'avois pris de réfuter 
Ouvrage de Mr. de P., qui auroit 
pu induire le public en erreur à cet 
égard. La vérité me fera toujours 
Tome IL. | LI 


PREFACE 


chere; elle doit l'être à Mr. de P. & 
l'emporter far tout autre motif, J’ef- 
pere que M. de P, la reconnoîtra 
dans ma Differtation, & qu’il n’em- 
ployera: que pour elle fes talents, qui 
méritent des éloges. 


DISSERT ATION 


SLR 
L’AMERIQUE 
RO 
LES NATURELS 
DECETTE PARTIE DU MONDE. 
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ER 


F À 
Fe À 
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+ M Onfieur de P. vient de mettre au jour ua 
IE. fYOuvrage fous ce titre, Recherches phi- 
TE Lofophiques [ur les Américains. Ws’ef- 
corce d'y donner l’idée la plus défavantageufe du 
aouveau Monde & de fes habitants. Le ton affirma- 
if & décidé avec lequel il propofe & réfoudfes que- 
tons; le ton d’affurance avec lequel il parle du fol 
& des productions de l'Amérique. de-fa températu- 
ce, de la conflitution corporelle & po de fes 
* 
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habitants, de leurs mœurs & de leurs ufages, enfin 


des animaux; pourroient faire croire qu'il a voyagé 
dans tous les pays de cette vafte étendue de la terre; 

qu'il a vêcu aflez longtempsavec tous les peuples qui 
V’habitent. On feroit tenté de foupconner, que, pat- 
mi les Voyageurs, qui y ont fait de longs féjours, 


les uns nous.ont conté des fables, onttravefti la vérité 


par imbécillité, ou l'ont violée par malice. (a) Lesau- 
tres, étourdis par le vertige de leur enthoufiafme, ont fi 
mal vu les chofes, qu'ils auroient dû par refpe& pour a 
raifon , s’abftenir de le décrire. {left fâcheux pour nous 
qu'ils n’ayent pas eu le refpeét pour la vérité, & les 
veux de Mr. de P.. 

L'Amérique , dit cet Auteur dans fon Difcours 
Préliminaire , l'Amérique plus que tout autre pays, 
offre des phénomenes finguliers &: nombreux ; mais 
ilsontété fi mal obfervés, plus mal décrits, &ficon- 
fufément afflemblés, qu'ils ne forment qu’un cahos 
effroyable. IL a fallu sarmer d’opiniatreté pour 
fe frayer une route au travers des contradiétions vi- 
cieufes des Voyageur) à qui les extravagances ont 


. Moins coûté qu’au refte des hommes. 


- Le nouveau Monde eft, fuivant Mr. de P. (b) une 
terre abfolument ingrate, & comme en horreur à la 
Nature. Entre les végetaux exotiques importés en 
Amérique; les arbres à Noyaux, comme les Aman- 
diers, les Pruniers, les Cérifiers, les Noyers, y ont 
foiblement profpéré & prefque pas du tont. Les Pé_ 
chers & les Abricotiers n’ont frudifié qu’à l'Ile de 


(a) Difcours Préliminaire, 
Cb) Tom. E p. 14 


SUR L'AMERIQUE. ‘9 


Juan Fernandez ils ont.dégéneré ailleurs; notre fei- 
igle & notre froment n’ont pris que dans quelques 
{parties du Nord. Le, Climat de l'Amérique étoit au 
| moment de fa découverte, très contraire à la plû- 
part des animaux quiarupèdes, & furtout pernicieux 
jaux hommes abrutis, énervés & viciés dans toutes 
es parties de. leur organifme d'une force étonnante. 
La terre ou hérifflée de montagnes en pic, ou cou- 
\vette.de forêts & de marécages ; offroit l’afpe“t d’un 
\défert flérile 8& immenfe. Les premiers avanturiers qui 
|y firent des établiffements, eurent tous à efluyer les hor- 
reurs de la famine, ou les derniers maux de la difet- 
(te. Dans les parties méridionales, & dans la plüpart 
des Ifles de l'Amérique , la terre étoit couverte d'eaux 
|corrompues, malfaifantes, & même mortelles. 

Ce terrein fétide & marécageux faifoit végéter plus 
(d'arbres vénimeux qu’il n’en croît danslestrois autres 
‘parties de notre Globe---la furface de la terre frappée 
de putréfaction y étoit inondée de Lézards, de Cou- 
‘Icuvres, de Serpens, de Reptiles & d’Infectes mon- 

‘ftrueux par leur grandeur & l’aétivité de leur poifon. 
Enfin un abatardiflement général avoit atteint, dans 
cette partie du monde, tous les quadrupèdes, juf- 
‘qu'aux premiers principes de l’exiftence de la généra- 
tion. (c) C’eft fans doute un fpectacle grand & terri- 
‘ble, ajoute Mr. de P. de voir que la Nature aittout 
donné à notre continent pour l’êter à l'autre, & que 
dans ce dernier tout y foit dégéneré ou monftrueux, 
Un fol aride dans fes montagnes, marécageux dans 
fes plaines, ftérile par fa Nature dans toute fa furfa- 


Çc) Tom. I, p. 9. | s | 
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ce, trompant toujours l’efpérance de fes cultivateurs 


les plus laborieux. Tout jufqu'aux hommes & aux 
animaux conduits de l’ancien Monde dansle nouveau, 


a effuyé fans exception (d) une altération fenfible, 
foit dans leurs forces, foit dans léur inftint. Comme 


les végétaux, ils y font venus tout rabougris; leur 
taille s’eft dégradée, (e) & par un contrafte fingu- 
lier, les Ours, les Tigres, les Lions Américains font 
entièrement abatardis, petits, pufillanimes & moins. 


dangereux mille fois que ceux de l’Afie & de l’A- 
frique. 


lon doit attribuer les caufes qui ont vicié leurs qua- 


lités eflentielles , & fait dégénérer la nature humaine. 


(f) I réfulte des expériences faites fur les Créoles , 
qu’ils donnent dans leur tendre jeunefle, ainfi que 
les Américains, quelques marques de pénétration ; 
qui s’éteint au fortir de l’adolefcence: ils deviennent 


hébétés ,nonchalants, inappliqués, & n'atteignent à. 


la perfeion d'aucune fcience, ni d'aucun art. Auf: 


dit-on par forme de proverbe , qu’ils font déjà aveu 


gles, quand lés autres hommes commencent à voir. 

Nous n’avons confideré jufqu’à préfent, (g) con- 
tinue cet Auteur , les peuples de Amérique , que dur 
côté de leurs facultés phyfiqués, qui étant effentiel- 
lement viciées, avoient entraîné la perte des facultés 


morales. La dégénération avoit atteint leurs fens. 


(d) Tom.lI.p, 13. Tom. AR 164. 
Ce} Eomaiep. 8: 

Cf) Tom. Il, p. 186. 

C8) Tom.l.p. 153. 


C’eft nee au climat de l'Amérique que” 


SUR L'AMERIQUE. 1 


Br leurs organés; leur ame avoit perdu à proportion 
fe leur corps. La Nature ayant tout Ôté à un Hé- 
mifphère de ce Globe, pour le donner à l’autre, n’a 
Voit placé en Amérique que des enfants, dont on 
n’a encore pu faire des hommes. 

Une infenfbilité ftupide fait le. fond du caractere 
He tous les Américains; leur parefle les empêche 
être attentifs aux inftructions; aucune paflion r’a 
affez de pouvoir pour ébranier leur ame, & l'élever 
au deffus d'elle-même. Supérieurs aux animaux, par- 
equ’ils ont l’ufage des mains & de la langue, ils font 
réellement inférieurs au moindre des Européans: pri- 
wés à la fois d'intelligence & de perfeibilité, ilsn'o- . 
béiffent qu'aux impulfonsi de leur inftinét : aucun 
motif de gloire ne peut pénétrer dans leur cœur : leurlà- 
cheté impardonnable les retient dans l'efclavage, où 
elle les a plongés, ou dans la vie fauvage , dont ils 
n'ont pas le courage de fortir--les vrais Indiens OC 
cidentaux n’enchainent point leurs idées : ilsne mé- 
ditent point & manquent de mémoire. (h) 

Si nous avons dépeint les Américains , dit en- 
gore Mr. de P., comme une race d'hommes , qui 
pnt tous les défauts des enfants ; comme une 
efpèce dégénerée du genre humain , lâche , im- 
puiffante , fans force phyfique ; fans vigueur , fans 
élévation dans lefprit ; quelque révoltante & hi- 
deufe que foit cette image ; nous n’avons rien don” 
né à l'imagination en faifant ce portrait (i ) qui fur- 

Ch) Tom. I.p. 154. 

(4) Difcours Préliminaire. 
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prendra par fa nouvauté , parce que l’hiftoire de: 
l'homme naturel à été plus négligée qu’on ne penfe.. 
Enfin l'Amérique eft aux yeux de Mr. de P. une: 
térre que la Nature femble avoir faite dans fa colè-. 
té ; pour laquelle elle n’a que des entrailles de Ma. 


râtre , & fur laquelle elle à verfé avec complaifance 
tous les maux, toutes les amertumes de la boëte de 
Pandore, fans y laifler échapper la moindre portion 
des biens qu’elle renfermoit. 

Telle eft l’efquifle du portrait de l'Amérique & de 
fes habitants que Mr. de P. nous préfente. Il à puifé 
fes couleurs , dit-il , autant qu'il à été poffble , 
. dans les Auteurs Contemporains de la découverte du 
nouveau Monde , qui ont pu le voir avant qu'il 
eut été entièrement bouleverfé par la cruauté , l’a- 
varice & l’infatiabilité des Européans. 

À ce portrait , où l’on croiroit aifément que le 
peintre a trempé fon pinceau dans l'humeur noire 
de la mélancolie & délayé fes couleurs dans le fiel 
de l'envie ; dont tous les traits femblent avoir été 
placés & conduits , non par la philofophie qu’il an- 
nonce avoir préfidé à fon ouvrage, mais ‘par un 
amour propre offenfé , paï un parti pris d'humilier 
la nature humaine ; me feroit-il permis , Meffieurs, 
de vous en préfenter un des mêmes objets > qui 


pour être plus riant & plus flatteur , n'en fera pas 


moins refflemblant. 


Si Mr. de P. avoit voyagé en Amérique, & l’eût 
parcourue en perfonne , il Vauroit yraifemblable. - 


ment confiderée & obfervée avec d’autres yeux. 


11 n’auroit pas fait fon livre, à Moins que ce ne fût 
un 


. 
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in parti pris de déguifer le vrai, de le trahir quel- 
quefois , & de le: contredire par-tout où il le trou: 
reroit. Oferoit-on faire ce reproche à Mr. de P. ? à 
ui , dont l'Ouvrage paroît être le fruit de tant de 
reilles , de lectures & de réflexions ? non » je n’o- 
erois le penfer ; mais ne Pourroit-on pas le foup- 
‘onner d’avoir fait beaucoup de ledures trop pré- 
npitées', d’avoir 1 & vû les chofes avec des yeux mal 
prévenus, mal affectés ; de n’avoir extrait & ra- 
maflé que ce qu’il a trouvé de propre à étayer une 
ty pothefe enfantée par une imagination un peu trop 
mvyvrée de tendreffe pour notre Hémifphere & pout 
=s habitants. Il ne doit pas fe croire aflez privilé- 
lé pour être exempt des préjugés de l'éducation h 
tui préfentent tant d’obftacles à la vraye philofo- 
thie. La prévention croît avec l’âge ; l'éducation 
ious infpire des erreurs ; elle nous donne des gouts, 
tui fe fortifient de plus en plus 3 nous nous habi- 
uons à des ufages ; ils nous plaifent | &: influent 
element fur notre façon de voir & de penfer, que 
ous croyons voir par les yeux de la philofo- 
hie’, lorfque nous ne voyons que par ceux de lé 
qucation : nous ne trouvons bons & beaux les ufa- 
es des autres pays, que quand ils ont. au moins 
uelque conformité avec les nôtres. Le pain, le vin, 
os mêts & leurs apprêts font de fi bonnes chofes ! 
'eft-ce pas être imbécile, ftupide que de s’entenir 
Ma caffave ; au chica ; à des fruits, à des patates, 
dés chairs d'animaux , & de poiffons boucannés à 
Nous faifons parler ainfi notre éducation fous le 


om de la philofophie, Cependant à confidérer no- 
Tome IL | M m 


xt DESSERT ATION 


tre Hémifphère, ou tout ce que renferme ce que 
nous appéllons l'ancien Monde, avec des yeux vrai- 
ment philofophiques or de P.vauroit vû que là 
Nature n'a pas tout ôté à l'Amérique pour le don- 
ner à notre continent. Ilauroit vû dans celui-ci des 
Lapons , des Samoyedes , des Tartares , occupés. 
de ja -chaffe des animaux pour trouver leur nourri- 
ture & leurs vêtements ; un climat livré au froid le 
plus vif & le plus vigoureux , où les fruits ni les 
grains , ni les arbres mêmes ne peuvent germer : où 
les hommes mille fois plus miférables, à notre fa- 
çon de penfer , que ne Île font les trois quarts & de- 
ini des peuples de l Amérique , n'offrent à nos yeux 
que k fpeétacle effrayant d’une terre maudite, & la 
nature humaine -ainfi que l'animale abfolument dé- 
gradée. D'un autre côté les déferts fabloneux & bru- 
lants de l'Afrique, ce fourneau où les hommes éner- 
vés femblent être ‘par leur couieur , la viétime & 
la proye du feu que Îla ns re entretient tou- 
jours allumé. °°” Fi 2 

Si je confidère nos climats tempéré J'y trouve 
dés montagnes arides , toujours où brulées par lés 
rayons du foleil , ou livrées à la fureur'des froids 
aquilons ; leurs: fommets menacer le ciel , & fe. 
plaindre de n'avoir pas encore vû leurs têtes altiè- 
res débarraflées de nel pa fardeau des glaces ë 
des neiges qui les couvrent. * | 
. J'y vois à la vérité des plaines riantes &'agréa.. 
bles , où le doux murmure des ruifleaux S'unit 4 
Chant raviffant des ‘oïffeaux pour flatter notre ouië 5! 
pendant que notre odofat eft charmé & nos peux | 
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rnchantés. d'y. voir, ces plaines émaillées de fleurs ; 
ouvertes de grains , d'arbres fruitiers, &.de trou- 
veaux. Mais que produiroient-elles d'elles - mê- 
nes. ? des ronces & des épines. , quelques fruits 
«greftes , dont la faveur révoltante Les feroit aban- 
jonner à des animaux , qui les dédaigneroient. 
‘ont-ce là ces pays de l’Amérique- expoiés fous les 
nêmes paralleles que .les, nôtres, ces pays.où les 
seurs les, plus fuaves naïiffent fans ceffe fous vos pas; 
& où les fruits les plus excellents croiffent dans la 
dus grande abondance ,. & fans culture ? +54 

. Quel as a donc notre continent fur celui de 
‘Amérique ? celui d'être habité par des hommes 
onda mnés à un travail fans relâche : obligés pour 
itisfaire leurs befoins.les plus preffants , de manger 
pain même:le moins ragoutant , d’arrofer fans 
2e de Jeur fueur & de us Ses cette terre , le 
juet d’un climat. inconftant > Cette terre qui ne 
‘ompe que trop fouvent leurs efpérances , & dont 

beauté riante eft l'effet non d’une nature empref- 
fe , comme en Amérique, de fatisfaire les defirs de 
ës enfants ;. mais d’une nature forcée de rire d’une 
rimace ; conyuifive ,; dont notre orgueil & notre 
mour propre ont fu nous apprendre à nous con- 
nter , qui.plus eft , à la trouver belle. … 

Ce ne font pas ces hommes vêtus d’or &de pour- 
tes dont l’indolence mollement étendue fur le du- 
8 païgue les injures:de Fair fous des lambris d’or 

: d'azur ; ; qui n'ouvrent les yeux,.que pour être 
blouis par l'éclat du luxe dont ils font environnés, 


ne tendent les mains qu’à des mets apprêtés pour 
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irriter leur appetit émouflé, ou pour fatisfaire leur 
fenfualité, aux dépens de la vie & du travail de ces 
hommes qui gémiflent fous le poid de leur cruelle 
tyrannie; ce font ceux-ci qu’il faut confulter : à eux 
appaitient de comparer l’état du fol de l'Amérique 
& de fes habitants avec l'état & la valeur de notre 
Continent. Croyez-vous , Meffeurs , que s'ils en 
étoient parfaitement inftruits, ils diroient avec Mr. 
de P. que la Nature les a privilegiés; qu'elle a tout 
Ôté à l'Amérique pour le donner à la terre qu'ils ha- 
bitent. Le penferez-vous vous-mêmes fur le portrait 
naif, fincere que je vous en tracerai ci-après fur le 
rapport d'Auteurs vrais, & fur ce que j'ai vû moi- 
même? Vous pourrez dire enfuite avec moi du ta- 
bleau prétendu philofophique de Mr. de P. ce qu'il 
dit (k) des Hiftoriens Efpagnols au fujet du Pérou; 
malheureufement tout ce tableau , lorfqu’on l’exa- 
mine avec attention, n’eft qu'une fiétion, un tiffu 
de faufletés & d’exagérations, que nous avons en- 
trepris de réfuter, pour nous conformer aux loix de 
l’hiftoire, qui veut que l’on détruife toutes les er- 
reurs fpécieufes, qui pourroient devenir des vérités 
hiftoriques, fi l’on continuoit de les aire aveu- 
glément. 
J1 n’eft pas furprenant de trouver des rélations dé 
férentes entre elles fur le même pays, & fur les mé- 
mes peuples : elles ont été écrites en différents! 
temps; les ufages avoient pu changer, ainfi que la 
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uperficie du fol , par la fréquentation des Européans, 
qui s’y font établis. Les naturels du pays fe font fou- 
rent accommodés des façons de vivre & d'agir de 
eurs nouveaux hôtes; ils ont ou quitté tout-à fait 
eurs anciens ufages, ou les ont changés en païtie : 
tinfi pour les anciennes coutumes, il faut s'en tenir 
sux anciennes rélations , & leur donner la préfé- 
rence fur les nouvelles, quand elles ont les trois con- 
itions requifes pour une bonne hiftoire ; qu'elles 
agent été compofées par des Auteurs défintereflés 
Hans leurs récits; que ces Auteurs n’ont point voulu 
fe jouer de la vérité; & qu'à une bonne mémoire 
Hs joignoient affez d'intelligence & d’efprit pour bien 
raconter ce qu'ils ont vü. Ceux que je citerai font 
sxempts de reproches à cet égard; on peut compter 
fur les extraits qui formeront le contrafte du tableau 
e l'Amérique, que nous a préfenté Mr. de P. 
J'accorde à cet Auteur qu’il peut y avoir delPexa- 
gération dans quelques récits des Hiftoriens Efpa- 
nols au fujet de l'Amérique; que fi tout ce qu'ils di-- 
nt de l’état politique du Pérou avant l'arrivée deP1. 
zatro , étoit vrai, on feroit forcé d’avouer qu'il y 
avoit dans cette partie du nouveau Continent une 
infinité de Villes fpacieufes , ornées d’édifices fuper- 
bes: de campagnes fertiles, peuplées de beftiaux & 
de cultivateurs , plongés dans l'abondante, des loix 
admirables ; & ce qui eft plus rare encore, des loix 
cefpectées, que fi l’on encroyoit à tous ces écrivains; 
à peine eût on trouvé un peuple qui eût joui d’une 
ufi grande félicité que les Péruviens, fous le gou- 


yernement des [ncas, | 
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Mais quelque mottifant qu'il foit pour l'amour 
PTOpre, & la vanité des Européans, de tréuver dans 
un nouveau Monde des Hommes qui les valent à 
beaucoup d'égards: faut-il que parce qu'ils fe croyent 
les plus éclairés, Îles plus ingénieux, les plus: fpiri- 
tuels & les plus raifonnables des hommes, ce pré: 
jugé les aveugle au point de nier tout: & de dire 
contre l'évidence avec Mr. de P. (1) Si les Efpa: 
gnols avoiént trouvé tant de Villes dans ce pays-là; 
il en refteroit les noms, mais on n’y appercoit les 
débris d'aucune cité bâtie fous les Incas-- : quant à 
Cufco leur réfidence ordinaire , il eft très-vraifeme 
blable qu'elle méritoit à peine le nom de Bourgade 
dans le temps de fa plus grande fplendeur- -: Je réfte 
de l'Amérique n'étoit peuplé que de familles éparfes 
qui n’Avoient point dé demeure fixe, & qui dans les 
hordes compofées de quelques cabanes, trainoient la 
vie la plus miférable. | GAMES 

Lorfque Mr. de P. s’éxprimoit à-peu-près dans les 
termes ci-deffus, il avoit lû le mémoire de-Mr. de 
la Condamine fur quélques anciens monuments du 
Pérou, inferé dans les mémoires de cette Acadermie 
de l’année 1746. Mr. de P. Je cite fm) Mais il s’eft 
bien donné de garde d’en rapporter le texte, trop 


OPpofé au projet formé par celui-ci > de décrier l'A2 M 


mérique & fes habitants. Vousen Jugerez, Meflieurc, \ 


“ 
pe 
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par IE court extrait de ce mémoire que je vais vous ; 


lire. ! 
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, Sans s'arrêter à-un récit, dont les circonftances 

| peuvent être exagerées ; dit Mr. de la Condami- 

, he, on ne peut nier à. Ja vûe des ruines différentes 
, qu’on rencontre encore aujourd’ hui .en différents 
, endroits du Pérou, que ces peuples, quoiqu'ils 
| n’euffent ni l’ufage du fer, ni aucunes connoiffan- 
, ces des mécaniques, de l'aveu de tous les Hifto- 
, tiens, n’euflent trouvé le moyen dé tranfpoïter, 
Ù d élever & d'affembler, avec beaucoup d'art, des 
, pierres d’une grofleur prodigieufe, &fouvent de 
, figure irréguliere. Le P. Acofta, témoin oculaire ; 
, Aflure que ces mafñles ne peuvent être vûes fans 
» étonnement ; & dit avoir mefuré lui-même dans 
les ruines de Traguanaco, une pierre de 38. pieds 
, de long, fur 18 delarge & 6 d'épaiffeur, & qu’il 
by en ait de beaucoup plus grandes.” Dire qu'ils 
nt fait tout cela avec beaucoup d'art, c'eft à mon 
vis, avouer que les Péruviens avoient quelques con- 
ioiffances des mécaniques. Les preuves que Mr. de 
a Condamine donne enfuite de leur habileté dans les 
rts, de leur adreffe dans l'exécution des pieces de 
culpture, d’orfévrerie &c. ne détruifent pas moins 
idée que Mr. deP. s'efforce envain de nous infpirer 
ie l'ignorance craffe, de la mal-adreffe, de l'ineptie 
Z de l’indolence étrange des Américains. C'eft d'a- 
>rès fes propres yeux que Mr. de la Condamine va 
ous parler. Je crois devoir prévenir le lecteur, dit 
te favant, dont la fincérité égale les vaftes connoif- 
ances ; Je crois devoir prévenir Le le@eur que la de- 
cription que je vais faite desruines voifines-de Can- 


7; peut bien donner une idée de la nature, de Ia 
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forme & peut-être de la folidité des Palais & des 
Temples bâtis par les Incas , mais non de leur éten- 
due ni de leur magnifcence. 0,5 

Il y avoit donc au Pérou, des Villes, des Palais, 
des T'emples, dont les matériaux avoient été tranf- 
portés, élevés, affemblés avec beaucoup d'art; des 
Palais & des T'emples de Ja magnificence defquels la 
defcription de Mr. de Ja Condamine même ne peut 
donner idée, des cités d’une vafte étendue, dont 
les noms & les ruines fubfiftent en partie, dont une 
extrémité eft encore occupée par les Indiens, fuivant 
le rapport du Pere Feuillée, & de Frézier; je ne don- 
nerai pas ici la defcription de Mr. de Ja Condamine, 
on peut la lire dans le mémoire même. On y Verra 
que Mr, de P. eft un peu trop difficile: & que plus 
destrois quarts & demi des grandes Villes du monde 
ne feroient au fentiment de Mr, de P. : qu’un aflem- 
blage de miférables cabanes, qui mériteroient à pei- 
ne le nom de Bourgades. 

Les Auteurs que j'ai cités les ont vûes fans doute 
au microfcope ;.car comment ;des hommes ftupides, 
indolents, dégénérés de la nature humaine , à qui il 
n'en reftoit.que la figure; :& à qui la Nature par 
grace & par pitié avoit bien voulu laiffer l’inftint ; 
comment ces animaux qui n'étoient fupérieurs aux 
autres que par l'ufage de la langue & des mains, au- 
toient-ils pû avoir l'idée.de.fe bâtir d’autres habita= 
tions que des tannieres, ou tout au plus des caba- 
nes, pour fe mettre à l'abri des injures de l'air & de 
Ja voracité cruelle des bêtes féroces ? auffi Mr, de la 
Condamine & tant d’autres ont-ils été faifis d’admi- 
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hation à laivûe des productions de cet inftinét, qui 
avoit d’auffi: belles chofes que l’induftrie & ladrefe 
de nos meilleurs ouvriers. Car pour donner cette. 


Lonvexité réguliere & uniforme à toutes ces pierres, 
Mit Mr. de la Condamine, & pour polir fi parfaite- 


ment les faces intérieures par où elles fe touchent, 
quel travail, quelle induftrie ont dû fuppléer à nos 
inftruments, chez des peuples qui n’avoient aucun 
outil de fer, & qui ne pouvoient tailler des pierres 
plus dures que le marbre qu'avec des haches de cail- 
ou , ni les applatir qu’en les ufant mutuellement paf 
le frottement? Ces pierres font une efpèce de gra- 
mit, & il n’y.a aucun ciment dans les joints. On fent 
«que le défaut du fer & de l'acier à dû fouvent les 
sarrêter--- Ils ont heureufement furmonté ces obfta- 
icles--- Le plus habile tailleur de pierre d'Europe, 
quelque adrefle qu’on lui fuppofe, feroit fans doute 
fort embarraffé à creufer ainfi un canal courbe &.ré- 
 gulier dans l’épaiffeur d’un granit avec tous les fe- 
cours de l'art & les meilleurs inftruments de fer & 
d'acier : à plus forte raifon fera-t-il difficile d’imagi- 
ner comment les anciens Péruviens ont pu y réuflir 
avec leurs haches de pierre ou de cuivre, telles qu’on 
en à trouvé dans les anciens tombeaux, ou avec 
d’autres outils équivalents, & fans équerre ni compas. 
Mais cet inftin&, fi nous en voulions croire Mr. 
de P. n’avoit pas même montré aux Américains à 
faire de la brique, & à en bâtir leurs maifons. Cer 
pendant dans le Pérou & dans le Chili les matériaux 
ordinaires des bâtiments particuliers étoient faits de 
ce qu’ils appellent des «{doves, c’eft-à-dire, des bris 
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ques à environ deux pieds de long fur une de large , 
& de quatre pouces d’épaiffeur pourle Chili : celles 
du Pérou étoienr formées dans un plus petit moule; 
à caufe, dit Frézier, qu’il n°y pleut jamais. 

Ï'eft vrai que quelques ruines des édifices bâtis 
par les Indiens préfentent des murs bâtis avec de la 
terre battue entre deux planches en forme, de gran- 
des briques, maniere d'élever des murs qui n'étoit 
point en ufage dans l'Amérique feule, puifque Vi- 
truve nous apprend que les Romains bâtifloient ainfi. 
C’eft encore la pratique de plufeurs provinces de 
France, où l’on appelle ces murs, des murs de Pifèt. 
On y a recours aufli dans beaucoup d’autres pays. 
d'Europe, lorfque la pierre & la brique y font ras 
res, ou que lon y veut bâtir à moins de fraix. 

Frézier n’admiroit pas moins cet inftinét dans les 
ouvrages des anciens peuples de l'Amérique , (n) ces 
hommes ftupides aux yeux de Mr. de P. étoient à ceux 
de Frézier des gens, dit-il, extrêmement induftrieux 
à conduire les eaux des rivieres à leurs habitations, 
On voit encore ( en 1713.) des aquéducs de piet- 
res fèches, & de terre, menés & détournés fort in- 
génieu"ement le long des cotteaux, pat une infi- 
nité de réplis & de détours; ce qui fait voir que ces 
peuples tout groffiers qu’ils étoient , entendoient 
très-bien l’art du nivellement. On peut voir encore 
ce que le P. Feuillée & Mr. Ulloa difent des ruines 
des anciennes Villes du Pérou. 

Je n’appoôrterai pas en preuves les rélations des an- 
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ciens Auteurs Elpagnoïs, Mr. de P. récuferoit leut 
témoignage. Mais je ne crois pas qu'il en fafle de 
même de’celui de Mr. Briftock, Gentil-homme An: 
glois. Ceux de cette nation n’ont pas coutume de 
flatter dans leurs rélations. Les Américains connus 
fous le nom d’Apalachites n’étoient pas plus abru- 
tis, ni plus flupides que ceux du Pérou. Mr. de P. 
eût admiré, dit-il, le gouvernement , les loix des 
Incas & Îa: félicité des Péruviens:, fi tout cela eût 
exifté, qu'il l'admire donc chez: les Apalachites. Mr, 
Briftock étoit dans leur paysien 1653. & y eft refté 
affez long-temps pour fe mettre au fait de leurs an- 


. ciens & de leurs nouveaux ufages. Sa rélation forine 


les chapitres 7. & 8. du fecond livre de l'hiftoire 
naturelle & morale des Ifles Antilles parle Cheva- 
lier. de Rochefort. Il nous 2pprend que le Pérou & 
le Mexique: n’étoient pas les feuls pays du nouveau 
Continent , où il y eût anciennement des villes. Ce= 
lui des Apalachites: étoit habité par un peuple civi- 
lifé. IL étoit alors partagé en fix provinces, dans 
chacune defquelles il y avoit rarement plus d’une 
grande ville mais beaucoup de petites. Du temps de 
Mr. de Briftock. les chofes étoient encore fur le 
même pié. Quelques-unes, dit-il, font compofées 
de plus de huit cent maifons : celle de Mélilot, qui 
en eft la capitale , en a plus de deux mille. Le Roi 
des Apalachites y fait encore fa réfidence. Le T'em- 

ple-où les Jouas Sacrificateurs du foleil font leurs cé- 
rémonies, eft une grande & fpacieufe caverne, ova- 
le, longue d’environ deux cents pieds, large à pro 


portion, fituée à l'Orient de la montagne d'Olaimy, 
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en la province de Bénarin, à une lieue de Méklot. 
Au milieu eft une grande lanterne, par où il reçoit 
le jour. La voute eft parfaitement blanche , ainf 
que le dedans. Le pavé eft uni comme du marbre 
poli, tout d’une piéce; le tout ayant été creufé date 
le roc. 

On voit encore aujourd’hui au pied de cette mon- 
tagne, les tombeaux de plufeurs de leurs Rois tail- 
lés dansle roc, au devant de chacun s'élève un beau 
cèdre, pour en indiquer la place. 

Les maïfons des Apalachites font toutes bâties de 
poutres, ou pieces de bois très-bien aflemblées, & 
liées les unes aux autres. Les couvertures font de 
feuilles de rofeaux, ou de jonc, comme le font dé 
chaume celles de beaucoup d’endroits de l’Europe: 
Celles des chefs, & des principaux font enduites:& 
encroûtées d’un maftic, qui réfifte à la pluye. Le 
pavé eft fait du même ciment. Ils y mêlent un fable 
doré qui produit un effet merveilleux, &y donne un 
éclat admirable. Leurs appartements font tapiflés de 
nattes tiflues de feuilles de palmier & de jonc, teints 
de diverfes couleurs ; & arrangés par comparti- 
ments. Les chambres des chefs font tapiffées de four- 
rures , ou dé peaux de cerfs peintes, & repréfentant 
diverfes figures. Quelques-unes font décorées de plu- 
mes d’oifeaux très- indufrieufement arrangées en for- 
me de broderie, 

Voilà donc au moins trois pays très-confidérables 
de l'Amérique ,; où les naturels ne vivoient pas par 
hordes de familles éparfes & vagabondes. Une co- 
lonie françoife fut s'établir chez les Apalachites, 
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ous la conduite du Capitaine Ribaud & fous les 
 Aufpices de Charles IX. C’eft pourquoi elle nomma 
Caroline l’efpece de forterefle qu’elle y éléva. Ri- 
baud donna aux ports & aux rivieres de ce pays-là, 
les noms des ports & des rivieres de France, qu’ils 
ont encore aujourd'hui. Cette colonie trouva les 
Apalachites tels que va vous les dépeindre Mr. 
Briftock. 

Tout ce pays eft divifé en fix provinces, dont 
trois Bémarin , Amani & Matiqué, occupent une 
des plus belles & fpacieufes vallées entourée des mon- 
tagnes d’Apalates. Les trois autres font Schama , 
Méraco & Achalaques , qui s'étendent dans les mon- 
tagnes. Les habitants de celles-ci ne vivent prefque 
. que de chaffe. La vallée a foixante lieues de long & 
dix de large. Les villes & villages font bâtis fur les 
petites éminences; le pays abonde en bois de toutes 
fortes, en fruits, légumes, herbes potageres, mil, 
mays, lentilles, pois, &c. Quadrupèdes, oifeaux de 
toutes fortes. Les hommes y font de grande ftature, 
bien faits, ils compofent un peuple, dont les mœurs 
font douces, vivant en fociété dans des villes & des 
bourgades & dans la plus grande union. Tous les 
immeubles font communs parmi eux, excepté leurs 
maifons & leurs jardins. Comme ils cultivent leurs 
champs en commun, ilsen partagent les fruits, après 
les avoir dépofés dans des greniers publics placés au 
milieu de chaque ville & village. Ceux qui font pré. 
poiés pour la diftribution, la font au renouvellement 
de chaque lune, & donnent à chaque famille fui- 
vant le nombre des perfonnes , dont elle eft com- 
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pofée., autant qu’il en faut pour fon néceffaire.. 
L'union eft fi-grande parmi eux, qu'on: voit dans 
la même maiïfon, un vieillard avec fes-enfants, & 
fes petits enfants, jufqu’à la quatrieme génération, 
au nombre de cent perfonnes & quelques fois das 
vantage. Ils font d'un naturel fort aimable, ne fa- 
chant quelles carefles faire aux étrangers, quand ils 
les reconnoiffent pour.amis, & préfentant tout ce 
qu'ils ont, à la maniere. des grands Tartares, & dés 

Circaffiens, pour le feul plaifir d'obliger. On trouve 
le même efprit d’hofpitalité chez. prefque toutes les 
autres nations de l’Amérique., même chez les Bré- 
filiens, qui ont pañlé pour être les moins humains. 
C'eft encore une chofe que la Nature n’a pas ôtée à 
l'Amérique pour .la-donner à l'Europe ; car nous 
n'avons que le mafque très-imparfait de la véritable 
hofpitalité, & les Américains en ont la réalité dans 
toute fon étendue. 

: Les Apalachites aiment paflionnément la D ufCUE 
& les, infruments, qui rendent quelque harmonie, 
Préfque tous jouent de la flute, & d’une,efpèce de, 
haut-bois.. Ils font éperdument-amoureux de la dan- 
fe, & y prennent mille poftures fingulieres, dans 
l'idée :que cet exercice diffipe toutes les humeurs, 
leur donne une grande foupleffe pour la chafle , & 
beaucoup d’agilité pour la courfe. : LE | 

.-Jeur voix eft douce, belle, flexible. Ils s’étudient 
à imiter le chant des oifeaux & y réuffiffent parfai- 
tement. Leur langage .eft doux , leurs, expreffions 
énergiques & précifes , leurs Nér aus Jaconiques, 
Dès le-bas âge ils apprennent des:chañfons compos 


SUR L’'AMERIQUE »7 


| fées par les Jouas en l'honneur du foleil , comme pére 
de la Nature & y font entrer le récit des exploits 
de leurs chefs, pour en perpétuer la mémoire. 


. Plufieurs familles Efpagnoles & Angloifes fe font 
établies parmi les Apalachites; mais quoiqu'ils fe 
fréquentent depuis long-temps, ceux-ci n’ont rien 
changé de leur maniere de vivre, de leurs ufages, 

ni de Ja forme de leurs habillements. Leurs lits font 
élevés d’un pied & demi de terre, couverts de peaux 
apprêtées, douces comme un chamoïis. Ils y pei- 
gnent des fleurs, des fruits & des grotefques, rehauf- 
fées de couleurs fi vives, qu’on les prendroit de loin 
pour des tapis de haute life. Les chefs couchent fur 
des matelats faits d’une efpèce de duvet auffi doux 


que de la foye : ils le tirent d’une plante. Les lits du 


commun font faits de feuilles de fougere , parce qu’ils 
prétendent qu’elles ont la propriété de délafler le 
corps, & de réparer fes forces épuifées par l4 chaffe, 
Qu ,par le travail. 

Ceux de la plaine & -des Mo alloïient ancien- 


tement nuds de la ceinture en haut pendant l'Eté, 


& portoient des manteaux fourrés pendant l'Hyver. 
Aujourd’hui la plâpart ont en Eté, des habits d’une 
toile légère de cotton, ou d’une herbe apprêtée & 
filée comme le lin. Ordinairement les hommes & 
les femmes ne portent qu’une cafaque fans manches, 
fur un petit habit de chamoïs très-fin. Cette cafaque 
defcend ‘jufqu’au gras de la jambe aux hommes, & 
jufqu’à la cheville du pied des femmes. Elle eft affue 
jettie fur les reins par une ceinture de peau-ou cuir, 
travaillée & ornée d’un petit ouvrage.en forme de 
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broderie, Les chefs de famille mettent par deffus 

un manteau qui ne leur couvre que les épaules, le 

dos & les bas; mais qui aboutit par derriere en uné 

pointé allongée jufqu’à terre, & fait à peu près l'effet 

des écharpes que nos Dames françoifes portoient 

encofe au commencement de ce fiècle. On leura 

fait fuccéder les cappes dans quelques pays, & le 

mantelet dans d’autres. Hommes & femmes Apala- 

chites tous font curieux d'entretenir leur chevelure 

toujours nette & joliment treflée. Les femmes l’ar- 

rangent en forme de guirlande fur le fommet de la 

tête ; les hommes fe couvrent de bonnets de peaux 

de loutres noires & luifantes, découpés en pointe 

fur le devant , ornés par derriete de belles plumes 

d'oifeaux', arrangées de maniere qu'une partie de 

cette panache defcend fur les épaules. Les femmes 

fe percent les oreilles, & y mettent des pendants de 

criftal, ou d’une pierre verte, qui a l'éclat de l’émé- 

raude. Elles en font aufli des colliers & des brace- 

lets, pour les porter les jours de réjouiflance, ainfi 

que de corail & d’ambre prune dont elles font aujout- 

d'hui grand cas. | 

Pour fe garantir de Îa pet ils SE Gi fou- 

vent tout le corps avec le fuc d’une racine , dont 

l'odeur eft auf fuave que L’eft celle de l’Iris de Flo-: 
rence. Ce fuc à encore la propriété de donner des 
la fouplefle aux nerfs & aux mufcles, d’adoucir la- 
peau, de lui donner de l'éclat, & de fortifier tous 

les membres. L'exercice & ces onétions jointes. 
à une grande fobriété, leur procurent une fanté 


ferme & vigoureufe, qui dément la prétendue dé. 
gradation 
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fgradätion que Mr. de P. attribue à tous les Amé- 
ricains. 

Quoique la vigne croifle naturellement chez les 
‘Apalachites, leur Boiffon ordinaire eft de l’eau pure ; 
mais dans les feftins de pompes & de réjouiffance » 
ils boivent d’une efpèce de bierre faite avec le mays, 
ou d’un hydromel fi bon, qu’on le prendroit pour 
du vin d'Efpagne. Quelques peuples de l'Amérique 
Septentrionale ont la réputation d’être fort pareffeux : . 
mais les Apalachites ont en horreur loifiveté ; le 
travail y produit l'abondance. Le temps des fémail- 
les & des moiflons eft-il paffé, tous les hommes & 
fémtés s'occupent à filer du cotton , de la laine; ou 
Pherbe dont j'ai parlé. Ils fabriquent des toiles, & 
des étoffes. D’autres font de la poterie de terre émail- 
le de diverfes couleurs, & des vafes de bois, qu'ils 
peignent joliment ; d’autres enfin font des corbeilles, 
des paniers & plufiéurs ouvrages avec une dextérité 
merveilleufe, 

. Outré les Chataïgners & les Noyers, qui croiffent 
naturellement dans ce pays-là , on y voit des Oran- 
gers, des Citroniers, diverfes efpèces de Pommes, 
des Cérifes , des Abricots, que les Anglois y ont 
portés, & qui s’y font tellement multipliés, qu'ils y 
foifonnént, pou prouver, ce femble à Mr. de P., 
que tout né dégénère pas dansle folde l Amérique, & 
qu'il n’eft pas fiingrat qu'il voudroitnousle faire croire. 

Les François revenus de la Louifianne lui prou- 
véroient aufi par leur propre expérience, que ce 
pays-là eft des plus’ faïins, des plus fertiles, & des 


plus béaux du monde, C'eft le témoignage que nom- 
Tome EL, Nn 
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bre d’entre eux n’ont rendu , en gémiffant de ce que 
a France l’a cédée à l'Efpagne: er regrets font vrai- 
femblablement un des motifs qui ont-déterminé les 
François, qui y font reftés, à faire tous leurs effort: 
pour fécouer le joug de.la domination ul 
& rentrer fous celle de France. 

Voilà donc, Meflieurs ,un peuple. divilié en Ang 
rique ,: vivant dans des villes & dans des villages avant 
Parrivée des Européans; desvilles dont on;a nor-feu- 
kement confervé les noms , mais qui exiftoient encore 
en 1653. lorfque Briftock y faifoit fon:féjour.-J’ai- 
merois mieux croire que Mr.-de-P. n'ayant pas tout 
à ,nitoutyvûenaignoré lexifence, que de penfer. 
qu’il ait voulu, contre la vérité, en anéantir jufqu'à 
la mémoire. Celles du. Mende &..du Pérou. font 
difparues à fes yeux : il n’a vü dans leurs ruines que 
” des chaumieres, Le Pere Feuillée ou avoit de meil- 
leurs yeux , ou n'avoit pas le talent. de Mr. de P. 
pour les faire difparoître à fon approche... fl nous ap- 
prend qu'il y avoit encore de fon temps:(en 1709.) 
fur le cherain de Callao à Lima, dansles belles. plai- 
nes qui le bordent , des vefliges d’une ancienne ville 
Indienne, que les Efpagnolsont détruite, & qui avoit 
jufqu’à cinq lieues de longueur ; qu'un petit nombre 
d’Indiens oceupoit encore une des extrèmités. Si un 
terrein.de cinq : lieues de long, couvert: de, maifons, 
mérite à peine. le-nom. de bourgade, au fentiment 
de Mr..de P., Nanquin, qui, dit-on, occupe près 
de quinze nb, fera donc peut-être hé feule, à qui 
jl fera la grace de donner le nom. de Ville. 4, 

- Le si ah ue nous venorn de faire, des. Apalar 


SUR L'AMERIQUE gr 


…€hites, & de leur pays, ‘eft bien capable de faire ve- 
_wenirde l’idée défavantageufe ; que cet Auteur a tenté 
de donner de l'Amérique. & de fes habitans naturels. 
Cette efpèce de République ou de Royaume des 
Apalachites, où regne uneentière liberté, paroit mé. 
me bien fupérieure à celle des Indiens affervis par les 
 Jéfuites au Paraguais; & n'en paroïîtra que plus chi- 
.mérique à Mr. de P, Dira-til pour foutenir fon af- 
“fertion, que la rélation de Mr. Briftock eft une fable, 
un tiffu de fauffetés,. comme il l'a dit des rélations 
Efpagnoles ? alors je lui répondrai ce qu'il dit lui-mé- - 
me : (Oo) mer tout ce qu'on lit dans les rélations les 
Plus véridiques ou les moins fufpe@tes, des “et el 
‘de la Louifianne , des anciens Caraïbes des Ifles, des 
apuiges du Bréfil, des Crifiinaux , dès Pampas, 
des Püéguanchez ; des Moxes , ce feroit étabiir ur 
| Pyrrhonifine hiftorique infen fé. 

: Après un tel aveu céux qui ont vû ces rélations 
h'ont-ils pas lieu d’être furpris de les voir traitées de 
‘ehimeres & de fatifleses, dans tout l'Ouvrage de cét 
Auteur. | 
2 (Permetter, Meffieurs » que je mette GA à vos 
yeux quelques extraits fuccints de ces rélations non 
fufpectes. Pour y mettre un certain ordre, ; je les di- 
ftribueraien quatre para graphes. Le premier aura pour 
‘objet la qualité du fol de T Amérique ; le fecond les 
qualités perfonnelles phyfiques; le troifieme les qua- 
Jités morales: de fes habitants: & le quatrieme celles 
des animaux, foit naturels” au PSS joe tranfportés 
d Europe. 


(o) Tom, I, P.232 dé 


Î 


an 3 


22 DISSERTATION 
D  — — 
SECONDE PARTIES 

| ge à 
Du Sol de l'Amérique. 


€ E pays que la Nature a pris en averfion , à qui 
elle ne difpenfe qu’à regret quelques uns de fes dons 
fi nous en voulions croire Mr. de P. eft le même dont 
le Pere Feuillée parle dans les termes fuivants, (p) 
Une difpofition fi admirable du terrein me fit faire 
plufieurs réflexions fur les avantages que cette partie 
du monde a fur les autres. I femble que la Nature 
fe foit étudiée à la rendre la plus parfaite, & que c’eft 
R où elle a voul faire fes chefs-d'œuvres. Avouons, 
Meïlieurs, qué c’éft en avoir une opinion bien diffé- 
rente de celle qu’en a Mr. de P. J'ai vû au Pérou 
ajoûte le Pere Feuillée , & je n’ai pas vû fans étonne- 
ment, des oranges mûres & encore fur l'arbre, ren- 
fermer des fémences , qui avoient germé & dont le 
germe avoit deux pouces fix lignes de longueur. (q} 
J'ai vû, Meffieurs au Paraguai ce que le Pere Feuil- 
lée dit avoir vu au Pérou (r), j'ai vu dans la maifon 
de campagne du Gouverneur de Monte video, un 
Verger, qu’il appelloit Zcir, de près d’une lieue de 
Zongueur , tout planté de Pommiers, Poiriers, Pé- 
chers & autres arbres fruitiers à Noyaux, tranfpor: 
tés d'Europe. Ces arbres y avoient f bien réufli que 
tous y étoient furchargés de fruits, au point que la 
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plupart des branches ‘étoient rompues pour n’avoir 
pas eu la force d’en fupporter le poids. Fâché de voir 
perdre une fi grande quantité de fruits excellents , je 
confeillai au Gouverneur, d’en étayer les branches, 
ou de retrancher une partie de ces fruits dans la faifon 
où ils commencent à groflir, pour favorifer la conr 
fervation & la maturité des autres. Peine fuperflue, 
me dit-il, il en refte encore une fi grande quantité 
tous les ans, que ce bois en fournit abondamment à 
toute la ville ; pour en manger dans la faïfon & pour 
en conferver de fecs, & de confits au fucre. 

Ce même Gouverneur avoit dans la cour de fa maï- 
fon de ville, une treille, où les raifins venoient en 
abondance & très bons. Il avoit effayé de planter une 
‘Vigne dans fa campagne: maisles fourmis s’y rendoïent 
en fi grande abondance, dans le temps qu’elle étoit 
en fleurs, & en maturité, qu'il n’avoit pu réufüir à 
. recueillir aflez de vin pour le NE 2 tant foit 
peu des peines de la culture. ; 

Le froment & le feigle venoient fi Vieno, que 
nous y avons mangé du pain à un prix auf modique 
qu'en France , dans les meilleures années; & nous y 
fimes une copieufe provifion d'excellente farine, à très- 
bon marché. Mr. de P. eft-il croyable quand il nous 
aflure que le froment & le feigle n’ont pu réuf- 
fr qu’en quelques cantons. de l'Amérique Septen- 
trionale & que les arbres fruitiers d'Europe n’ont 
profpéré que dans l'Ifle de Juan Fernandez ? j'ai vû 
aufli dé mes propres yeux, dans le jardin du Gou- 
verneur de l’Ifle Ste. Catherine, au Brefil, des Aman- 
diers furchargés de fruits, Frézier , témoin -oculaire 
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par un féjour de deux ans, parle du Chili dans ces: 
termes : les arbres qu'on y a tranfbortés d'Europe 
(aux environs de Valparaiflo) réufiffént parfaitement 
dans ces contrées. Le Climat y eft fi feitile, quand 
la terre y eft arrofée, que les fruits y pouffent toute 
Pannée. J'ai vû furle même Pommier cequel’on voit 
ici (en France) fur les Orangers, du fruit de tous leg 
âges en fleurs, noués, des pommes formées, des pome 
mes à demi grofles, & des pommes en maturité tout 
enfemble. (s) J’étois charmé d'y voir une fi grande 
quantité de fi beaux fruits, qui y viennent à mer- 
veille, particuliérement des pêches, dont il fe trou- 
ve des petits bois, qu'on ne cultive pas; & où l'oñ 
ne prend d’autres foins qué celui de faire couler de 
petits ruifleaux aux pieds des arbres: Aux environs 
de la Ville de Moquaquos, dans un terrein très petit 
on recueille tous les ans roo000 horiches dé vin qui 
font ‘plus de trois millions deux cent pintes, mefure 
de Paris, qui, à vingt cinq'réaux la botiche ,: don- 
nent quatfe cent mille piaftres, c’eft:à-dire, à préfené 
un million fix cent mille livres, monnoye de Francé?! 
#1Mr. de P.'avoit 1 les relations du Pere Feuili 
léé, & de Mr. Fréziér, puifqu’il les cite: maisiln F 
pas vû les pays dont ils parlent, avec des yeux aufff 
défintéreffés. Ses réflexions qui auroient pu être un 
peu plus philofophiques, lui ont fait oublier ce qu'il: 
avoit 1 dans les relations de ces Auteurs, & l’ont: 
malhéureufement déterminé à parler contre la vérité: 
Que Mr. de P. fe donne la peine d’aller voir de’ 
fes propres yeux les pays dont ces Auteurs font læ 


(sY P. 106. 
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Bcions Enchanté &.dans une efpece: d'enthou- 
fiafme , il changera d'opinion. il diraavec-Frézier:(r} 
ce feroit peu pour un f bon:pays, fi la terre étoit 
cultivée : elle eft très fertile, & fi facile à labourer, 
qu'on ne fait que la gratter ayec une charrue faite le 
plus fouvent, d'une feule branche d’arbre crochue, 
tirée par deux bœufs : & quoique le grain foit à pei- 
ne. couvert,.il.ne rend gueres moins du centuple. Hs 
ne cultivent-pas les vignes avec plus .de foins, pour 
ayoir.du bon vin. Cette fertilité :& l’abondance de 
toutes chofes, dont on jouit à -Lima, ne contribue 
pas peu au tempérament amoureux, qui ‘y regne. 
On n’y. éprouve. jamais l'intempérie ‘dei l'air, 
qui conferve toujours. un jufte :milieu entre le 
froid de la nuit, & la chaleur du: jour. Les nuas 
ges. y couvrent ordinairement le. ciel, pour garan-: 
tir. cet, eureux climat des-rayons que le foleil y 
darderoit perpendiculairement, Ces nuages ne fe 
changent jamais en pluye, qui puiffe y troublér la 
promenade, ni les plaifirs dela vie. Ils s’abaiffent fers 
lement quelquefois en brouillards, pour rafraîchir la 
furface de la terre; de forte que l'on y eft toujours 
afluré du.temps qu’il doit faire le lendemain. Si le plai- 
w de vivre dans. un air toujours également tempéré, 
é:oit troublé par les fréquents tremblements de ter- 
re, je ne. crois pas qu'il y ait de lieu au monde plus 
propre que celui-là; à nous-donner une idée du Pa 
Jadis terreftre; car Ja terre y eft encore fertile en tou. 
tes fortes de fruits. (v) | 
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Voila, Meffeurs, un des cantons de ce pays fi 
abandonné de la Nature, 2x fi peu favorifé d’elle ; &t 
de combien d’autres pourroit-on avec raifon, faireless 
mêmes éloges, s'ils nous étoient connus? écoutonss 
encore Frézier, lorfqu'il parle de Cogzimbo , ou lai 
Serena, éloigné de Lima d’une très-grande diftance.. 

On y jouittoujours d'un ciel doux & ferein, ditl 
cet Auteur, Ce pays femble avoir confervé les délices! 
de l’âge d’or. Les Hyvers y font tièdes; les rigoureux: 
aquilons n’y fouflent jamais; l’ardeur de l'Eté y eft: 
toujours tempérée par des Zéphirs rafraîchiflants,qui| 
viennent adourcir l'air, vers le milieu du jour. Ainf. 
toute l'année n’eft qu'un heureux Hymen du Prin-: 
temps & de l'automne, qui femblent fe dénner là 
main pour y regner enfemble , & joindre les fleurs avec : 
les fruits : de forte qu’on peut dire avec plus de vé-. 
rité ce que Virgile dit autrefois Li une RER d'I- 
aie 

Mic ver affiduum, atque abents nt bus Æpass 

© Bis gravidr pecudes, bis Pois uvilis @rbos. | 

4 rabide Tigres abfiant ee 1822 Leonum | 

”: fénünia: (x) 
. GEORG. EL, 2, 

Ces extraits pourroient faire pout convaincre M. 
de P. du tort qu’il a eu dé décrier l'Amérique , com: 
me: il la fait. Maïs il ne s’eft pas laffé d'infifter Jàs 
deffus, & diroit peut-être, qué quelques cañtonsexs 
ceptés ne prouvent pas affez contre es affertion, 
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Cx) Ce dernier article © convient feulement aux pays les 
ph méridionaux , &r les plus feptentrionaux de l'Amé- 
rique. 

Voyons 


SUR L'AMERIQUE. 37 


Voyons donc’ fi Mr. de P, eft mieux fondé à l'égard 
des autres pays du nouveau Continent. 

En parlant du terrein des Ifles Antilles » le Cheva- 
lier de Rochefort qui nous en donne une relation très 
circonftanciée, fous le titre d'Ziftoire Naturelle €& 
rnorale de ces Ifles, nous aflure (y) que fans vouloir 
faire tortaux autres pays du monde, les Antilles poñle- 
dent fans contredit(z) tous lesrares avantages des autres 
Days , elles ne fourriffent pas fimplementune agréa- 
ple variété de fruits excellents, de racines, d’herba- 
ges, de légumes, de gibiers, de poiffons & d’autres 
délices, pour couvrir les tables de fes habitants, elles 
ibondent encore en un grand nombre d’excellents re- 
medes. Laracine de maniot , donton y fait la caffave, 
qui leur tient lieu de pain , eft fi féconde dans tous les 
ieux de l'Amérique, où on la cultive, qu’un arpent 
le terre qui en eft planté , nourrira plus de perfonnes 
que fix enfemencés en Europe, du meilleur froment. 

La terre, ajoute cet Auteur, ÿ eft auñfi belle, auf- 
i riche & auffi capable de produire qu’en aucun endroit 
€ France ; la vigne vient fort bien en ces [fles & donne 
’excellentsraifins ; maisle vin qu'on en feroit ne feroit 
‘as de garde, Le froment quidemande à êtte hyverné 
y forme que des épics ; l'orge y viendroit à merveille. 
Hais quand tous ces grains y viendroient en parfaite 
aaturité, les habitants qui ont Prefque fans peine Je ma- 
dot, les patates, le mays & diverfes efpèces de légu- 
as, ne voudroient pas prendre la peine & le foin 
u'il faut pour cultiver les grains. L’air y eft tempé- 
MR tpm. 


(£z ) Il ne prévoyoit pas qu'il prendroit envie à Mr. de 
: d’aflurer le contraire, 
Tome ZI. Oo 
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ré; les chaleurs n’y font pas plus grandesqu'en Fran 
ce: & depuis huit heures du matin, jufqu'à quatr 
heures du foir, il y regne un vent doux & frais, qu 
tempère la chaleur & la rend très fupportable. 


Et jamais en ces bords de verdure embellis 
L'hyver ne ÿ'y montra, gen la neige des lys. 


” Cette terre fi: ingrate dans l'opinion de Mr. de E 
a cependant fur la nôtre l'avantage de produire le Pc 
Payer , le Cogs & beaucoup d'autres , qui donnet 
des fruits tous les mois de l’année, (a) & d'un got 
exquis. Avons nous dans nos climats des arbres na 
turels au pays, quiexhalent une odeur auf fuave qu 
Jes feuilles du bois d'Inde , que le faffafras & tant d’at 
tres ? Les feuilles du bois d'Inde donnent à la vianc 
_ avec laquelle onles fait cuire , un goût firélevé, qu’ 
l'attribueroit plutôt à un mélange de plufieurs fort: 
d'épices, qu’à une fimple feuille d'arbre. Jefuis toujou. 
farpris qu'on ne s’avife pas d'en tranfpotter en Eur 
pe, pour fuppléer aux épices des Indes orientales.(| 

_A la Cayenne & à la Guyanne la terre eft trè 
bonne, facile à cultiver, & fi fertile, dit Biet (c) q1 

les végétaux & les arbres, qu’on y à tranfportés , 

pouflent en fix mois autant que nos bois taillis « 

fix ou fept ans. Les fruits de toutes efpèces fe fucc 
dent toute l'année. (d) La chafle eft fi facile & 
abondante que , fourniffant aux naturels du pay 

MOT PARUS RTE 


Ça) Hift. Nat. des Antilles p. 59 | 
(b) L'écorce de Winter du détroit de Magellan y fu 

pléeroit également. : À 
Ce) Voyage de la France équinoxiale par Biet p. 334 
(d) Ib. 337. 
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tout ce. qui leur eft néceffaire à la vie, ils ne veulent 
s’aflujettir à apprivoifer aucune efpèce d’animaux-- 
on y trouve une quantité prodigieufe d’oifeaux ; 
prefque tous ont le plumage d'une beauté raviffante. 
Les perdrix y font grifes, mais groffes comme de 
(bons.chappons, bien charnues & de bon goût, Ceux 
qui revoquent tout en doute, auront de la peine à 
groire ce que je dirai de la pêche, fi prodigieufe dans 
ice pays-là, qu'il faut le voir pour le croire. Le poif- 
fon y eft fi excellent, ajoûte cet auteur, que je puis 
dire avec vérité, qu’il furpafle de beaucoup en bonté 
celui de mos côtes de France. (e) Jugez donc, dit 
IBiet ; fi ce pays eft fi mauvais, & s’il n'y a pas moyen 
d'y Eu vivre & d’y bien fubfifter. 

Biet avoit fait un long féjour dans ce pays-là, 
Horfqu'il en parloit ainfi, fi Mr. de P. l’eût vû au- 
itrement que dans les Cartes , il en eût rendu le 
imême témoignage. J'ai và moi-même au Bréfil , 
la terre produire fans culture toutes fortes de fruits 


es plus beaux & les plus excellents. J’ai vû fes habi- 


tants pañler leurs jours , par cette raifon, dans la 
{plus grande oifiveté , ne fe croyant pas fans doute 
hiffus d'Adam , & condamnés avec fa race , à man- 
iger leur pain à la fueur de leur front. 

Si nous confultons l’Atlas hiftorique de Guede- 
ville nous trouverons T. VI. p. 86. que fi la na- 
\vigation ponvoit être libre depuis Québec jufqu'au 
ac Erié, qui a deux cents trente lieues de tour , on 
ten feroit le plus fertile Royaume du monde ; parce 


Cod Its 346.357. 
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que, outre les beautés naturelles qui y font , on 
trouve auffi des mines d'argent à vingt lieues dans 
les terres. Le climat en eft très-beau , ajoûte cet 
Auteur , les bords de ce lac font plantés par-tout dé 
chênes , d’ormeaux , de chataigniers , de noyets | 
de pommiers & de Treilles , qui portent leurs gras 
pes jufqu’au fomimet des arbres, fur un tefrein agréa* 
ble & uni. Les bois & les vaftes prairies qu’on dé: 
couvre du côté du Sud, font remplis d’une quantité 
prodigieufe de bêtes fauves & de poules d'inde. Les 
bœufs fauvages fe trouvent fur les bords de deux 
belles rivieres , qui fe déchargent au fond dü lac. 
L’Acadie , fuivant le même auteur, eft un pays 
fertile , très-beau , fon climat aflez tempéré ; l'ail 
‘y eft pur & fain, les eaux claires & légères. 
Trouvons-nous en Europe comme au Mexique, uñ 
arbre comme le Maquéi ou Maguai , qui vaut lu 
feul une petité métairie ; puifqu'il fournit à la fois 
du vin , du vinaigre, du miel , du fil , des aiguil- 
les , des toiles & du bois propre à bâtir & à brûler. 
11 ne lui manque que le pain, auquel les habitant: 
fuppléent par le cacao , le mays, & mille autres 
grains ou fruits. Les brebis , les truyes , les ché 
vres, multiplient deux fois an dans ce beau pays. 
“& tous les quadrupèdes y foifonnent en fi grande 
quantité, qu'on eft obligé d’en tuer ; pout le com- 
merce des peaux , & des cuirs , & l’on y abandon- 
ne comme au Paraguai , les animaux écorchés aux 
bêtes & aux oifeaux de proye. (f). 


ï sl 


(f) Ib. p.102. 
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Je pourroïis ajoûter ici , ce que Marggraf ; Pifon 
& tant d'autres ont dit du Mexique, du Bréfil, de 
a Louifianne.& des autres pays de l'Amérique fep- 
entrionale ; mais ces témoignages quoique non fuf- 
ects , deviendroient fuperflus. Je .laiffe aux per- 
‘onnes inftruites des qualités du terrein de ces diffé- 
€nts pays , à en faire la comparaïifon avec ce qu’en 
i.dit Mr. de P. | 
| Eft-il mieux fondé à nous préfenter les Améri- 
ains , comme une race d'hommes dégénérés & dé- 
radés de la nature humaine ?. Eft-il plus croyable , 
ptfqu'il parle desanimaux, peut-être dira-t-il que les 
xemples que je citerai, is au plus une exception 

la regle , qu’il à voulu établir , pour preuve de la fu- 
ériorité des trois antres parties du Monde , fur 
elle de F Amérique. Alors il faudra donc mettre au 
Dmbre des faveurs de la Nature pour, notre, Euro- 

2, que les Pigeons n’y pondent & couvent que 
zux œufs à chaque fois , pendant qu’au Pérou, ces 
êmes pigeons y. font jufqu’à fix à fept pontes en 
itant de jours de fuite, les couvent, & qu’il en 
ït.autant de, petits qu'il y avoit d'œufs (g).: Ne 
“oit-ce pas aufli par un femblable privilège , que 
»s raves ne .croiflent en Europe que de la grof- 
ar du pouce , ou environ, tandis qu'au Pérou el- 

; viennent groffes comme la jambe (h) ? 

Mr. de P. eft-il plus heureux dans les conféquen- 
s qu'iltire de fes réflexions philofophiques : ° onen 
turra juger par celle-ci. La plüpart , dit-il, {i) 


5 Be ë reuillée P. 439. ; 


D. p. 441. 
KL ® Tor Ep. à 
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des végétaux qui ne font que tendres & herbacé: 
dans nos climats , ont été trouvés en Amérique 
fous la forme ligneufe des fous-arbuftes. Les ché 
nilles , les papillons , les mille-pieds , les fcarabées® 
les araignées , les grénouïlles # lés chauve-fouris al 
étoient pour la plüpart d’une taille gigantefque dan 
leur efpèce , & multipliés au-delà de l'imaginatiort 
Mr. Dumont dit dans fes mémoires fur la Louifiar: 
ñe , qu'on y voit des grenouilles , qui péfent jui 
au’à trente-cinq livres , & dont les cris imitent 1 
beuglement des veaux. Mr. de P. en ‘conelut in 
gratitude de leur terre natale & un abatardiffemen 
général , qui avoit atteint jufqu’au premier pincipi 
de l’exiftence & de la génération , (k) je me fero: 
donc bien trompé , en tirant une conféquence tot 
té oppofée. J'aurois cru raifonner philofophique 
ent en concluant de cette quantité prodigieufe dé 
tres vivants, & qui plus eft d'une taillé giganté 
que, que le principe de vie eft dans ce pays-là 
bien plus fécond & beaucoup plus aétif que dans |! 
nôtre , où tous ces animaux n'ont, ce femble , à Pe 
gard de ceux de l'Amérique , de la même efpece 
qu’une demi vie, & des corps à demi pérfeétior 
nés, puifqu’on les trouve ailleurs bien fupérieurs € 
groffeur & en qualités. 11 me femble cepéndant qt 
raifonner ainfi , c’eft raifonner conféquemment at 
idées que nous avons adoptées, de la perfeétio 
des êtres , de penfer qu'un végétal, qui au lieu < 
continuer de ramper , de garder la foiblefle de 
nature molle , tendre , herbacée ,iséleve à. cel 


Ck) Tom, I. p. 9. 
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d’arbufte : qu’un arbre gros , droit , bien venu êc 
qui élevant fa tête altiére au deffus des arbres petits ; 
ménus , foibles & rabougris de même efpèce; qu'un 
géant enfin , ou un Européan bien fait & de la plus 
grande taille, ont un dégré de perfection au deflus 
des Lapons, des Grœnlandois, & des Nains, à qui 
fa Nature femble avoir regretté la matiere & la for- 
me. Heureufement Mr. de P. n’eft pas chargé de 
procuration de la part de l'Europe pour fixer notre 
jugement & nos idées fur l'Amérique & fes habi- 
tants, ni pour exprimer nos fentiments de gratitu- 
de envers le nouveau Monde. Si on l'en croyoit fur 
fa parole , il faudroit regarder ce pays-à avec l'œil 
du plus vil mépris , comme une terre maudite, que 
Yon devroit abandonner à fon malheureux fort, 
M ais la conduite journaliere des Européans dément 
tout ce qu’en débite Mr. de P. Nous continuerons 
d’y aller chercher le Sucre , le Cacao & Île Caffé , 
pour flatter notre goût, & fatisfaire notre fenfua- 
lité , la Cochenille , les bois de teinture & de pla- 
cage pour notre luxe & nos fantaifies ; les baumes 
du Pérou , de Copahiba , le Quinquina , le Gayac, 
le Saffafras , l'Hypécacuana & mille autres drogues 
pour guérir nos maladies ; l'or , l'argent, ces Dieux 
des Chrétiens, comme le difent très-bien les Sauva- 
ges ; les pierres, les pelleteries & le cotton , pour 
mous vêtir. L'Europe , cette terre fi riche , fi ferti- 
le , fi abondante , à qui la Nature a tout donné 
pour l'ôter à l’autre , va cependant y chercher tout 
cela, & tant d’autres chofes , qu'elle ne trouve pas 


idans fon propre terrein. 
O0 4 
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La fituation de l'Amérique fous trois Zones difs. 
férentes , y caufe une grande diverfité de climat ;: 
faivant les contrées l'air y eft chaud ou froid , 
On peut cependant dire. en général avec Mr. Gé 
deville (1) que le nouveau Monde eft extrême 
ment fertile. Il à tout ce que nous avons, & abonde: 
de plus en beaucoup de belles & bonnes chofes que 
l'on ne trouve pas en Europe ; que les originai- 

res du pays ne manquent ni de génie , ni de. force. 
ni d’agilité, & que le bon chez eux prévaut fur le: 
mauvais. Ces peuples le fentent parfaitement , ils: 
favoient bien dire aux Efpagnols dans le temps de 
leur invañon : il faut que votre pays foit bien ftérile 
& bien mauvais , pour vous obliger à courir tant 
de rifques & de dangers pour venir envahir le nô- 
tre , ou que vous foyez des hommes bién méchants 
pour venir nous perfécuter: de gayeté de cœur , & 
nous en chaffer (m). Ce raifonnement ne paroît pas 
trop être celui d’un homme fi ftupide que Mr. deP. 
le donne à penfer, Je lui fournirai dequoi fe guérir 
de fa prévention à cet égard, après lui avoir prou- 
vé que cette race d'hommes n’eft pas-üne race fans 
force & fans vigueur , une race énervée & viciée 
jufques dans les principes mêmes. du: phyfque { & 
du moral, 3 

(1) Atlas Hift Tom. VI p. 81, 

(m) Feuillée p. 386, 
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Des qualités phyfiques des. Américains. 


En lifant l'Ouvrage de Mr. de P.ilme fembleenten- 
dre parler les peuples du Tyrol, & des.pays mon- 
tagneux circonvoifins qui trouvent un, trait de beau- 
té dans leurs goëtres énormes , & fe rient de ceux 
qui n'en ont point. Le plus foible Européan , le plus. 
imbécile eft très-fupérieur à tous les Américains, 
même créoles , au fentiment de cet Auteur. (n) 
Enervés , hébétés , ce font: de véritables automa- 
tes , qu'aucune pañfion ne peut émouvoir , & qui 
* n'obéïffent qu’à l’impulfion de leur inftin&. Ils font. 
viciés dans: leurs qualités effentielles & dans leur 
conflitution phyfique , puifqu'on ne trouve chez, 
eux ni boffus, ni boiteux., ni borgnes , finon par 
accident; & qu’en Europe on en rencontre à cha- 
que pas. | | 

Mr. de P. a eu fans doute des mémoires particu- 
 Liers fur l'Amérique ; car je ne  connois aucune ré- 
lation qui nous préfente les Américains. tels qu'il. 
nous les dépeint. Ecoutons ce qu’elles en difent ; les 
Auteurs que je citerai n'avoient aucun intérêt de- 
trahir la vérité, pour flatter le portrait de ces peu- 
ples. J'ai 1 quelques hiftoires du Canada, dit le. 
Baron de la Hontan , (0) les Religieux qui les ont. 
écrites ; ont fait quelques defcriptions affez fimples, 


Cn) Tom. Il. p. 166. & 154. 
Co) Tom. Il. p. 91. 
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& aflez exactes des pays, qui leur étoient connus ; 
mais ils fe font groflierement trompés dans le récit 
qu'ils font des mœurs, des manieres des fauvages. 
Les Recollets & les Jéfuites en ont parlé d’une ma- 
niere toute oppofée ; ils avoient leurs raifons pout . 
en agir ainfi. Si jé n’avois pas entendu la langue des 
fauvages, j'aurdis pu croire tout ce qu’on en a éctit; 
mais depuis que j'ai raifonné avec ces peuples , je 
me fuis entièrement défabufé. Ceux qui ont dépeint 
Jes fauvages velus comme des Ours n'en avoïent ja- 
mais vâ; (p) car il ne leur paroît ni barbe , ni poil. 
en nul endroit du corps. Ils font séhettiemeR bien 
faits , de belle taille & mieux proportionnés pour 
les Américaines , que les Européans. 

Les [roquois font plus grands, plus vaillans & plus 
rufés que les autres; mais moins: Agiles , & moins 
adroits à la guerre qu’à la chaffe, où ils ne vont ja- 
mais qu’en grand nombre. Les hieis ,; les Ouma- 
nis, les Outagamis & quelques autres nations font 
d’une taille médiocre, courant comme des lievres, 
s’il m'eft permis de faire cetté comparaifon. Les Ou- 
taouas & la plüpart des fauvages du Nord, à la ré- 
ferve des Sauteurs & des Cliftinos, font poltrons, 
aids & malfaits. Les Hurons font braves, entrepre- 
nants & fpirituels: ils refféiblent aux Iroquois pour 
la taille & le vifage. Les fauvages font tous fanguins 
& de couleur prefque olivâtre ; font beaux en géné- 
ral, aufli bien que leur taille. Il eft très-rare d'en 
voir de boiteux, de borgnes, deboflus, d’aveugles, 
den muets:silyena quelqu'un, c’eft par accident. 


: —— 
Cp) Tom. II. D. 63. 
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Ne feroit-ce pas encore une faveur de la Nature 
. pour l'Europe d’y trouver fi communément des per- 
fonnes affedtées de quelqu'une de ces infirmités? 
mais continuons le portrait de cette race d'hommes, 
le rebut de la Nature au fentiment de Mr. de P. bien 
différents cependant aux yeux du Baron de la Hon- 
tan, de Mr. de Bougainville, la Ronde de St. Si- 
mon, qui a été élevé parmi eux, & y a vêcu vingt 
ans, & de plufieurs autres Officiers’ François, qui 
ont fait la derniere guerte avec eux. 

Les fauvages ont les yeux gros, noirs, ainfi que 
- les chéveux , les dents bien fournies, blanches com- 
me l'yvoire, & l'air qui fort de leur bouche eft auñii 
pur, dit le Baron de la Hontan, que celui qu'ils ref- 
pirént, quoiqu ilsne mangent prefque jamais de pain. 
Is ñe font ni fi forts, ni fi vigoureux que quelques- 
uns de nos François pour porter de grofles Chargée, 
ou pour lever un fardeau & le charger fur les épau- 
les; mais en récompênfe, ils font infatigablés, en 
durcis au mal, bravant le froïd & le chaud, fans 
en être incommodés, étant toujours en exercice à la 
chafé, ou à la pêche, toujours danfant & jouant à 
cértain jeu, de pelotes , où les jambes font fort 1 né- 
ceffaires. 

* Les femmes font d’une taille qui paffe la médio- 
cre, belles autant qu’on le puifle imaginer; mais fi 
grafles, fi péfantes & fi mal faites qu’elles ne peu- 
vent tenter que des Sauvages. Soit par l'exercice, 
foit par la conftitution de leur tempérament, ils font 
fort fains, exempts de paralyfie, d'hydropifie, de 
soute, d'héthyfie, d’afthme, de gravelle, de Hé ; 
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maladies dont la Nature qui a tant donné à notre 
continent, a bien encore voulu nous favorifer. Elle 
avoit cependant laiflé la pleurefie au .Canada ; & 
nous leur avons porté la petite vérole. Les Améri- 
cains nous ont communiqué la leur par droit d'é- 
change & de Commerce. 

Quand un fauvage Apalachite, ou des pays de 
l'Amérique feptentrionale jufqu”à à la terre de Labra- 
dor, meurt naturellement à l’â âge de foixante ans, 
ils Fe qu'il meurt jeune, parce qu'ils vivent ordi- 
nairement jufqu’à quatre vingt & cent ans. On en 
voit même plufieurs qui paflent ce terme, Où eft 
donc ce vice fi effentiellement répandu fur toute la 
race humaine du nouveau Monde, de maniere que 
la dégénération ait atteint fes rh. fes organes, & 
toutes fes facultés phyfiques ? Mr. de P. trouvera-t-il 
chez les autres peuples du nouveau Continent. cette 
dégradation, qu'il affure y être, à chaque page de 
fon Ouvrage ? non, & il ne faut qu'ouvrir les réla- 
tions de leurs, pays, pour y voir le contraire, À 
Cayenne & dans la Guyanne les naturels ont tons 
une très-belle difpofition .de corps (q) ,les membres 
& toutes les parties en étant parfaitement bien pro- 
portionnées; belle taille, beau vifage, les cheveux 
longs & noirs; ayant la peau bafannée, mais douce 
au toucher comme le fatin. Les femmes y 10ï . très- 
bien faites, & l’on y en voit d’auff belles qu’ en Eu- 
rope. Briftock dit des Apalachites, ce que Biet vient 
de vous tappotter des naturels de Cayenne. Le Che- 


(q) arage de la France Éindisps par Biet, p. 351. 
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valier de Rochefort rend le même témoignage fur 
_ les habitants de la Floride, dé la Caroline & fur les 
Caraibes, tant des Ifles que de la terre ferme, non 

quant à la beauté du vifige, mais quant aux pro- 
portions du corps, & à leur taille, Ils font, dit-il, 
bien faits, (r) ayant un ait riant & agréable, les 
‘épaules & les hanches larges & tous communément 
‘affez d’embonpoint. Leur bouche eft médiocrement 
fendue, meublée de dents blanches & très-ferrées. 
“Où n’y voit aucun borgne, ni boflu, ni chauve, ou 
défectueux par quelqu’autre difformité , fi non par 
‘accident. 

Si la plüpart de ces peuples ont quelque chofe de 
“difforme à nos yeux, le nez applati, & quelques-uns 
Île front; il ne faut pas rejetter la faute fur la Natu- 
1€; elle ne les a pas faits tels; mais fur le caprice & 
le préjugé des meres, qui les leur applatiffent, après 
“es avoir mis au monde, &° continuent de les leur 
‘preffer pendant- tout le temps qu'elles les allaitent, 
“parce qu'elles simaginent donner par-à, un trait 
“dé beauté à leurs enfants. Fr 

On pent faire ce reproche aux peuples de notre 

continent fur des préjugés de cette efpece. J’en dirai 
deux mots, quand je parlerai du génie & des ufages 
‘des Américains. £ L 

°° Si nous remontons du feptentrion jufqu’à l’extré- 
mité méridionale du nouveau Continent, tous les 
peuples que nous rencontrerons fur notre route, of- 
frent des hommes bien conftitués. Tels font, fi nous 
_en croyons Vincent le Blanc & les autres Voyageurs, 


Cr) Ib.p. 382. 
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les Mexicains, les Bréfiliens, les Péruviens, ceux. du 
. Paraguai, du Chili & enfin les Patagons. Rapporter 
ici les témoignages de Marggraf, de Pifon & des au- 
tres Auteurs non fufseéts, ce feroit tomber dans des 
répétitions dejà trop.ennuyeufes, M. de P. les a cité 
lui-même; mais.il n’en a extrait que ce qu’il a cru 
pouvoir étayer fa, faufle hypothefe. Je. dirai. feule- 
.ment d’après, Frézier (s) queiceux_ du, Chili, &les 
autres peuples de l'Amérique méridionale font de 
bonne taille, ontles membres.gros, l'eftomac, la poi- 
trine & le vifage larges : que malgré leurs .débau- 
ches, ils vivent des Siecles fans infirmités ,. tant. ils 
font robuftes & faits aux injures de l'air, fupportent 
long-tempsla faim, la foif, dans la guerre & dansles 
voyages, & que perfonne n FR APRES: RORE fou- 
tenir la fatigue. Msn Me 

Quand Mr. de P. auroit eu 1 quelques : mémoires Êp 
des Cantons. particuliers inconnus aux Auteurs des 
xélations repandues dans.le public, auroit-il dû en 
faire la bafe de fon Ouvrage & conclure du particu- 
lier au général, contre toutes les regles? qu’il me 
permette de lui dire, ce qu’il. a dit. du célebre Mr. 
de Cat de Rouen (t) quel que foit le refpeét que nous 
ayons pour les vaftes connoiffances de. Mr. de P. 
nous ofons iui marquer notre furprife de ce qu'il lui 
ait pris envie de reflufciter d’anciens, paradoxes ou 
d’en établir de nouveaux; qu'il,ait adopté une opi- 
nion, & foutenu une hypothefe auffñi contraire à fes 


CSD P.56 
€) Tom. I p.29. 
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lumieres, & à la vérité, pour laquelle l’on diroit 
qu'il a ranimé fon ele, & protefté qu'il a entrepris 
de réfuter les faufletés & les exagérations des Hi- 
foriens Efpagnols. (v) | 

Je ne conçois pas comment Mr. de P. a entrepris 

d'anéantir l’exiftence des Patagons, Géants. En rai- 
fonnant fuivant fa méthode philofophique, rien n’é- 
toit plus capable que cette exiftence, de prouver à 
fes yeux , la dégradation & la dégénération de la race 
humaine en Amérique. Pour prouver la ftérilité & 
lingratitude du fol, ainfi que la dégradation des vé- 
_gétaux dans le nouveau Monde, il dit que les plan- 
tes tendres, molles & herbacées de notre Continent, 
ont été trouvées en Amérique beaucoup plus gran- 
des, plus nourries , plus fortes, fous la forme de fous- 
arbuftes, c'eft-à-dire, des Géants dans leurs efpeces 
parmi fee Végétaux. 
Je rends juftice à Mr. de P. : il ne s’étaye pas tou- 
jours de preuves de cette efpece, Il a très-bien fenti 
que l’exiftence des Patagons Géants étoit capable de 
_ détruire fon affertion. de la dégradation de la race 
humaine dans le nouveau Continent. Auffi a-t-il 
fait tous fes efforts pour les anéantir. Mais pour 
_ réuffir à détruire des Géants, il faut les foudres de 
Jupiter & Mr. de P. ne les avoit pas en fa difpofi- 
tion. Ces Coloffes ont peut-être difparu aux yeux 
éblouis par le fpecieux de fes raifonnements. Les ci- 
- tations qu’il a rapportées pour la contredire, font 
avec celles dont il s'étaye, un cahos, mais un cahos, 
qui n’eft difficile à débrouiller qu'à ceux qui n'ont 

Cv > Ib. p. 169. 
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‘pas là les relations dans les Auteurs mêmes. Quand 
on l'examine de près, c’eft un nuage ‘d'autant plus 
aifé à diffiper, que la vérité triomphera toujours, 
lorfqu'on ne la combattra qu'avec des tas de preuves 
négatives. ‘T'elles font celles qu’apporte Mr. de P. 
"& qui font le fondement du préjugé de ceux qui re- 
jettent fans beaucoup d'examen, tout ce qui a un 
‘air de merveilleux. 

L'amour de ce merveilleux, dit Mr. de P., éblouit 


les obfervateurs prévenus, & l'amour propre leur 


fait défendre leurs illufions avec-opiniatreté, Cet Au- 
teur feroit-il lui-même dans ce caslà ? c’eft au leteur 
à le décider. Mais je ne penfe pasque l’on puiffe avec 
raïfon, faire le même reproche à Mrs. Chenard de 
la Gyraudais, & Alexandre Guyot, dont j’apporte- 
rai les journaux.en témoignage. J’ai fait avec eux 
un voyage affez long pour avoirle temps de lesbien 
connoître , je les ai reconnu ennemis de ce mer- 
veilleux éblouiffant; je les ai trouvé capables de voir 
avec de bons yeux, & de rapporter avec la derniere 
_ franchife, les chofes comme ils les ont vües. | 

Frézier ne dit pas comme les deux Navigateurs 
dont je viens de parler, qu’il a vû, & mangé avec 
ces Géants: mais Mr. de P. étant le feul qui l’ac- 
cufe d’avoir été trop crédule, je puis employer le 
témoignage de ce favant Profeffeur; puifqu’il entre- 
_ prit fon voyage de la mer du Sud par ordre du Mi- 


niftére, qui le jugea capable de faire de bonnes ob- . 


“ fervations. Frézier dit, (x) que pendant fon féjour 


em 
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au Chili ,.les Indiens des environs de Chiloé , qui fe 
nomment Chonos > lui confirmerent l’exiftence des 
Géants Patagons, qu'ils appellent Chaucahues ; qu'ils 
en étoient amis, & qu'il en venoit quelquefois avec 
Eux jufqu'aux habitations Efpagnoles an Chiloé. Dom 
Pedro Molina, ci-devant Gouverneur de cette Ifle 
& quelques autres témoins oculaires ; ajoute Fré» 
zier, m'ont dit que ces Géants avoient approchant 
de quatre vatres de haut » Cefl-à-dire, de neuf à dix 
pieds : ce font ceux que l’on appelle Pataguns. qui 
‘habitent la côte de l'Ef de la terre déferte, dont les 
‘anciennes relations ont parlé : ce que l’on à enfüite 
traité de fables; parce que l’on a vû dans le détroit 
de Magellan des [ndiens d'une taille ordinaire à celle 
des autres hommes. | | | 
Ce recit de Frézier s'accorde Parfaitement avec ce 
qui eft rapporté dans les journaux, des deux Capi- 
aines François, que j'ai nommés, Quand ils defcen- 
dirent en 1766. à la Baye Boucaut, vers l'eft du dé- | 
roit de Magellan, ils ignoroient fi le Capitaine Bi- 
on Anglois, y avoit và l'année précédente des home 
nes d’une taille gigantefque. Leur efprit étoit d’au- 
ant moins prévenu & moins fafceptible d’illufion à 
et égard, qu'avec tant d’autres, ils regardoient peut- 
tre l’exiftence des Géants comme une fable, Mr. de 
1, Gyraudais devoit être d’autant mieux fondé dans 
£tte opinion; que Mr. Guyot n'avoit vû l'année 
‘auparavant, fur la côte méridionale du détroit, 
ue des hommes de la taille ordinaire des Européans, 
es deux navigateurs arrivent dans cette Baye, 


oyent fur la côte des hommes à cheval, quileurfont 
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figne de venir x eüx : ils abordent, defcendent & 
trouvent des hommes dont la grandeur & ta groffeur 
énoïimes les frappent d’étonnement. Ils donnent dans 
leurs journaux le détail de cette vifite, qui dura près 
de cinq heures, cette premiere fois; & il fufiit de les 
lire fans prévention, pour juger que la vérité feule 
a didté leuf récit. J'ailû, j'ai copié mot pour mot 4 
ces journaux en original écrits & communiqués de 
leur propre main. J'en ai donné un extrait fidele À 
R fin du journal du voyage, ‘que j'ai fait avec eux ; 
aux Îfles malouines, & je puis affurer n’y avoir rien 
ajoûté. Je n'y ai point vû ces mots que Mr. de P. 
cite (y) d’après le journal des favants de 1767. 1 
ÿ rencontra des habirants du pays, dont plufieurs 
avoient environ fix pieds de haut. Je ne penfe même 
pas que l’on trouve dans ces journaux rien d équiva- 
Jent; Mr. de P. auroit pu ne pas s'en tenir à un dif- 
cours auf vague, pour affeoir fon jagement, & dé- 
cider auffi afirmativement qu'il le fait, la non exi- 
fence de ces Patagons. L’Auteut du journal des fa- 
vants aura déterminé de fon chef, cette prétendue 
hauteur d'environ fx pieds. | 
Mr. Guyot s'étant avancé dans le détroit plus que 
Mr. de la Gyraudais, & y ayant féjourné près de 
trois femaines de plus, trouva les Patagons de taillé 
ordinaire, qu’il avoit vû l’année précédente, füs 
Y'Ifle Ste. Anne, & aux environs : mais il a foin de 
faire remarquer la différence qu'il y a entre ceux-ci | 
& ceux de Ka Baye Boucaut & du Cap Grégoire 


RENAN een tt {! 
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(z). Les fept qui fe préfenterent à eux, Ja premiere 
fois qu’ils y aborderent, dont le plus petit avoit «x 
MONS Cing picds fèpe pouces du pied de Roi Ftan- 
Sois, n’étoient qu'un échantillon de ceux que Mr. 
de la Gyraudais y vit un mois après. 


.: À ceux de l’Ifle Ste. Anne peut convenir la qua- 


hfcation de peuple plus que miférable que leur donne 
Mr. de P., ils vivent de coquillages, boivent de 
l'huile de Loups marins pour regal, & fe vétiflent de 
la peau de ces Amphibies. Réunis vrafemblable 


ent par familles, dans de méchantes cabanes, on 


peut dire fans fe tromper, qu’ils affichent la mifere. 
Mais ceux du Cap Grégoire ne parurent pas tels à 
nos deux Capitaines. À la vérité vêtus de peaux, 
Mais de peaux de Guanacos & de Vigognes, dont 


Inous fommes fi curieux, que nous allons les cher. 
‘Cher chez eux pour fervir à notre luxe; vivant & 
‘de la chair de ces animaux & de fruits. 

Ces grands Patagons fe préfenterent à Mr. de Ja 
Gyraudais au nombre d'environ trois cents, y com- 
pris les femmes & les enfants. Ce nombre auginenta 
beaucoup dans la journée. À cette étiquette croira- 
f-on fur la parole de Mr. de P., que c’eft un peu- 
ple peu nombreux, errant dans les fablés Magellani. 
ques, où là mifere les harcele & les poutfuit fans 
lâche? | 

Les récits de nos deux Capitaines François prou 
rent la vérité de ce qu’on avoit dit à Mr, Frérier 
ans lIfle. de Chiloé. 11 paroît., dit Mr, Guyot , 

in es un ét Que 

CZ) Journal du voyage aux [fes ne D. 666, 
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(a) qu'ils ont traité avec les Efpagnols; car ils ont 
une efpece de fabre ou grand couteau à deux tran- 
chants, très-minces, & leurs guêtres font faites come 
me celles des Indiens du Chili. [ls prononcerent quel- 
ques mots Efpagnols , ou qui tiennent de cette lan- 
gue. En montrant celui qui paroifloit être leur Chef, 
ils le nommerent Capiran. Pour demander du Tabac 
à fumer, ils ont dit Chupan. Ils fument auffi à la 
Chilienne, rendant la fumée pat les narines. En fu= 
mant ils fe frappoient doucement la poitrine & di- 
foient buenos , ils paroïffent rufés & hardis. 

Mr. de la Gyraudais nous les dépeint (b) d’une 
quarrure plus que de proportion; ayant les membres 
gros & nerveux, la taille fort au-deffus de celle des 
plus grands Européans , la face large , le front épais, 
le nez épatté, les joues groffes, les dents très-blan- 
ches, & bien fournies, les cheveux noirs. Si cette 
race d'hommes de quatre vatres de haut, les mêmes 
avec lefquels les équipages des Navires François ont 
mangé & couché, n’eft pas une race de Géants, au 
moins prouve-t-elle que la race humaine n’eft pas fi 
dégénérée en Amérique, que Mr. de P. voudroit 
nous le perfuader. : me 

Toutes les preuves de cet Auteur contre l’exiftence 
des Patagons Géants, fe réduifent à dire; que les 
Navigateurs qu’il cite à fon avantage, ne les ayant 
pas vès, lorfqu'ils ont été au. détroit de Magellan, 
ceux qui difent les y avoir vüs, nous ont conté des 
L'une De A be dose SO PR AU RE 
Ça) Ib. p. 662. ; 
(b) Ib, 693. 
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fables & des fauffetés ; conféquemment que cette race 

d'hommes gigantefque n'exifte pas & n’a pas exifté. 
La Logique de Mr. de P. me paroit en défaut fur 
cet article, comme elle left fur bien d'autres. Mr. 
de Bougainville ne vit pas ces Coloffes au premier: 
voyage qu'il fit au détroit de Magellan en 1765. 
lorfqu’il s’y trouva avec le Capitaine Biron, qui af 
füre les y avoir vâs; donc celui-ci nous en impofe, 
Le même Navire & le même équipage de Mr. de 
Bougainville, lui excepté, y retourna en 1766. avec 
un autre Navire Françoisignorant l’un & l’autrel’exi- 
ftence de ces Patagons Géants. Ils les y trouvent, 
boivent & mangent, couchent avec eux. Mais qu’en 
conclura Mr. de P.? qu'ils ont rêvé & qu'ils fe font 
imaginé voir en réalité des hommes qu’ils n'ont vâs 
qn'en fonge; ou qu'ils font des fourbes, que l’idée 
du merveilleux a éblouis, & qui s'opiniatrent à fou- 

tenir leur illufon. (e) HOUSE 

Mr. de P. eût eû bien beau jeu, fi, (ce qui pou- 
voit aifément arriver ) M. Guyot avoit continué fa 
Youte au lieu de mouiller dans la Baye Boucaut avec 
Mr. de la Gyraudais, & qu'au retour il eût égale- 
ment paflé devant, comme il le fit, fans s’y arré- 
ter. Mr, de la Gyraudais auroit plus qu’inutilement 
afluré avoir vû, bû & mangé avec ces Titans; Mr. 
Guyot auroit été en droit, au fentiment de Mr. de 
P., de lui dire Vous avez rêvé. Vous nous contez 
une fable : J’y étois avec vous; j'ai pañlé deux fois 
devant l'endroit où vous dites leur avoir parlé, jy ai 
vû de loin des hommes montés fur des chevaux ; 

pra 

GC) Difcours Préliminaire, 
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mais dois-je en conclure que ce font des Géants ? 
c’eft une illufion de votre part. | 

Examinons les rélations des autres Navigateurs, 
qui difent avoir vû, ou n'avoir pas vû cette race gir 
gantefque : voyons en quoi elles font d'accord, & 
en quoi elles fe contredifent. Je n’examinerai que 
celle dont parle Mr. de P. 

-Pigafetta monté fur le vaifleau la Viétoire com- 
mandé par Magellan, dit avoir vû en x510 ,auport 
St. Julien, fur la côte orientale des Patagons, des 
hommes hauts de huit pieds; qu’ils en emmenerent 
deux à bord, où l’un mourut pour avoir refufé de 
prendre aucune nourriture, & l’autre perit du fcor- 
but, fur la côte de la mer du Sud. Ces hommes 
étoient vêtus de peaux, & portoient des efpeces de 
guêtres ou brodequins faits aufli de peaux de bêtes 
avec leur poil; & Magellan les nomma Patagons, 
parce que cet accoûtrement rendoit leurs pieds fem- 
blables à des pattes d'animaux, De ce récit de Pi- 
gafetta Mr. de P. conclut que ce feroit faire tort à 
_ fes propres lumieres que d'accorder la moindre con: 
fiance à des fables fi groflieres. (d) Ce qui les rend 
cependant vraifemblables, c'eft que les habitants du 
port St. Julien & de toute cette contrée font encore 
aujourd’hui connus fous le nom de Se den que 
Magellan leur donna alors. 

Quiros navigea aux terres Magellaniques en 1524. 
& n'y vit point de Géants. Dans trois voyages faits 
au détroit de Magellan , par les Efpagnols » SEP 


EP 
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1525. jufqu’en 1540. ils n’y trouverent pas cette ra- 
ce de Coloffes , quoique Féquipage du Camargo 
fût contraint d'hyverner dans le port de Las-Zorras. 
Draké n’y en vit point en 1578. non plus que le 
Capitaine Winter , qui commandoit un vaifleau de 
fon Efcadre. Sarmiento , au rapport de fon Hifto- 
rien Argenfola , trouva én 1579. à la pointe méri- 
dionale de l'Amérique , des hommes hauts de dou- 
ze pieds, & bâtit Philippe-Ville dans l'endroit du 
détroit de Magellan ; connu fous le nom de Paye 
famine. La rélation faite par Pretty ; du voyage de 
Candifch , au même détroit en 1586. ne dit pas un 
mot de ces grands Patagons. Mais dans un fécond 
entrepris en 1592. Knivet dit avoit trouvé au Port 
défiré , fur la côte de l'Eft , non loin du port St, 
Julien , des Patagons , dont la taille équivaloit à 
feize paimes. 11 méfura deux cadavres nouvellement 
enterrés fur le rivage , & les trouva de quatorze 
empans. Îl ajoute avoir vû au Bréfil un de ces Pa- 
tagons , qu’Alonzo Dias avoit pris au port St. Ju- 
hén : & quoiqu'il fut encore jeune , il avoit déjà 
treize palmes de haut. Mais ajoute Mr. de P. il eft 
impoñible que la rélation de Knivet puifle faire im- 
preffion , même fur des leéteurs crédules. 

. Chidley ne vit en 1590. fur la côte du détroit 
de Magellan , que des hommes de taille ordinaire ; 

qui afommerent fept perfonnes de fon équipage. 
Richard Hawkins trouva au port St. Julien , en 
1593. nombre d’ Américains de fi grande taille, qu’on 
les prit pour des Géants. Sébald de Wert & Simon 
de Cordes , rencontrerent à la Baye verte , des 
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fauvages de dix à douze pieds de haut, dont ils 
tuerent quelques-uns. Mais Jantzfoon, Auteur de 
cette. rélation auroit dû fe cacher de honte , dit Mr, 
de P., d’avoir écrit des fables fi infipides. La réla- 
tion du voyage du fameux Olivier de Nort , nous 
apprend que les gens de'fon équipage apperçurent 
au Port défiré des hommes de grande ftature ; qu'ils 
tuerent enfuite vingt-trois Patagons de taille ordi- 
naire ; & qu'ayant enlevé de lIfle Naffau deux fi 
les” & quatre jeunes garçons , dont les proportions 
ne paroiffloient pas gigantefques, l’un de ces garçons, 
après avoir appris la langue Hollandoiïfe.… leur dit, 
que dans un pays nommé Cvin il exiftoit une race 
de Géants qu’il appelloit Tirimenen , ee de douze 
pieds. ; 

: Y a-t-il une faute d’ imprefion dans l Ouvrage de 
Mr. de P., ou avoit-il oublié fon objet : lorfqu’ ï 
ajoute : ceux qui étudient la Géographie dans le ju= 
dicicux Dictionnaire de la Martiniere , y verront 
que rien n° ‘eft plus vrai, ni plus réel que ce pays de 
Coin , & ces Géants Tiremenen ? 

Spilberg fuiyant Corneille de Maye , ne vit en 
1614. que des hommes de taille ordinaire , fur la 
terre Delfuego. En 1615.le Maire & Schouten ne 
virent point de Géants vivans fur les côtes Magella- 
niques ; mais en creufant vis-à-vis l’/fe du Roi, on 
déterra des offements , qui firent conjecturer que 
les habitants devoient avoir au moins onze pieds 
de haut. Après leur retour ces deux Navigateurs 
qui avoient fait le voyage enfemble , fe reproche- 


rent mutuellement d’avoir fait inférer dans la réla- 
tion 
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tion de leurs commis ‘ANS ; des faits Controuvés s. 
mais ils.ne mettent pas 148, ce. nombre celui des ofle- 
ments: exhumés , dont ; de. viens PE Parler, | pEA 

: Le Pilote du Die de Gaicias de Nodal envoyé 
par l Efpagne en, 1618. Poux apprendre Ja route du 
détroit découvert par Je] Maire. raconte dans fa té- 
lation, que Jean de Moore Avoit communiqué avec. 
des SarmeAbes de h côte des Patagons » Qui font dé. 
toute la tête plus hauts que, nos Européans Decker 
Capitaine fur UR, des, vaifleaux confié. par les Hoi- 
landois à Jaques Hermite »-Pour faire la conquête 
du Pérou, a donné l’'Hiftoire de cette expédition, 
Dans le détail -qu'il y fait des habitants de l'extré- 
mité de l'Amérique ; il ne dit pas un mot de ces 
L'itans. . : 

: Wood & Narborough. n'y en virent point. eh 
67 10, fi nousen croyons Mr, de P Mis ils difent 
ans pi télations. » .AVOIr vû à huit OU. dix. degrés 
Jus au Nord que le détroit de Magellan , des Led 
Res d’une. taille extraordinaire, | , 

Mefieurs de. Gennes ,&. Bea x Chêne-Goutn : en 
696. & 1699. ne virent, dans ce, détroit que des 
ommes d’une, taille ordinaire, qui. fe. Péignoient 
e rouge le vifage & tout le Corps F qui. n° ‘avoient 
ue,les épaules. }COUVEItES. de. manteaux fourrés. 

Mr, Frézier fe trouva au Chili. En 17IT. Il dit: 
] Patagons: Géants CE, que j'en ai. rapporté d’ après 
E-Mrcde P. -Jaccufe, d'avoir. tranfporté la patrie 
os. Patagons dé; là côte. Orientale de FAmerique à à 

côte d’ Occident, & d’ avoir dit qu'il $ habitent en- 


> l'Ifle de Chiloé & l'embouchure du détroit , 
Zome IL, q 
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(ey mais fi Mr. de‘P. n'elt pas plus fidéle dans fes autres 
extraits, qu'il PEff dans celui-ci, il eft à craindre 
pour lui, que céux dui Les vérifieront , ne l'accue 
fent lui-même de n'avoir pas toujours eu la vérité 
affez à cœur. Quant à Particle préfent, Mr. Prézier 
dit expreffément que ceux de Chiloë fui ont dit, 
que ces Patagons Géants avec lefquels ils communi- 
quoient , faifoient jeur féjour ordinaire fur la côte 
orientale de la terre déferte ‘des Patagons ; & que 
Jés Chiliens où Chono$ les nominent Chaucahues. M 
he dit pas un mot de leur féjour entre l’Ifle de Chi- 
loé & l'embouchure du détroit de Magéllan. 

Seroient-ils les mêmes que les Tyrimenens de la 
tetre de Coin , que le jeune Patagon enlevé par les 
gens de l'équipage de Noort leur dit être des Géants? 
je n’ai pas le judicieux Diéicnnaire de la Martinie- 
re, pour vérifier la pofition de cette terre. 

Mr. de P. n’a pas jugé à propos deciter les autres ré- 
lations rapportées par Mr. Frézier.Quelques vaifleaux, 
ajoute celui-ci, ont vû les Patagons de taille ordi: 
naire, & les Patagons Géants. En 1704. au mois de 
Juillet les gens du faques de $t. Malo , que com- 
mandoit Harinton , virent fept de ces Géants dans la 
Baye Grégoire. L'équipage du St. Pierre de Mar- 
eille ; commandé par Carman de St. Malo , en vi- 
rent fix, parmi lefquels un portoit quelques mar 
ques de difindtion. Ses cheveux étoiènt ramaffés 
fous une coëffe de filets , ‘Faits de-boyaux d’oifeaux. 
& orné de plumes tout autour de la tête. Leur ha- 
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bit étoit de peaux , le poil en dedans, On leur of- 
frit du pain , du vin & de l'eau de vie qu'ils réfu- 
ferent ; mais ils firent en revanche préfent de Jeurg 
Carquois garnis de flêches. Le lendemain on en vit 
d’abord plus de deux cents attroupés fur: le rivage. 

- Le Capitaine Shelvosk eft Je dernier Auteur , qui 
parle des Patagons , dans la rélation de fon voyage 
autour du monde en 1719. Enfin l’Auteut de Ja 
lettre au Dodteur Maty , dit qu’en paffant à Ma- 
nille , un vieux Capitaine de vaifleaux aïChands, 
ROMméÉ Reaïnaud l’a afluré avoir vû en 1712, fur 
une côte voifine du détroit de Magellan , des hom- 
mes d'environ neuf pieds de haut ; qu'il les avoit 
méfurés lüi-même. 
* En r7ar. le fameux Chef d'efcadre Anfon rela 
cha aux côtes des Patagons tant à l'Orient qu'al'Oc- 
cident , fans y découvrir le Moindre indice qu’elles 
foient habitées PaT une râce d'hommes dé taille to. 
loffale. Huit Matelots du vaiffeau le V'ager dél'ef. 
cadre de cet Amiral , abandonnés fur le rivage, y 
furent pris par des Patagons , qu'ils dépeignent de 
taille ordinaire, Sur quoi Mr. de P, conclut ainfi:(f) 
On peut juger après cela du crédit que mérite Je 
journal du Commodore Biron ; dont le moindre 
Matelot n’auroit pas ofé publier la rélation. | 

Ce Capitaine, ajoute Mr. de P. » dit que fon vaif. 
feau relâcha à la terre Delfuego ; qu'il ÿ rencontra des 
hommes horriblement gros. hauts de plus de:neuf 
pieds, montés fur des chèvaux défaits ; décharnés &. 
qui n’avoient pas treize paumes de taille. : 

(F2 Tom.lI, p. 306, 
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Mr, de P. n’eft pas heureux dans fes citations; ia 
lu fans doutetrop précipitamment les Auteurs qu'il cite 
& ne seft pas donné la peine ni le temps de faire 
fur fes ledtures, des réflexions aufi philofophiques 
qu'il voudroit nous le perfuader. [Il fe trouve encore 
ici en défaut, la rélation du Capitaine Biron non- 
feulement ne dit pas qu'il relâcha à la terre Delfue= 
so; mais qu'étant dans le détroit, il vit cette terre 
à quatre ou cing lieues de diflance. (g) À huit heu- 
res dit l’Auteur de cette rélation , nous découvrimes 
de la fumée, qui s’élevoit de différents endroits; & 
en approchant de plus près, nous vimes diftinétez 
ment un certain nombre de perfonnes à cheval. À 
dix heures nous jettames l'ancre fur la côte fepten- 
trionale du détroit, à quatorze brafies d'eau : nous 
étions à environ un mille de terre; & nous n'y eu- 
mes pas plutôt mis l’ancre, que les hommes que nous 
avions vusfur la côte, nous firent des fignes avec leurs 
mains. Surle champ nous mimes dehors nos canots,,, 
& nous les arrirmames. «5 

En approchant de la côte , des marques fenfibles de. 
frayeur fe manifeflerent fur le vifage de nos gens qui 
étoient dans le canot, lorfqu'ils virent des hommes 
é’uné taille prodigieufe--- Nous voyons le Cap de la 
Vierge à l'Ef-Nord-Eft, & la pointe de poflefion. 
à l'Oueft quart de Sud. À vingt verges du rivage, 
nous remarquames qu’un grand nombre de ces Géants. 
environnoient la plage , & témoignoient par leur 
céntenance ; un grand -défir de, nous voir defcendre, 
à terre, Dès que noûs y fumes defcendus, Îles Sauvaz 
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ges accoururent autour de nous, au nombre d’envi- 
ron deux cent, nous regardant avec l'air de la plus 
grande furprife , & fouriant à ce qu'ilparoifloit ,en ob- 
fervant la difproportion de notre taille avec la leur. 
Leur grandeur eft fi extraordinaire que, même affis , 
ils étoient prefqu’aufli hauts que le Commodoredebout, 
( le Commodore à fix pieds de haut.) Il leur diftribua 
- des colliers de grains, des rubans &autres colifichets. 
Ces Patagons furent fi charmés de ces petits préfents, 
qu'ils regardoient pendus à leur cou, quele Commodor 
eut beaucoup de peine à fe dérober à leurs careffes, 
furtout à celles des femmes, dont les traits du vifage 
répondent parfaitement à énorme grandeur de leur 
corps. Leur taille moyenne nous paroit être d’envi- 
ron huit pieds, & la plus haute de neuf pieds. La 
faille des femmes eft auffi étonnante que celle des 
hommes, Nous vimes aufli quelques enfants dans les 
bras de leuts meres, & leurs traits rélativement à leur 
Âge , avoient la même proportion. 
. On voit par cette rélation abrégée, mais fidèle- 
ment extraite, que Mr. de P. l'a confidérablement 
alterée, & qu'il fait di re à ce Capitaine ce qu’il n’a 
peut-être pas même penfé. Pour qu'on ne m'accufe 
-pas de faire à tort ce reproche à Mr. de P. on en ju- 
_gera fur fes propres exprefions ; les voici(h) on peut 
les comparer avec la rélation ci-deffus. 

» Aufitôt que ces Géants montés fur deschevaux 
> Nains, eurent apperçu le Commodore & fon ef- 
» Corte, ils mirent pied àterre, vinrentau devant de 
5» lui, lenleverent: dans leurs bras énormes, &le ca- 
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6 DISSERTATION 
» ‘refferent beaucoup en lui donnant des baifers âcres: 
>, les femmes lui frent de leur côté, efluyer des po- 
>> liteffes encore plus expreflives : elles badinerent fi 
35 féricufèment avec lui, que j'eus, dit-il, beaucoup 
…» de peine à men débaraffer. Elles firent auffi ami- 
>, tié au Lieutenant Cumens, & lui mirent la main 
» fur l’épaule pour le flatter, ce qui le fit tellement 
» fouffrir, qu’il en reflentit pendant huit jours des 
:, douleurs aigues dans cette partie bleffée parle poid 
-; de la main robufte des fauvageffes. Ce conte de 
, Gargantua , ajoute Mr. de P., fut débité à Lon- 
‘,, dres en 1766. Le Docteur Maty, fi connu par fa 
‘,, petite taille & par fon journalbritannique, fe hâta 
» extrêmement d'y ajouter foi, & de divulguer cet- 
:, te fable dans les pays étrangers.” Voici comme il 
$ trs dans fa lettre à Mr. de Ia Lande. 

» L’exiftence des Patagons eft donc confirmée,on 
» en a vû.& mnanié plufieurs centaines. Le terroir de 
>, l'Amérique peut donc produire des Coloffes ; & 


ÿ FA Rabiee génératrice n'y eft donc pas dans} en- 
Late 
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Si Mr. de P. en écrivant ainf a eu fimplement def- 
fein d'égayer fon leéteur après s'être égayélui-même, 
“on pourroit le lui pardonner. Il pouvoit le faire aux 
‘dépens de l’exiftence des Patagons Géants: à lui per- 
mis de contredire l'évidence même, d’exercer fonta- 
“lent & d’étaler toute fa vafté érudition pour mieux 
réufir dans fon objet. Mais le public qu’il n’en a pas 
prévenu, lui pardonnera-til de faire parler les Au- 
teurs, qu’il donne pour fes garants, autrement qu'ils 
ne parlent ? Je doute que quelqu Amateur que l'on 


SUR L'AMERIQUE. 6 


foit de critique .&:de raillerie ; on foit d'humeur à lui 
pañer. ce ton railleur & méprifant , avec ce ridicule 
dont il s'efforce de. cou yrir le récit des Auteurs qui lui 
font contraires. 

Mais loifñ. que Mr... de P. ait voulu, que le public 
prit tout ce qu'il dt pour un badinage ) il annonce 
poñitivement, qu il: ne parle que d’après es Auteurs, 
& les cite. Malheureufement pour lui ontrouve dans 
leurs écrits, .ce qu il dit ne pas y être, & l’on n’y 
voit pas ce: .qu ilditsen avoir extrait. 

Que Mr. de, P, moins timide, que Mr. de Buffon, 
veuille foutenir avec, lui x: que | Ja Nature ne s’eft or- 
ganifée que depuis peu, au nouveau Monde ; que Ot- 
ganifation n°y eft pas encore achevée de nos jours, 
c'eft une opinion qu'il peut s’opiniatrer de défendre 
tant qu’il lui plaira; on ne fera pas obligé de l’en 
croire fur. fa parole ; puifque les faits dépoñfent con- 
tre lui. Mais qu'il encheriffe fur Mr. de Buffon ,-qui 
ne comprend dans. fon hypothefe que les plantes & 
les animaux, & que Mr. de P. veuille l'étendre fur 
toutes les races d'hommes. en général. Américains » 
alors on pourra dire. de lui ce qu'il dit du Docteur 
Maty : (1) vos réflexions. ne font pas heureufes, on 
pourra n même à jouter : vos arguments font bien foi- 
bles ; ; & le comble du ridicule, eft de fermér les 
yeux à Vévidence, & de vouloir S: appuyer de phé- 
nomenes inconteftablement faux. 

Mr. de P. n’a pas plus refpeété la vérité dans 15 
extraits qu'il rapporte des journaux des. deux Capi- 
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taines françois Mrs.?de la Gfraudais & Guyot. I 
donne le change à fes lecteurs, en’ fupprimant du 
journal de ce dernier, tout ce qu'il y dit des Pzta? 
gons Géants qu'il a vû au détroit de Magellan. H fub= 
flitue à cette rélation une partie Héulemént de cé que 
Mr. Guyot y rapporte des Pétagons ; &e taille ordit 
naire, avèc lefquels it la plus féjourné : qu'avec ls 
autres, Mr. de P. en conclut dans cé caë-ci fort rai= 
fonnablement : ce n’éroir dehe jàs des Géants cém- 
parables à, ceux du Commodore Biron. Mais Mr. dé 
P. avoit deffein d'induiré lé Kétetir eh étreur, en fai- 
fant contrafter l rélation de Mr Guyot avec celles 
des Commodore Biron & Mr''de4 Gyraudais : ‘en 
donnant à entendre que Mr. Güyot n'a vüû d’autres 
Patagons que ceux de taille ordinaire, & que Mr: 
de Gyraudais hous en a impofé, ainfi que Mr. 
Biron; puifque les deux Capitaines François étoient 
enfémble ‘dans le. Détroit! + Néft-il pas fuïprenan te 
» ajoute Mr. de P., que deux obférvateuts | qui fe 
ne trouvent dans le ne Tieù , “la même année , & 
» AU même mois, Yarient œun demi pied furla” taille 
». des Patagons à pan me paroït éncore plus lrpres 
nant, que Mr. ‘de PE où V'Aütéur du journal dès'faz 
Vans; qu il donné pour. fon garant, ayent imaginé 
cette diérence. QU on tie Je réftons de ces aéux 
mes ; à a détails près, qui confie même 
4 exiftence des Patagons Géants. ( 
De toutes ces rélations que j' al Etées! paies 
ünes difént n'avoir pas vû Heart Fitans, où 
n’en font aucune mention ; toutes les ities'aflurent 


. ISURTLAMERIQUE 69 
les avoir vüûs, & leur avoir .pailé. Dire avec Mr. de 
P. aux Auteurs des derhiers, qu’ils nous ont conté 
des fables ; qu ‘ils noûs en ont impofé : l’affertion pa- 
foit:un peu“hazardée. : On ne nie pas poliment des 
“faits. Quant aux rélations qui difent n’avoir pas vû: 
ces Patagobs 'outreïque cette preuve négative de 
leut'éxiftence n’efb pas:préponderante avecla preuve 
Âfftmative des autres ; il eft très-aifé de les conci- 
lier. Cette race d'hommes gigantefque a été vue au 
Port St. Julien par .les uns; au Port. défiré par d’au- 
tres au Cap Gregoire & à La Baye Boucaut, & ail- 
Ré: ‘eñncôre! par: d’autres Navigateurs. On à def- 
cerdu dans ces mêmeslieux & onmeles y a pas trou- 
vés: Faudra-t-il en conclure ‘qu'ils n’exiftent pas? 
non, la conféquence n’eft pas philofophique. Vous 
âvez une, deux, où trois maifons à la ville, & à la 
éampagne, j'ai été & même plus d’une fois pour 
Vous y voir ; je'n’ai jamais eu le bonhéur de vous y 
trouver ; d’autres ont été plus heureux que moi; j'en 
conclurai que votre exiftence n'eft pas un conte, que 
les plaifirs, que vous avez procurés à ceux qui vous 
ont vû, le détail des fêtes que ‘vous leur avez don- 
nées ne font pas dés fables : j'en {conclurai que vous 
ñé faites pas votre demeure habituelle dans une de 
ces maifons; que vous en chañgez fuivant les faifons, 
& que j'ai mal pris mon temps pour vous y trouver. 
E’homme fige, le philofophe ‘doute , quand il ne 
penfe pas avoir des preuves fufifantes pour admettre 
une chofe.; fur-tout lorfqu’elle: eft extraordinaire; 
mais il ne niepas. Une feconde efpèce d'hommesnient 
tout ce qui a un air de merveilleux, pour fe donner 
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un rélief de philofophie. ‘Il eft du bel air de n’être 
pas fi crédule. Of ne veut pas être confondu avec 
le peuple igforant, toujours enthoufiafmé du nous 
veau, toujours difpofé à pi les chofes les; PIS 
extraordinaires. | 

L’exiftence d’une:race humaine die cf F3: 
ce nombre. Depuis le commencement du feizieme 
fiècle on nous débite l'avoir trouvée , vers le détroit 
de Magellan : des Navigateurs nous racontent avoir 
vû ces Géants, leur avoir parlé ,‘avoir bû & mangé 
avec eux, font la defcription de leurs vêtements, de 
leur figure, de leurs armes, qu’ils ont apportés 8e 
montrés à tous ceux qui ont été curieux de les voir 
Ces témoignages fe font renouvellés fucceflivement 
depuis 1519. jufqu'à nos jours, que Mr. de la Gy= 
raudais & Guyot ont porté à Paris des habits.&.des | 
armes de ces Colofles; 6nt fait préfent de quelques 
uns à Mr. Darboulin fermier. général des Poftes, de 
France, chez qui:jeles ai vûs & mefurés;.& chez, 
lequel vraifemblablement on peut encore les voir, 
L’exiftence de ces Patagons Géants eft cependant 
encore un probléme pour: beaucoup de, perfonnes. 
‘Eommentile réfoudre ? la folution!n'eft pas difficile. 
Que quelques Philofophes accrédités de nos jours 
fe tran'portent fut les lieux ; qu'ils parcourent le pays; 
& y faflent un féjour affez long, pour le vifiter dans 
les différentes faifons ; qu’ils s’informent des habitañté 
du Chiloé:& des:environs, du terrein qu’occupent 
ces hommes qu'ils appellent Cawoahues avec lef: 
quels ils communiquent de temps à autre. Si ces 
philofophes à leur retour, nous difentquetoutesleurs 
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recherches ont été vaines, l’exiftence de ces Géants 
deviendra pour lors plus que douteufe : on fera du 
moins fondé, en quelque façon, pour la regarder 
comme une fiction, malgré les preuves qui fubfiftent 
du contraire, que l’on trouve dans lés rélations des 
plus célebres Navigateurs. En attendant le retour de 
ces Philofophes d’un voyage au moins auf intéref- 
fant que tant d’autres, on peut, ce me femble croi- 
re, fans être trop crédule, qu’il y a dans cette par- 
tie de l'Amérique une race d'hommes d’une grandeur 
beaucoup au-deffus de a nôtre. Le détail du temps 
&x des lieux, le nom que Magellan leur a donné & 
qu'ils conférvent encore parmi nous; toutes les cir- 
conftances qui accompagnent ce qu’on en dit, fem- 
blent porter un caractere de vérité fuffifant pour 
vaincre la prévention natufelle qu’on à pour le con- 
traire & prouver à Mr. de P. que la race humaine 
in’eft pas fi dégénérée dans l'Amérique qu'il voudroit 
nous le perfuader. La rareté du fpedtacle a peut-être 
caufé quelque exagération dans les mefures de la 
taille de ces Coloffes; mais fi l’on doit les regarder 
comine eftimées, & non prifes à la rigueur; on verra 
qu’elles different peu entre elles. | 

= Pour nous convaincre de cette exiftence, Mr. de 
P. dit qu'on auroit dû nous en amener quelques-uns, 
ou du moins nous apporter en Europe quelques fque- 
lettes de ces Géants; Mr. Guyot que j’ai cité, ainfi 
qu'un autre Capitaine Malouin , m'a dit dans lé cou 
rant de notre voyage aux Ifles Malouines, qu’en re- 
venant du Pérou, un peu avant la guerre derniere, 
une tempête l'obligea de relâcher à la côte des terres 
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Magellaniques; qu'il y trouva un {quelette entier; àl 
la grandeur. duquel on jugea que l’homme de qui 
étoit ce fquelette devoit avoir eu dans fon vivant, 
au moins douze à-treize pieds de haut. : Qu’étonné 
‘de cette grandeur énorme , il ai DR mis ce fquelette. 
‘dans une caifle, lavoit porté à fon bord; pour le. 
-montrer en Europe. Mais que quelques jours après, 
Ton vaifleau ayant été affailli d'une nouvelle tempête 
plus violente que la premiere, l'Archevêque de Li- 
ma, paflagerfur fon Navire ,pour retourner en Efpa- 
gne, perfüada l'équipage que les ‘offements de cé 
Payen, que Mr, Guyot avoit:mis dans fon vaifleau, 

_ étoïient caufe que Dieu les punifloit par cette tem- 
pête, & qu’il falloit contraindre le Capitaine de les 

jetter à :à mér : ce qui fut exécuté malgré toutes les 

raifons de Mr. Guyot, Deux jours après l’Archevê- 
que tomba malade, mourut prefque fubitement, & 

fut aufli jetté à. la mer. Mr. Guyot prit occafon 

de cette mort, qu'il dit aux Efpagnols être une pu- 

nition du ciel, de ce que lArchevêque avoit foulevé 

contre Jui Capitaine l’équipage du Navire, pour un 

fquelette ; qu'il n’y avoit mis que pour fatisfaire la 

curiofité des Européans, & convaincre les incrédu- 

lés de l’exiftence de cette race gigantefque. Ce fait 

prouve encore contre Mr. de P. non-feulement la 

réalité des Patagons Géants; mais que les Efpagnols 

he font pas même auiourd’hui guéris du préjugé 

qu'un cadavre, ou un fquelette humain, gardé dans 

un navire traine avec Jui la FR & le mauvais 
temps. | 

Mais quand Mr. Guyot, ou quelqu’ autre Navi= 
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gateur auroit apporté un ou deux fquelettes entiers 
ke Géants, ou même en euffent amené de vivants, 
en auroit-on été moins incrédules fur l'exiftence d’u- 
me race compofée d'hommes de cette efpèce? non, 
Dn auroit dit en les voyant , ce font des Géants : 
mais tels que la Nature en fait naître quelquefois 
en Europe; & dont l’exiftence ne prouve pas une 
race d’hommes gigantefque dans notre Continent. 
Quelque convaincante que puifle être une race 
Yhommes plus grands, plus gros, & plus robuftes! 
que ceux de notre Continent, pour prouver que:la. 
ture humaine n’eft pas dégradée, ni dégénérée en 
Amérique, les incrédules à cet égard exigent d’au- 
res preuves que celles de l’exiftence de ces Géants: 
ruifqu'elle eft encore au moins un problême pour 
-ux. Ces preuves féront fondées fur le rapport, : 
puis dire unanime des Auteurs, qui nous ont donné: 
Les rélations des peuples du nouveau Monde, 
En montrant contre Mr. de P. la bonté, la beauté 
% la fertilité du Sol de l'Amérique , nous l'avons 
uivi du Nord aù Sud ; retourñons fur nos pas, & 
toyons fi les Voyageurs ont vû les peuples de ce 
vays-là par les yeux-de cet Auteur; s'ils ont trouvé. 
a race humaine eflentiellementviciée danstoutes fes 
acultés phyfiques ;. fi la dégénération avoit atteint 
es fens & les. organes des hommes; fi ces homimes 
pnt encore aujourd’hui une efpèce dégénérée, lâche, 
mpuiflante , fans fotce, fans vigueur, fans élévation 
ans l'efprit, fans mémoire ;incapable d’ enchaînerfes 
ées & fupérieure enfin aux animaux, mais feule- 
nent par l’ufage de la langue & des mains; inférieure 
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d’ailleurs au plus foible. , & au-moins fpirituel des Eu- 
xopéans. 

Les Américains du Chi font de bonne taille, dit 
Frézier; (k) ils ont les membres gros, l’eftomac&le 
vifage larges, fans barbe ; les cheveux gros comme du 
crin, plats & noirs. On ne voit gueres d'hommes 
dans les autres parties du monde, qui en approchent 
pour la légéreté, pour la force à foutenir la fatigue, 
& pour l’adreffe à monter un cheval. Malgré leurs 
fréquentes débauches, ils vivent des fiécles fans infr- 
mités, tant ils font robuftes. 

. Leur couleur naturelle eft bazanée , tirant fur côle 
du cuivre rouge. Cette couleur eft générale danstou- 
te l'Amérique, tant méridionale que feptentrionale. 
Sur quoi il faut remarquer que ce n’eft point un effet 
de la qualité de l’air qu’on y refpire, mais d'une af- 
fetion particuliere du fang , car les :defcendants 
des Efpagnols, qui s’y font établis & mariésavec des 
Européanes,& confervés fans mélangé avec les Chi- 
liennes, font d’un blanc & d’un fang plus beau & 
plus frais que ceux d'Europe, quoique nés dans le 
Chili, nourris à peu près de même maniere & ordi- 
nairement alaités par les naturels du pays. 

On ne peut pas attribuer cette couleur de cuivre 
rouge bazannée, naturelle à la peau des Chiliens, 
au climat du Chili, puifqu’elle eft commune à tous 
les habitants des deux extrémités du nouveau Mon- 
de, & à ceux qui vivent entre les deux Tropiques. 
Le froid & le chaud n'y rie doncen rien, & 
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des obf.ivations de Mr. de P. portent par RTE 
à à faux 3 

” Sûnt “elles plus exactes par rapiort: au dégré de 
chaud & de froid ff différent en Amérique en deça 

de PEquateur, & fous le même parallele dans notre 
Coñtinént (1) ? il l'ignore. Mais je fçai qu'il n'eftpas 
vrai que le froid foit plus vif dans l'Hémifphère Au- 
ftral , au même dégré qu'en deça de l'Equateur. Les 
deux freres Pierre Duclos, & Alexandre Guyot ont 
doublé deux fois le Cap Horn au cinquante fixieme 
dégré dé latitude Auftrale, au milieu del Hyver du 
| pays ; & même pour éviter les courants violents ,& les 
vents contraires, que l’on rencontre ordinairement 
près de ce Cap, ils furent obligés de s'élever jufqu’au 
foixantieme dégré , ou environ. Ils m'ont afluré n’ Y 
avoir pas reflenti la. même rigueur de froid qu’en Eu- 
rope au quarante huitieme. 

“Les François qué nous avons établis aux Ifles Ma- 
Jouines, fous le cinquante deuxieme parallele, y ont 
pañlétrois Hyvers confécutifs. Mrs. de la Gyraudais 
& ‘Guyot ont relâché pendant deux mois d'Hyver 
‘au détroit de Magellan. Ils m'ont également afluré 
que le froid y avoit été très moderé & même fi doux 
‘aux Ifles Malouines que fur les eaux dormantes, la 
iSlace n'avoit pas été affez forte pour porter fans fe 

fendre, une pierre du poids de deux ou troislivres. 

Au Chili comme dans prefque toute l'Amérique, 
le Sexe à ute fi bonne conftitution de corps, qu’il 
(ne femble pas avoir été compris dans la punition portée 

contre la gourmandife &, la défobéiffance de la pre_ 
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miere mere du genre humain, Les Américains fe délis 
vrent du fardeau naturel fans le fecours des fages-fem- 
mes; & mettent leurs enfants au monde avec unefa- 
cilité quenos Européanes auroientipeine à, concevoir, 
_ Le.temps même deleuts couches ne dure que deux ou. 
trois jours. (m) Si c’'eft là une preuve de la dégradas 
tion de la race humaine, les infirmités & la foiblefe 
feroient donc une perfeétion:: alors Mr. de ,P. aura 
raifon d'avancer que nous pouvons nous. flatter d'és 
tre mille fois plus parfaits que les Américains. 5 
… Ils élevent leurs enfants de maniere. qu'on Les voif 
marcher fans appui dès l'âge de fix mois; & Yonne 
#rouve guéres parmi eux de ces âges abrégés quel on 
rencontre fi communément chez nous,,La .durée de 
leur vie paffe ordinairement le terme dela nôtre; leur 
vieilleffe eft .extrêémement vigoureue ; (n) à quatre 
vingt dix ans les hommes engendrent encore. re” 
.Laet nousaffure mêmeavoir v û des fauy ageffes fé- 
| condes encore à quatre vingt, | 
_ Les Caraibes vivent. cent cinquante ans Re que 
quefois davantage, Mr. de Laudonniere & les. fept 
François quiéchapperent d dansla Floride ; aux cruautés 
des Efpagnols , furent. accueillis par le Roitelet Satu 
riova âgé, de plus de cent ginquante ans, & quiavoit 
chez lui fes petits fils jufqu’à la cinquieme génération 
inclufivement.. (0) Vincent le Blanc donne une vié 
aufli longue aux Canadiens &.à ceux du. Royaume 
Cafubi. Pirard dit la même chofe des Bréfiliens, d'autres 
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des Péruviens, & des autres peuples de l Amérique 
Si cette durée de la vie n’eft pas une preuve d’une 
bonne confiitution corporelle, j’avoue que j'ignore 
ce quil faut à Mr. de P. pour Pen convaincre. 
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Des qualités du cœur E$ de l'efprit des 
FE” Américains. | 


Lefentiment des Auteurs n’eft pas moins unanime 
fur les qualités du génie, de l'efprit & du cœur des 
‘naturels de l'Amérique, qu’il l’eft fur la bonne con- 
ftitution de leurs corps. Nous avons vû qu’en quel- 
ique canton que l’on aille, l'on y trouve des hom- 
1mes bien faits, de belle taille & d’une confitution 
ifi robufte qu’elle eft à l'épreuve de tout. Mr. de P. 
inous les avoit cependant préfentés comme une race 
d'homme énervée, & viciée jufques dans fes princi- 
es. Il nous dit avec la même affurance, mais avec 
ufñ peu de fondement , que les facultés de leur 
me ne le font pas moins. Peut-être a-t-il jugé de 
tous les peuples du nouveau Continent par les Pé- 
ruviens qui habitent aujourd’hui avec les Efpagnols, 
ou dans leur voifinage, mais il fe feroit bien trompé, 

Ce queles naturels du Pérou ont de commun avec 
ceux du Chili & de quelques autres, c'eft qu'ils ne 
font pas moins yvrognes, nimoins adonnésaux fem- 

es, (p) & qu'ils vivent néanmoins des fiècles.’ Ïls 
ont également fans ambition pourles richeffes > qu'ils 


Cp ) Frezier p, 56, & 76, Te 
Tune IT, Rt 
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tirent des entrailles de la terre, pour fatisfaire notre 
cupidité, Mais ils en different beaucoup cet à va 
bravoure & la hardieffe. 

Les Péraviens d’aujourd’hui font timides, pufilla- 
nimes, au refte malins, diflimulés & fournois: c’eft 
Jappanage de la foibleffe, & des ames fubjuguées. 
Les Efpagnols en ont toujours agi, & agiflent en. 
core avec ces fndiens comme avec des vaincus opi- 
niâtres, contre lefquels on employe la force fupé- 
rieure que l’on a fur eux, & avec une barbarie ty- 
rannique, qui égale la plus grande inhumanité. Cette 
barbarie toujours foutenue par les mauvais traite- 
ments que les Péruviens en effuyent, les rend crain- 
tifs : la timidité eft toujours lâche & fans cœur. Mais 
les peuples des Andes, du Chili, des environs de la 
Guyanne & du Mexique ont confervé leur ancienne 
bravoure qui les a fouftrait jufqu’à préfent à la do- 
mination Ffpagnole. 

Mr. de P, lignoroit peut-être, ainfi que le coura- 
ge, la bravoure & la liberté dont jouiffent encore 
tous les peuples de l'Amérique feptentrionale , & 
d'une partie de la méridionale, lorfqu'il a dit qu'ils 
n’avoient eu ni le courage de s’oppofer à Pefclava- 
ge, nt celui de travailler à s’y fouftraire. 

On ne doit pas être furpris s’il y à aujourd’hui fi 
peu d’Indiens au Pérou, malgré le nombre prodi- 
gieux d'habitants dé ce grand Empire avant la con- 
quête qu’en firent les Hfpagnols. Le travail des mi- 
nes en à diminué extraordinairement le nombre. Les 
cruautés des Curés & des Corrégidors en ont engagé 
beaucoup à fuir chez les nations voifnes , qui ne 
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font pas conquifes.… Ceux-ci favent très-bien s'ac- 
corder fur leurs.interêts communs. C’eft par leur bra- 
voure;, & leur bonne conduite qu'ils ont autrefois 
‘empêché les Incas du Pérou de pénétrer chez eux , 
& qu'ilsront borné les conquêtes des Ffpagnols à la 
riviere de Biobia & aux montagnes de da Cordiliere, 
où l’on trouve une infinité de mines de toutes fortes 
_de métaux & de minéraux, le fer excepté. Mais on 
_y fupplée dans ce pays-là par la fonte (q}) & le cui- 
vre. Ce dernier s’y trouve même pur, &.en mafles 
#i éonfidérables, qu'on y a vû des Pepires, ou-mor- 
 ceaux de plus décent quintaux. Don Juan de Mé- 
lendes a donné le nom de St. Jofeph. à la montagne 
d’où on le tire. Il en montra à Mr. rézier un mor- 
ceau du poid de quarante quintaux ,-qu'il employoit 
pendant mon fejour à la Conception, dit cet Au- 
teur, (x) à faire fix SPeba de PERS de fix li 
rés de balle. 

Ces montagnes FÉES d’avoir 1ü dansl’Ou- 
vrage de Mr. de P.(s) que l'élévation du terrein 
de la Tartarie orientalé forme la bofle la plus élé- 
vée, & la plus énorme de notre Globe, Il avoit ou- 
blé fans doute, que depuis qu’on a mefuré les moni- 
tagnes de Cimboraco ,la hauteur & l'étendue des An- 
des ou Cordilieres, elles ont été reconnues unani- 
mement pour les montagnes les plus élevées de toute 
la terre. Il avoit dit lui-même d’après les obferva- 


EL 


Ca) Frezier’, tb. 
x} Ibid. 
Ga Tom. Hp. 343. 
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tions de Mrs. dela Condamine & Bouguer. Ceferoit 
donc en Amérique, & non en T'artarie, fuivant fon 
fyftême , qu’il faudroit chercher les plus anciens peus 
ples de l'Univers: il traite cependant les Américains 
‘de peuple nouveau :& ‘encore dans l’enfance::Pontr 
appuyer cette hypothefe Mr. de P. noûs lés repré: 
fente comme dés hommes dont les facultés: font enz 
core tellement engourdies qu'on n’a pu jufqu’à pré- 
fent, les développer pour en faire des hommes. Si 
nous en croyons cependant ceux qui ont vécu long- 
temps avec eux, ils ne manquent pas d'efprit ;-& il 
na befoin que de culture: (t) :IIS raifonnent:fort 
bien, & ne font rien qu’ils n’y ayent mürément pen 
fé. Ils confultent toujours entr'eux avant que d’en- 
treprendre quoi que ce foit, prenent l'avis desan- 
ciens, auquel ils déferent beaucoup, à caufe de sis 


expérience. 
Nous reconnoiffons la bonté de ete efprit che le 


Baron de la Hontan; dans leur.façon de traiter avec 
nous, & furtout dans leurs rufes de guerre..Ils font 
même diffimulés ; & fouvent lorfqu'ils vous careffent 
le plus, c’eft alors qu'il faut s’en defier. fs ont natu- 
rellement du penchant pour'la gravité, ce, qui. les 
rend: très-circonfpeéts-dans leuts paroles. & dans leurs 
actions; (vw) cependant.ils gardent uni certain-milieu 
entre la gayeté .&. la: mélancolie ;: mais les. jeunes 
gens font gays, & trouvent les manieres françoifes 
aflez de leur goût. 


{t}) Voyage dela France équinosiale, P. 951 & ed 
Cv) P. 303 & fuiv, 
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Lorfqu'ils font avec des amis fans témoins , ils 
raifonnent très-bien, & avec autant de hardiefle que 
lorfqu'ils font dans le confeil. Ce qui paroîtra extra- 
ordinaire aux perfonnés qui ne les connoiffent pas 
fous d’autres idées que celles de Sauvages ,:c'eft que 
n'ayant pas d'études, & fuivant les pures lumieres 
de la Nature, ils foyent capables de fournir à des 
converfations fouvent de plus de trois heures, fur 
toutes fortes de matieres, & dont ils fe tirent fi bien : 
qu'on:ne regrètte jamais le temps que l’on a-pañlé 
avec ces philofophes ruftiques. il 
-: Les Mexicains font bien partagés du côté de l'ef- 
prit; (x) ont du génie pour la mufique inftrumen- 
tale, & pour la peinture. Ils font de très-jolis ta- 
bleaux avec les plumes de leur admirable oifeau 
Cincon ; &ilsexcellent en cifelure d’orfévrerie, com- 
me.les. Chiliens en broderie d’or & d'argent : leurs 
ouvrages font admirés des connoifileurs. héc 
1 Quoique les Sauvages n'ayent pas appris la Géo- 
graphie , ils font les Cartes les plus exactes des pays 
qu'ils connoïffent. Il n’y manque que la latitude & 
la longitude des lieux. Is y marquent le vrai Nord, 
faivant Pétoile polaire ,.les ports , les havres iles 
anfes,, les rivieres,, les côtes des lacs, les mont:- 
nes ; les bois , les marais , les chemins , les prai- 
res, &c. en comptant les diftances par journées , 
‘demi journées de guerriers ; chaque journée valant 
‘ginq lieuës. Ces Cartes chorographiques particulie- 


: x) Atlas & Diflèrt. de Guedeville, Tom, VI. P. 108 
uiv, 11.40 
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res. font faites fur des écorces d'arbres. :( y} Ils ont 
une idée merveilleufe de tout ce qui eft à:leur porr 
tée , ayant acquis leur$ connoïffances par une lon: 
gue expérience , & par le raifonnement. On les voit 
traverfer des forêts de cent lieuës fans s'égarer ;.& 
connoiflent exactement l'heure du jour & de lxnuits 
lors-même que le temps eft couvert à ne voir!ni Je 
foleil , ni les étoiles. Leur vue eft fi bonne & leur 
odorat fi fin qu’ils fuivent la pifte des hommes où 
des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles. On ne fau 
roit donc difconvenir , continue 4 Æontan, que les 
Sauvages n’ayent beaucoup d’efprit , & qu'ils n’en- 
tendent parfaitement bien leurs intérêts & ceux de 
leurs nations. (z) 

Sans avoir de Licurgues pour Légiflateurs ; les 
Caraibes , & en général tous les Américains refpe- 
ent infiniment les vieillards ; les écoutent avec at- 
tention . déferent aux fentiments des anciens ; & fe 
réglent fur leurs volontés. Ils font naturellement 
francs, véridiques , & ont donné dans tous les 
temps des marques de candeur , de courtoit 
fie ; d'amitié, de générofité , & de gratitude. Ceux 
qui les ont pratiqué long-temps leur réndent plüside 
juftice que Mr. de P. Si lon trouve aujourd’hui 
chez eux le menfonge ; la perfidie , la trahifon ;, le 
libertinage , & plufieurs autres vices ; on doit és 
_ prendre aux pernicieux exemples des Européans , & 
aux mauvais traitements que ceux-ci ont exercés cône 


Le 


(y) La Hontanp. 203. 
(Z) Ib. p. 112. 
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tre eux, À chaque page des rélations, on voit coni- 
bien ceux de l’ancien Continent ont fait valoir dans 
le nouveau , l'art qu'ils favent fi bien , de tromper 
vilainement. On: y voit la: foi promife ; fauflée là- 
chement dans toutes les occafions ; les Européans 
toujours pillant , brûlant impitoyablement les mai- 
fons & les villages des Américains , violant leurs 
femmes & leurs filles, & fe laiffant emporter à 
Mille autres excès inconnus à ces peuples avant que 
les Européans les euffent fréquentés. LE 

Mr. de P. accufe les naturels du nouveau Monde 
d'une indifférence hébétée à l'égard de: tout > & 
d’une infenfibilité ftupide, qui font , dit-il .le fond de 
leur caractère, au point qu'aucune paffion n'aaflez de 
pouvoir fur eux , pour ébranler lèur ame, (a) que 
c'eft un vice de Nature , une foibleffé d'efprit & de 
corps. Mais l'en croira-t-on-plutôt que ceux qui les 
ont fréquentés long-temps ? Il éft vrai qu'ils ne font 
pas jaloux, & fe moquent des Furopéans à cet égard, 
On ne voit jamais parmi eux cette fureur aveugle , 
que nous appellons amour. Leur amitié, leur ten- 
drefle quoique vive , & aniinée , ne les entraine ja- 
imais dans ces emportements & ne les portent pas à 
ces excès que l’amour infpire àiceux qui en font pof 
fedés. Jamais femmes ni filles n'ont occafñionné de 
défordres chez eux. Les femmes font fages & les 
maris auf: non par indifférence > Mais par l’idée 
de là liberté qu’ils ont de dénouer quand ils veulent, 
le lien du mariage. Les filles font libres , maîtreffes 
RE nn nn NE MESRINE 

Ca) Tom. IL, p. 154. 
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de leurs corps & de leurs volontés ; ainfi que 
les garçons, elles ufent de cette liberté, comme 
bon leur femble , fans que pere ; mere, frere ni 
fœur ayent droit de leur faire des reproches à ce 
fujet. (b) : 

Mais les Américains ne ur pas init fur là 
gloire ; ils fe piquent même de valeur. Quand Mr. 
de P. à parlé d'eux comme il l’a fait , il ignoroit 
leur amour pour la gloire, & que leur vanité eft le 
vrai mobile de prefque toutes leurs actions. | 

L'aventure de Pere Feuillée prouve bien que ces 
peuples ne font pas fi infenfibles que le dit Mr. de P. 
un feul mot, leterme de pauvre femme manquaà lui 
couter la vie. Recevez pauvre femme , cette Piaftre, 
dit le Pere Feuillée à une vieille Indienne , qu'il 
croyoit dans la mifere. ,, Je n’eus pas achevé de 
;» prononcer ces paroles, dit-il , (c) que s'élevant 
de rage fur fes pieds , elle fe jetta fur moi avec 
»» furie , prête à m’égorger ; de plus elle m’acca- 
»» bla de mille injures , & de mille différentes ma- 
, lédiétions, dont.la langue Indienne eft toute rem: 
5» plie ; me reprocha les cruautés atroces que les 
>» Européans avoient exercées fur-eux , en ravif- 
» fantleursbiens, & leurs tréfors ; elle me fit fentir que 
,; je ne devois pas la traiter dé pauvre femme, difant 
» que je n'étois moi-même qu’un gueux, contraint 
>» d'abandonner mon pays, & d'entreprendre de fi 
» longs & de fi pénibles voyages pour venir enlever 


-(b}) La Hontan p. 137 


(c}) P. 386. 
:, leurs 
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» leurs tréfors ; qu’au refte les Indiens poffedoient 
>> plus de richeffes dans un petit coin de leur Em- 
» Pire, que les Européans dans toute l'étendue de 
»> leurs plus grands Royaumes... Les deux Indiens 
» Qui étoient avec elle, fe contenterent de me chaf- 
» fer de cetté cabane, par ordre de cette mégere , 
>» Qui ne voulut jamäis entendre raifon; & me jetta 
>» Ma piaftre au nez. Je la ramaffai, quoiqu’affez 
> MOïtifié d’avoir donné de l’argent pour me faire 
> ACCabler d’injures , & me voir même expofé à 
» perdre la vie. fe me trouvai fort heureux d’être 
> ÉChappé de leurs mains à f bon marché.” 

Cet exemple entre mille autres prouve combien 
Mr. de P. à tort, de dire que rien n’eft capable d’é- 
mouvoir leur ame. D'ailleurs ils font très-jaloux de 
ipañfèr pour vaillants & courageux, Cétte ambition 
‘les porte à fouffrir lés plus cruels tourments fans fe 
plaindre. Auffi les naturels des Ifles Antilles & de 
da terre ferme qui les avoifine , aiment à être ap- 
pellés Caraibes ; parce qu’en leur langue ce terme 
fignifie brave & belliqueux. Ils ne font cruels qu'en- 
vers leurs ennemis reconnus ; par la douceur & les 
bonnes manieres on gagne tout fur eux! J'admire 
‘a réflexion de Mr. de P. à cet égard. Eft-elle bien 
philofophique , quand il en conclut que les Améri- 
cains , n’en font que plus ftupides, & par là fe rap- 
>rochent davantage des enfants & des animaux que 
‘on apprivoife par la douceur ? Penfe-t-il donc que 
sour être homme ,.on doive être inacceflible aux 
entiments d'honneur, aux impreffions de la douceur 


& de l'humanité ; ou que tous les hommes font du 
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caractère des Nègres & de quelques. autres nations, 
qui veulent être menés, rudement  &; à. force, de 
coups, fans quoi ils deviennent infolents, paxeffeux 
&. infideles.2. Ce feroit parlà même. qu'ils reffemble- 
roient bien mieux aux anes &. autres animaux do- 
meftiques qu'on ne fait obéir qu'à .coups de bâton, 
Non , non les Américains font des-hommes , & 
des hommes fufceptibles de fentiments de gratitude, 
Ils fentent le bien qu'on leur fait; ne l'oublient pas 
dès qu'ils n’ont plus befoin de vous, comme-laplû- 
_part des peuples civilifés de notre Continent ; -& ils 
fe conduifent. par principes d'honneur, & de recon- 
noiffance. a Hé Lt 
Les richefles ne les tentent pas ; ils n'ont, pas 
ambition d’accumuler, de l'or. & de l'argent ;. mais 
fi en conféquence. de leur indifférence à cet égard, 
Mr. de P. a raifon,de, les traiter. de flupides, nous 
avons donc'été jufqu'à. préfent des fots admirateurs 
de Bias & de ces autres Grecs à qui nous avons don- 
né les titres de /ages & de philo/ophes. Ceux-ci mé- 
prifoient les richeffes ; & ceux qui avoient l'ambi- 
tion d'en amaffer.. Les Américains reprochent à tous 
propos aux Européans leur avarice &. l'ambition 
qu’ils ont d'accumuler, des biens pour eux ,quin'en 
jouiflent pas, & pour leurs enfants , qui les prodi- 
guent enfuite. Is fe moquent de nous , dit l’Auteut 
de V'Hiftoire naturelle & morale des Antilles , ils fe 
moquent de nous; & difent que, puifque la terre 
eft fi capable de fournir la nourriture à tous les hom- 
mes, ils devroient s'OCCUpET fimplement de fa culs 
ture, Aufli ajoute le Chevalier de Rochefort , font- 
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is libres des foucis des chofes qui appartiennent à la 


vie & incomparablement plus robuftes , plus fains ; 


plus gras que les Européans. Is vivent fans chagrin, 
fans inquiétudes , méprifant l'or & l’argent, com- 
me les Lacédemoniens. Les préjugés de l'éducation 
nous les font regarder comme des hommes réduits 
à la derniere mifere ; mais ils font effectivement 
plus heureux que nous. Ils ignorent les curiofités & 
les commodités fuperflues , qui deviennent des bee 
foins pour nous , & que l’on recherche en Europe 
avectant d'avidité & de peines. Ils s’en païñlent , & 
avec réflexion. Leur tranquillité n’eft point troublée 
par les fubfides & l'inégalité des conditions. Ils ne 


 Touhaïtent pas cette magnificence de logements , de 


meubles, d'équipages qui ne font qu’irriter l'ambi- 
tion fans la fatisfaire , &z flattent quelques moments 
la vanité , fans rendre l'homme plus heureux: Ce 
qui eft encore plus remarquable , dit Frézier > -C'eit 
qu'ils fentent très-bien leur bonheur , quand ils 
nous Voyent chercher de l'argent avec tant de &- 
tigues. A: 

- 1] faut peu de chofe pour ranitner leur fierté na- 


turelle; & comme ils font fort orguilleux ; ajoute 


le même Auteur , ils foufftent avec peiné la vañité 
de ceux qui veulent les commander. Mais l'on trou- 
ve parmi ces peuples que nous appelons Sauvages , 
autant de police , & plus de bonne foi que ‘chez les 


“nations les plus éclairées , & les mieux gouvernéés 

‘S'ils vont à la chaffe ou à la pêche ; s'ils abattént des 

‘arbres pour faire des maifôns ; ou ‘clore un. jardin , 

‘ils lé font autant par divertiflement ya le befoïn 
; 2 
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de nourriture , & par la néceñlité de fe garantir des 
bêtes féroces. Ces peuples ne peuvent revenir de 
J’étonnement que leur caufe la préférence que les 
Européans donnent à l'or & à l'argent fur le verre 
& le criftal, qui ont, difent-ils, bien plus d'éclat & 
de brillant. Ils montrent aux Chrétiens une piéce 
d’or en leur difant : voilà le Dieu des Chrétiens, 
Pour ceci ils quittent leurs pays; pour ceci ils vien 

1ent nous perfécuter , nous chaffer de nos habita- 
tions ; pour ceci ils fe tuent ; pour ceci ils fonttou- 
jours dans l'inquiétude & les foucis. Quand ils 
voyent un Européan trifte & penfif , ils lui en font 
doucement la guerre , & lui difent : Compere ( ter= 
me d'amitié ) Compere tu es bien miférable d'expos 
fer ta perfonne à de fi pénibles voyages , de te laif- 
fer fonger à tant de foucis. La pañlon des richeflés 
te fait endurer toutes ces peines. Tu appréhendes 
continuellement que quelqu'un ne te vole en ton 
pays ; ou dans celui-ci , ou que tes marchandifes ne 
foyent englouties par la mer : ainfi tu vieillis en peu 
de temps ; tes cheveux blanchifient , ton front fe 
ride , mille incommodités te tourmentent ; & au 
lieu d’être gai & content , ton cœur rongé par le 
chagrin te fait courir à grande hâte au tombeau, Tu 
viens nous chaffer de notre pays , & tu nous ména- 
ces fans cefle de nous ôter le peu qui nous en refie: 
que veux-tu donc que devienne le pauvre Caraïbe? 
faudra-t-il qu'il aille habiter la mer avec les poif- 
fons? ta terre eft donc bien mauvaife ; puifque 
tu la quittes pour venir prendre la mienne ; ou 
tu as bien de la malice de venir ainfi de 
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gayeté de cœur me perfécuter. { d ) 

Cette plainte , ce doux reproche font-ils d’un 
ftupide & d’un hébeté ? je le demande à Mr. de pe 
& à ceux qui adoptent fon opinion : ou plutôt n’eft- 
ce pas une leçon donnée à des gens, quionten 
effet befoin d'aller à l’école de la raifon & du bon 
fens ? : 

Oui les naturels de l'Amérique en ont beaucoup. 
Is aiment & eftiment leur pays plus que celui des 
autres, Ont-ils tort ? que viendroient-ils chercher 
en Europe pour les befoins de la vie, & la confer- 
vation de leur exiftence , unique objet de leurs de: 
firs ? plus fenfés, plus fages que nous ils font com- 
me Socrate , de qui Platon difoit , qu’il étoit moins 
forti d’Athencs pour voyager, que les aveugles & 
les boiteux : qu’il ne defira jamais de voir d’autres 
. villes que la fienne , ni de vivre fous d’autres loix.' 

Nos ambitieux à qui la paffion des richeffes tour- 
ne la tête , & leur Ôte la faculté de refléchir philo- 
fophiquement , taxent , avec Mr. de P. cette indif- 
férence de foibleffe d’efprit & de corps. Ne devroient- | 
ils pas la regarder comme une vertu ? elle eft d’au- 
tant moins étonnante chez les Américains , que 
le Sol des pays qu'ils habitent , leur fournit de 
lui-même ; non feulement tout ce qui eft de né 
ceffité , mais encore mille agrements , dont nous he 
jouiflons chez nous qu’à force de peines & de tra- 
vaux. Ulyffle le plus fage des Grecs , dit Ci- 
ceron , (e) préféra Ithaque à l’immortalité, 


Cd) Hiftoire naturelle & morale des Ifles Antilles. 
Çe) Tanta vis patriæ eft, ut Ithacam pi in afpet+ 
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Ces peuples, qu'un orgueil fort mal placé nous 
fait méprifer, font heureux au moins en ce qu’ils 
ignorent le sien & le mien, ces deux mots fi fune- 
Îtes à la Société , & defquels ont pris naiffance tou- 
tes les divifions, toutes les querelles qui s’élevent 
parmi les hommes. L'intérêt ne caufe point de pro- 
cès parmi eux. Tout ce qui eft à l’un eft à l’autre: 
& les fecours mutuels qu'ils fe prêtent en toutes oc- 
cafions, font voir que, fi leurs mœurs manquent de 
culture , & de ce qu’il nous plait d’appeller du beau 
nom de poliseffe, les principes naturels d'humanité 
font encore plus entiers parmi eux , que chez les 
peuples: civilifés , qui les méprifent. Cette indiffé: 
rence des Américains pour les richefles n’a pas la 
religion pour principe, puifqu’on convient prefqu’u- 
hanimement qu'ils n’ontaucun culte, & que l'on ne 
trouve pas même dans leurs langues un terme pour 
exprimer la Divinité. C'eft une vraie philofophie 
naturelle, & non une apathie générale pour tout. 
Extrêémement ambitieux de gloire , quand il faut 
aller à la guerre, les chefs les exhortent tous à fe 
bien comporter. Ils leur remontrent la gloire qu'ils 
recevront , s'ils fe font remarquer par des actions 
de courage & de bravoure; & au contraire l'infamie 
éternelle qui les attend, s'ils font lâches & poltrons. 

On ne voit parmi eux d’autres honneurs hérédi- 
taires , que celui d’être refpeété comme anciens à 
caufe de leur expérience. Le Chef ou Capitaine ne 
doit le choix que l’on fait de lui qu’à fon courage, fa 


rimis Saxulis tanquam nidulum affixum fapientiMimus vir 
ainortalitati anteponeret, Cic, Lib, I, de Orar, #: 
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bravoure ; fa bonne conduite & fes belles aétiôns. An- 
| ciennement celui quiafpiroit à cette dignité étoit obli- 
gé de pañler par des épreuves capables d’en faire perdre 
l'envie au plus: intrepidé : Il dévoit tout endurer , 
_ fans faire parôître Te moindre figne de douleur. On 
pèut voir lé-dérail de ces épreuves ‘dans les rélations 
dé Laét ;, de Lery, dé Biet, dans fées differtations de 
Guedeville, &c. aujourd'hui prefque toutes les nations 
du nouveau Monde choififfent pour chef, ceux qui 
fe font acquis'beaucoup de féputation de éürcé, de 
bravoure ; & de courage - dans les güérres ", ils-ont 

| fouténues contre leurs ennemis. 

Mais le Chef ou Cacique n'a d’autres HAÈbs 
que dé marcher à la tête de fes Camarades pour le 
tempsde Ja guerre ; d’en expofer Fe fujet, après avoir 

_Convôqué l'afflémblée; de prefcrire Les jours de pom- 
pe & de réjouiffance :‘rhais il n'a aucun PERRE fur 
ceux de la’nations 2° | 4. 
Ces peuples f-1diots Rat 5 nous confervent ce- 
pendant ün tel fentiment de liberté'qu'ils traitent les 
Européans de vils efclaves fur ce qu'ils fe foumettent 
aveuglément aux volontés d’un feul homme, qui 
difpofe d’eux comine d’un troupeau de moutons & 
de marionéttes qu'il fait mouvoir à fon gré. ‘7, 
; “OùMr. de P. trouvera-t-il donc ‘cette prétendue 
fâcheté des Américains ? en ce qu’ils font la guetre 
par furprife : comme fi parmi les Européans on ne 
fe fait pas encore aujourd’hui un mérité d'employer 
ha rufe pour furprendre fon ennemi.: Ignoroit-ill’axio= 
me, preus an dolus quisin hoffe requirat? Larufe& 
Ja furprife ne font done pas toujours des preuves de - 
of 4 
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cheté, Les Canadiens, les. Mekicains, les Caraïbes 
font,ileft vrai, la guetre par furprife ; mais tout le 
monde fçait qu'ils font braves, (f) courageux , qu'ils 
veulent toujours vaincre ou mourir; & fe font plu- 
tôt hacher en piéces que de fe laiffer. prendre. Ils fe 
jettent même avec fureur au. milieu, des ennemis, 
pour culbuter tout ce qui leur fait réfifance, & poux 
arracher des mains des ennemis leurs camarades blef- 
tés ou prifonniers, Les [caques s’eftimeroient desho- 
norés, fi, lorfqu'’ils arrivent fur le territoire de leurs 
ennemis , ilsneleur donnoient avis de leur arrivée (g) 
& ne les fommoient de PRenÈTe- les. armes Peux fe 
défendre; susc'le Ale 

Les Américains voifins du. Chili ’ rise belli- 
queux , qui ont fouvent vaincu les Efpagnols, &n'en 
ont pu encore être fubjugués., leur. font: déclarer la 
guerre & leur dire : nous irons.te trouver dans Lané 
de lunes. Les Incas faifoient de même avant l'inva- 
fion des Efpagnols:. Prefque tous ces peuples ont la 
loire & la bravoure en fi grande recommandation, 
que pour en réveiller & nourrir les fentiments dans 
le cœur de la jeuneffe , ils ne peuvent fe marierqu’au 
retour de la guerre. Ceux qui ne sy font pas com- 
portés vaillamment, ne trouvent point.de filles, qui 
veuillent les époufer. Une femme eft le prix du cou- 
rage & des fentiments généreux. Chez/les Bréfiliens 
il faut avoir tué quelques ennemis, & en montrer 
les dépouilles : cet ufage eft encore en vigueur dans 
quelques Cantons de la ,Tartarie & de la, Carmaz 


CF) Hift. Nat. des Antilles. 
(8) Garcilaflo, Liv: 5, Chap. 12. 
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nie. (h}) Qui ne fçait que Saül exigea de David les 
têtes de cent Philiftins, comme une condition préa- 
lble pour lui accorder fa fille en mariage ? 

Non, il n’eift pas vrai que les naturels de l Améri- 
que foient tous une race d'hommes lâches, puñlla- 
nimes , fans force & fans vigueur de corps & d’ef- 
prit. Les Anglois.en firent une trifte expérience dans 
la derniere guerre du Canada. Ceux-ci renfermés 
dans le Fort Edoward , ne purent réfifter à l’affant 
qu'y donnerent les Iroquois, très-inférieurs en nom- 
bre aux Anglois. Mr. de Moncalm, pour ménager 
| ces braves Américains, peu au fait de l'attaque d'un 
Fort, vouloit la confier aux François qu’il comman- 
doit; & laiffer les Sauvages pour le camp de réfer- 
ve. Ceux-ci l'ayant appris, fentirent leur amour pro- 
pre très-mortifié : leur orgueil.fe réveilla, ils fe cru- 
-rent-méprifés. Dans cette idée ils vont trouver Mr. 
de Moncair , lui demandent d'être commandés pour 
l'attaque du Fort, & ‘d’y donner l’affaut, ou qu'ils 
fe retireroient chez eux. Pour ne pas les rébuter Mr. 
de Moncalm y confentit, les Iroquois donnerent laf. 
faut & emporterent le Fort, malgré la vigoureufe 
réfiftance des Anglois. 

Seroit-ce par lâcheté que les Réseau & les Mexi- 
cains fe font laiflés fubjuguer par une poignée d’'Ef- 
pagnols? j'ai de la peine à le croire d’après les réla- 
tions des Efpagnols mêmes. Ceux-ci employerent 
tout ce que la fourberie , la trahifon & l’inhumanité 
furent capables de leur infpirer contre des peuples 


“(h}) Vincent le Blanc I. Part. art 30. & Alexan- 
dre d'Alexandre Liv. I, Chap, 24. . 
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remplis de bonne foi ; qui loin de fe défier des Efpa- 
gnols, les reçurent dans leurs Villes & dans léurs 
Palais; leur firent l’aceueil le plus gracieux, leur don- 
nerent des préfents, comme à des amis ; leur mon- 
trerent tout ce qu’ils avoient de plus riche & de plus 
fupèrbe ; & ne-fe mirent en défenfe que qüand la trac 
hifon des Fenimes Indiennes ne permit plus aux. PE 
ruviens & aux Mexicains de faire une réfiftance ca- 
pable de les fouftraire à l'efclavage. | 
Les Efpagnols arrivent en Amérique , s’y: préfen- 
tent comine des Centaures qui leur étoient incon- 
nus, précedés d'inffrumients! qui imitent les éclairs & 
le tonnèrre, & en: produifent les trifles effèts. Le 
ciel & la terré paroifloient avoir conjuré leur perte. 
Avec la même fimplicité des Américains quel-Eu- 
ropéan n’eût pas été fi faifi de la même admiration 
& dela même crainte? Mr. dé P: a-t-il donc taïifon 
d'en concluré que c’eft par une lâchété impardonna: 
ble :& par ftupidité qu'ilsfe font plongés dans l'efclava- 
ge! (1) ceux qui n'ont pas.fubi le joug des Euro- 
péans, nous prouvent Je contraire. ; 
L’admiration étant fille de Fignorance, il n’eft pas 
furprenant que les naturels de ‘l'Amérique nullement 
au fait des arts, enfañts de notre ambition, de notre 
convoitife, de notre méchanceté & de notre luxe; 
-& connoiffant peu ou point du tout cesbelles chofes 
que l'étude & l’expérience ont rendu familieres aux 
nations civilifées , ayent été faifis d’étonnement à 
la vûe, d'objets extraordinaires, & de'mille chofes 


pars moe 


ne 


Ci) Tom. IL p. 154. 
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| dont ils n’avoient point d'idées. La fimplicité dans 
laquelle ils étoient, & font encore élevés, en eft la 
| véritable caufe. Lorfque Mr. de P. nous la donne 
pour une vraye ftupidité, y avoit-il bien réfléchi? 
h fimplicité rend crédule ; l'ignorance fait prendre le 

change ; mais elles n’ôtent ni la mémoire, ni le bon 
 fens. | | 

L'imagination en eft, il eft vrai, moins féconde, 

moins variée, faute d'une mémoire exercée & meu- 

blée d'images infiniment différentes, d’où pullulent 
une prodigieufe quantité d'idées ; mais en a-t-on 
moins la faculté dé lier celles que l’on a ? 

Les idées des peuples du nouveau Monde fe bor- 
nent prefque à leurs befoins. Comme ils font en petit 
nombre, parce qu'ils fe réduifent à ce qui peut con- 
tribuer agréablement à la confervation de leur être; 

Yambition , l'avarice, la fenfualité , le luxe & tout ce 
qui en eft une fuite, ne les dominant point, leur ef- 
prit ne fe donne pas l’eflor & ne s'exerce pas à trou- 
ver des moyens de fatisfaire des befoins qu’ils igno- 
rent, & qui ne font devenus réels pour nous que par 
l'habitude & les abus de notre éducation. 
. If y a bien loin de cette fimplicité Américaine à la 
fupidité! par la premiere ils font étonnés, ils admi- 
rent;-hé combien n’en voyons-nous pas aw milieu 
de nous, qui nous prouvent à ce prix que tous les 
Américains ne font pas en Amérique! 

Par la ftupidité on eft incapable de fuivre la con- 
nexion des idées, d’en combiner les rapports. Ce 
n’eft pas par où péchenties naturels du nouveau Con-: 
tinent, malgré le ton-afirmatif avec lequel Mr. :de 
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P. nous i l'affure. Si l'ignorance de nos fciences & de 
nos arts les prive de beaucoup de commodités & de 
phifirs,, ils font en revanche exempts de beaucoup 
de foucis, de beaucoup de peines, qui fe multiplient 
chez nous à proportion de nos connoiffances, & de 
notre ambition. Nous fentons très-bien quel bonheur 
ce feroit de nous rapprocher de cette fimplicité ; 
puifque nous nous plaignons fans ceffe de ce que notre 
état & nos befoins fidtices nous obligent de nous en 
éloigner. Nous prêchons fans relâche ce bonheur que 
nous reconnoïflons dans la médiocrité ; nous fommes 
des hypocrites, avouons le de bonne foi, nous fom- 
mes! des fourbes qui agifflons en Européans & pen- 
fons en Américains. N’y a-t-il pas plus de ftupidité 
à fe tourmenter l’efprit & le corps, pour fatisfaire 
des befoins fiétices, fruits. de notre imagination de- 
réglée, qu’à les ignorer, ainfi que l’art & l’ induftrie 
de les fatisfaire ? la mifere, la gêne donnent de l'in- 
dufirie & de l’efprit. Féxario dat inrelleum. Voïà 
oùen font réduits les Européans; & ils ont la folie 
de fe croire au milieu de la mifere plus heureux que 
les Américains. Il me femble de voir le plus vil des 
hommes, un mendiant Efpagnol à qui tout manque, 
marcher encore d’un pas grave & méprifant, croire 
& dire que toute la terre eft à lui, & ne reconnoître 
au-deflus de lui que la Divinité. Un peu moins d’or- 
gueil & de vanité, & nous eflimerons mieux lescho- 
{es ce qu'elles valent. 
Siles Américains ignorent la Géométrie, c’eft que 
ne connoïffant ni le ziex ni le mien, ils n’ont pas be- 
foin de placer des bornes pour marquer les limites 
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Les ufurpations. [ls favent très-bien compter les an- 
nées & les mois par lesaftres, fans le fecours de cette 
 Aftronomie, que nous employons à diriger la route 
de nos vaiffeaux, pour aller envahir un or qu’ils mé- 
prifent; & fans laquelle ils prennent comme nous 
les faifons telles que fe préfentent ; fement & cueil- 
dent les fruits de la terre dans leur maturité. Ainfi 
contents de leur pays & de fes produétions, ils ne 
font ni curieux d’envahir celui des autres ; ni affez 
fous pour aller courir les dangers & les rifques de la 
vie, inféparables des voyages qu’il faut entreprendre 
pour y parvenir. Couchés tranquillement dans leurs 
cabanes, étendus fur des peaux d'animaux , ou fur 
des nattes, le fommeil vient à eux auffi tôt qu'ils le 
 defirent : pendant qu'ennemi juré des foucis & des 
inquiétudes, compagnons inféparables de ambition : 
de la molleffe, & de la cupidité, Morphée fuit loin 
-de ces appartements où l'or enlevé à ces philofophes 
Fuftiques, éclate, brille , éblouit de toutes parts. Tou- 
:Jours libres, parce que ces enfants de la Nature fen- 
“tent mieux que nous les prérogatives & les droits de 
humanité, ils ne favent ce que c’eft que de fe don- 
“ner des fers forgés par l'ambition, fabriqués par la 
vanité & ftupidement portés par la foibléfle., Ces 
‘idiots Américains favent défendre leur vie fans avoit 
J'idée d’arracher les hommes du fein de leur famille, 
-& de la culture des terres, pour leur apprendre l'art 
inhumain & cruel de s’entretuer méthodiquement, 
& pour en faire, pendant que l'ambition fommeille, 
des efclavesfainéants dans certain pays, & dans d’ au - 
‘tres des marionettes miférables, 
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Autre preuve de la flupidité des peuples de l’A- 
mérique, fuivant Mr. de P., mais aufli peu con: 
cluante que celles dont nous avons parlé. Ils ne fau- 
roient , dit-il, compter.au-delà de vingt; & font ré- 
duits pour exprimer ce nombre, à montrer tous les 
doigts de leurs pieds & de leurs mains. 

Ce fentiment eft celui de quelques Auteurs & 
adopté un.peu trop legérement par Mr, de P. lui quiré- 
flechit fi philofophiquement, a-t-il pu fe perfuader 
que ces Peuples ne fauroient réellement compter au- 
delà du nombre vingtieme ? ils. {€ trouvent fouvent 
dans le cas de faire des calculs plus, étendus : ils le 
font; comment donc s’y prennent-ils ? ils ont -donc 
une maniere de les faire, une Arithmétique incon- 
nue à Mr. de P. & aux Auteurs #5 il cite nes fes 
garants. | 

Quand les Caéalis fe Scobstieafé de faireu une schofe 
Au bout d'un temps dont le terme eft très-éloigné, 
ils mettent dans une callebafle la quantité de pois où 
de petits cailloux qui exprime le nombre dés jouts 
au bout defquels ils doivent faire la chofe propofée: 
à la fin de chaque jour, ils ôtent un pois de la Calle- 
baffe, le dernier pois Ôté , ils font ce a is avoient 
deffein de faire. 

D'autres peuples font à une ficële autant de mer 
ou fur un pétit bâton, autant de crans qu’il doit s'é- 
couler de jours jufqu'à celui qu’ils ont en vüe. Tous 
les jours ils dénouent un nœud ou effacent un cran, 
jufqu’au dernier : alors ils partent pour la guerre 
c’étoit l’objet de: leur calcul, ou font ce qu'ils s'é- 
toient propolié. | 
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Dans leurs langues, je l'avoue fur la bonne foi des 
| Auteurs > nous ne conhoiffons point de termes qui 
| expriment des nombres au delà de vingt : mais parce 
qu'ils nous font inconnus, devons-nous en conclurre 
 qu'iln'yen a pas? chez nous deux fois dix ou vingt 
| font des termes équivalents comme trois fois dix eft 
| le fynonime de trente. Quand nous n° aurions pasen- 
| richinotre langue des mots vingt, trente, on en con 
cluroit fort mal que nous ne fçavons pas compter 
 jufqu'à cesnombres puifque nous pourrions y fuppléer 
par. deux fois dix outrois fois dix, & :ainfi des au 
tres nombres fupérieurs. 
Pour calculer jufqu’à dix, les Américains ont réuni 
les deux nombres cinq des ns de chaque main: ils 
avolent donc l'idée de doubler ce nombre cing, qui 
Jeur étoit connu, & d’en former celui de dix : ils 
connoifloient Lo également les nombres depuis un 
jufqu'’à dix, favoient en faire l'addition, & même le 
répeter comme nous pour coimpter jufqu'e à vingt : 


pourquoi ne l’auroient-ils pas fçu faire jufqu’à tren- 
| te & au delà? 

N'ayant pas l’ufage de l'écriture , k ont eu recours 
à leurs doigts, comme le font nos Européans qui, he 
fçave ent pas écrire, Les doigts font pour. les uns & 
pour les autres des fignes diftincifs, des caradtères 
mémoratifs, dont le nombre eft déterminé comme, 
celui de nos caradtères arithmétiques. | 

Quand les Américains ont voulu pouffer leur al 
cul au delà de dix, ilsont ajouté le nombre des doigts 
de leurs pieds à celui des doigts de leurs mains. Pour 
exprimer quinze par exemple, ils ont l'idée: de trois 


fois cinq : & l'expriment en montrant tous les doigts 
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des deux mains; & ceux d’un pied. Ils quadru- 
plent enfuite ce nombre de cinq & en expriment l’idée 
qu’ils ont du nombre vingt, en montrant tous iles 
doigts des mains & des pieds. | ; 
Mais dira-t-on, n'ayant que vingt doigts, üs ne 
fcauroient donc exprimer tel nombre fupétieur à ce- 
lui-à. Pourquoi ne le feroient-ils pas ? nous n'avons 
que neufchiffres & le zero ; nous exprimonsbienavee 
eux, tous les nombres poffibles : en doublant, tri= 
plant, quadruplant, &c. nous exprimons cesnombres 
par la répétition de ces mêmes dix caractères; & nous 
parvenons à fixer nos idées de calcul, foit pour nous fer- 
vir de mémorial, foit pour communiquer ces idées 
à nos femblablss. Les muets de notre Continent en 
montrant trois fois les dix doigts de leurs mains,nouûs 
communiquent l'idée qu "ils ont du rombretrente ; qui 
doutera queles Américainsn’en puiflent fairéautant ? 
d’ailleurs Pemploi qu'ils font d’une quantité précife 
de pois ou de cailloux ou de nœuds, prouve claire- 
ment qu’ils ont l’idée de ce nombre déterminé , lors 
ai qu’il paffe vingt. Le nombre de jours, après 
tefquelsils fe propofent de faire quelque chofe équivaut 
RARES à celui de deux ou trois de nos mois; il eft 
donc conftant, qu’ils ont l’idée des nombies foixan- 
te & quatre-vingt-dix, où quatre-vingt-on7e. S'ils 
fçavent poufer leur calcul jufques-là, jai droit 
d'en conclurre qu’ils le pouflent bien plus loin, que 
leur nan nous eft inconnue, & qu'e Île teur 
fufft pour leur ufage. | 
Quelques uns de ces peuples font leurs nœuds à dés 
ficelles de différentes couleurs, & font : à chaque fi- 
celle 
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celle le nombre de nœuds néceffaire pour exprimer 
 leursidées. Pourquoi ces ficelles de couleursdifférentes? 
ne feroit-ce pas que les nœuds d’une ficelle expriment 
des nombres différents de ceux qui font exprimés par les 
nœuds d'une autre, & que chaque nœud afa valeur 
déterminée? Ceux de Ja ficelle blanche, par exem- 
|ple, pourroient être des unités, lesnœuds de la rou- 
ge fignifieroient des dixaines; à la bleue feroient des 
centaines & aïnfi des autres. L’Arithmétique palpa- 
‘ble de Mr. Anderfon, qu'il exerçoit avec des épin- 
gles de différentes groffeur & longueur , fichées dans 
‘une table, fur différentes lignes, étoit une Arithimé: 
itique dans le goût de celle des Sauvages. Les A pala- 
(chites faifoient leurs calculs au moyen de petits co- 
quillages noirs ou de petites parties détachées desuns 
& des autres, enfilés comme des grains de pate-nô- 
tres; & ces coquillages leur tenoient auf lieu de men- 
oÿe. Parmi nous on calcule bien avec des jettons. 
Mais fans entrer dans le détail des différentes fup- 
ofitions de cette efpèce, on ne fauroit nier que 
uifque les naturels de PAmérique font dans le cas 
ile faire des calculs déterminés fort au deflus de vingt 
qu'ils les font en effet , on à eu tort d’affurer qu'ils 

ne fauroient pouffer le leur au delà. | 
En France & dans d’autres pays, les Boulangers & 
3ouchers, emploient dans leur calcul mémorial, la 
méthode des Sauvages, en faifant des hoches ou crans 
le trois fortes, fur un bâton fendu. Avec le fecours. 
e ces crans ils poufferoieut leur calcul à des millions: 
Auroit-on raifon de conclurre’de leut ufage, qu'ils 
16 fauroient compter au delà de vingt? 

Tome IL gets 
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Mr. de P. (k) trouve une autre preuve de ftupidi- 
té dans les Américains, en ce qu’ils n’ont pasfçu fai- 
re ufage du fer forgé, & ils n’en avoient point; & 
celui de la monnoie , qui leur étoit fi inutile; qu'a- 
uellement encore ilsne veulent prefque pas toucher 
les métaux monnoyés. C’eft, difent-ils, un ferpent 
que les Européans nourriflent dans leur fein; qui 
empoifonne tous les plaifirs, leur rongele cœurpeu à 
peu, & les conduit promptement au tombeau (1). Il 
s'enfuit de cette preuve , dit Mr. de P. que les peu< 
ples du nouveau Monde font inférieurs en fagacité 
& en induftrie aux nations les plus grofferes de notre 
Continent. 

Lorfqu’il ‘exprimoit ainfi, avoit il fait réflexion 
que la terre leur fourniflant d’elle- même les grains 
& les fruits, & la chaffe les animaux pour fe nour- 
rir & f vêtir, la monnoye leur étoit plus que fu- 
perflue ; puifqu’elle n'a qu’une valeur arbitraire ; 
qu'elle n’a été imaginée que comme uh moyen 

pour faciliter l'échange , dans les pâys où le tien & 
le mien caufent tant de défordres , où les hommes 
facrifient à l'ambition & à la fortune jufqu'à leur 
propre repos; où la foif des richefles altère jufqu’a 
ceux qui font prépofés pour maintenir l’ordre dans 
la fociété ; leur ferme les yeux fur le crime , & leur 
fait voir des fautes dignes de punition dansl’innocen- 
ce même. Le non ufage de la monnoyemetles Amé- 
ricains au niveau.des Circafliens & des T'artares, qui 


se Tom. IL, pi 184.9 
) Atlas + Rois je Gedevile Tom. Vi:p, 86. 
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Les avéifinent, Allez ‘chez eux, vous les trouverez 
vêtus de peaux , buvant le lait aigri de leurs ju- 
|inents, ou de: leau pure, vivant de fruits & de Ia 
‘chair des. animaux qu'ils tuent à la chaffe. Il vous 
donnent le couvert & tout ce qu'ils ont, du cœur le 
plus généreux, & fans retribution. Ils fe donnentmu- 
tuellement les chofes qui leur font phaifir, ou dont 
‘is ont befoin , fans faire ufage de la monnoie. Si on 
keur fait préfent de quelques bagatelles ils les recoi. 
vent avec actions de grace ; & fi vous leur. don- 
nez de l’or ou de l'argent monnoyé, ils ne l’accep- 
itent pas à titre de monnoie, & les employent. à fai- 
re des crochets ou des agraphes: (m}> En! conclura:t- 
‘on que les Tartares &: les Circafliens font les peu- 
|ples les plus ftupides de l'univers? 

-! Tous les Américains en général ont l'hofbitalité en 
recommandation, autant que les Circafliens & les 
Tartares: Nous les admirons; &'avec notre ürbanité 
ipréteñdue, dont nous faifons tant de parade, nous 
nous contentons ‘malheureufement de les admirer, 
‘S'ils avoient l’ufage de la monnoïe rils deviendroient 
ipeut-être , auffi intérefés, auffi avares, & auñi peu 
généreux que nos Européans. Ne nous laiffons donc 
pas aveugler par l'amour propre ; au point de trai- 
iter de flupides, ceux dont la conduite eft-pour 
inoës un objet d’admiration. ISiles peuÿles du nou- 
‘veau Continent méritent d’être regardés comine dés 

Ydiots pour agit comme ils le font, quel titre faut-il 
i#ous donner? : 
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Dès qu’on n’eft pas ennemi déclaré, on peut être 
afluré d’être accueilli des Américains avec une pré- 
venance, & une courtoifie dont la comparaifon avec 
notre empreffementintéreflé, devroit nous fairerou= 
gir. Envain fe préfenteroit-on à eux fous les dehors 
de la bienveillance & de l'amitié, f l’on eft du nom- 
bre de leurs ennemis. La perfection de leurs fens les 
garantit des pieges que l’on pourroit tendre à leur 
bonne foi. On aflure que les Péruviens, les Brefi- 
Hens & ceux du Canada ont l’odorat fi fin, qu'au 
flair ils diftinguent un François d'avec un Efpagnol 
& d'avec un Anglois. Les Caraïbes connoiffent un 
François à fa voix, & le diftinguent d'un Anglois & 
d'un Hollandois. Etes-vous reconnu pour ami, on 
vous aborde, (n}) on vous conduit au Carbez; cha= 
cun s’emprefle de vous faire la bien venue. Le vieil- 
lard complimente le vieillard ; le jeune homme & la 
jeune fille font toutes fortes de carefles anx hôtes 
de leur fexe & de leur âge; dans l'air & le maintien 
de toute la troupe on Hit claïrement la fatisfaction 
qu'ils ont de vous voir. [ls vous demandent votre 
nom & vous difent le leur, En témoignage d’affe. 
étion, il fe nomment eux-mêmes du nom de leur 
hôte, & on les flatte us ) sites on té nomme 
du leur. 

Leur mémoire eft ” hésionfésà à retenit les noms 
des amis qui les ont vifités, qu’au bout de dix ans 
its s’en fouviennent même fans équivoque, & reci- 
tent quelques circonftances de ce qui s'eft pañlé de 


{n) Hftoire naturelle des Ifles Antilles pe 458 , &c fuiv, 
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remarquable dans leur derniere entrevue. Si vous leur 
aviez fait alors quelque préfent, ils vous le rappelle- 
ront : & silétoit de nature à être confervé , ils vous 
le montreront en témoignage de gratitude & de ré- 
connoiïffance. 

Parmi les Caraïbes il y a toujours dans leur Cerber 
(lieu d’afflemblée ) un Miouakaiti ou Sauvage chargé 
d'accueillir, de recevoir les paflants & de donner avis 
de leur arrivée. 

Où Mr. de P. a-t-il donc pris que les Américains 
manquent abfolument de mémoire, & qu'aucune 
paffion n'eft capable d’émouvoir leur ame ? 

Je laiffe aux gens fages à comparer nos auberges 
avec les carbets , & la conduite des Européans à 
cet égard , avec celle des peuples de l'Amérique. 
Dans celie-ci je trouve les fentiments d’un cœur 
humain , généreux , ceux de la véritable nobleffe. 
Dans la nôtre je n’en vois que l'image groffiere , 
avilie ou par la vanité, ou par la cupidité. Crainte 
d'augmenter notre honte en préfentant à nos yeux 
des objets de comparaifon , qui ne feroient pas à 
notre avantage , à nous, qui nous piquons fi mal 
à propos de raifonner & d’agir philofophiquement , 
je n’entrérai pas dans le détail de la réception que 

Jes:peuples du nouveau monde font à leurs hôtes. 
D'ailleurs: le cérémonial varie un peu fuivant les 
Nations. Mais tous vous fervent à manger & à boire 
ce qu'ils ont de meilleur , & vous entretiennent le 
plus gayement qu’ils peuvent, tout le temps que 
vous reftez avec eux. Ils vous follicitent , ils vous 
preffent amicalement ,; & vous les défobligeriez , 


LA 
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de ne pas emporter ce qui refte après que votre 4p- 
petit a été fatisfait. 

Cet ufige me rappelle celui de quelques Nätions 
de notre Continent. Les T'urcs rempliffent leur mou- 
Choir & quelques fois les manches de leur robé des 
morceaux de viande , & de pain du repas qu'on 
leur à fervi & les emportent chez eux. (o): Les 
grands T'artares: ne' pouvant achever la. viande qui 
leur a été préfentée , donnent le refte à leurs dome- 
ftiques. (p}) Parmi les Chinois, les domeftiques du 
convié emportent chez lui les mets qui font reftés 
fur la table, >: 81180 

Notre avarice RTS fans date , cet ufage 
parnu nous. La fenfualité des Dames l’a déjà intro= 
duit en plufieurs endroits , à l'égard des fucreries & 
des autres friandifes du deflert. Encore ur pas noüs 
voilà Turcs , Chinois, & T'artares. Mais chez les 
Améficains la générofité en'eft le principe. Chez 
nous quel eft:l > je le laiffe à deviner. 

Plus vous reftez chez les peuples du-nouveau 
Continent que vous vifitez , plus leur plaifir augmen- 
te. À votre départ le chagrin fuccède au plaifir ; la 
triftefle de leur cœur eft peinte fur leur vifage: Lorf- 
qu'après bien des follicitations , ils:n’efpèrent plus 
pouvoir vous reténir, la fincérité de leurs-difoours 
eft fcellée par les effets; ils vous:font: des préfenits'de 
fruhs & des autres chofes qu'ils ont à leur: difpofi- 
tion: Tacite dit(q} as des anciens Allemands ré- 


(0) Hu Lu TV JE 49 
(p) Rübruquis Voyage de Le artarie. | 
C(q'} Livre des mœursdes anciens Allemanäs,: 
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| galoient les Européans ; & leur faifoient quelques. 
libéralités ; mais il ajoute , qu’ils exigeoient auf 
quelque chofe de leur part : en cela bien moins gé- 
| néreux & moins nobles que les peuples de l’Améri- 
que: les Allemands d'aujourd'hui , & beaucoup: 
d'autres ne me paroiffent gueres difpofés à condam- : 
| ner la conduite de leurs ancêtres. De combien ‘de: 
vertus; de combien de grands fentiments:d’humanité: 
bannis de notre Continent par l'ambition & le vil 
| intérêt, les Nations qui fe difent civilifées, ne trou- 
| veroient-elles pasfes modèles chez ces prétendus ftu- 
| pides Américains? un Sauvage n’a-t-il pas réuffi à: 
| la chaffe, fes camarades le fecourent; même fans en 
être priés. Si fon fufil fe creve , fe brife, chacun 
s’emprefle à lui en procurer un autre. Si fes enfants 
font tués ou pris par les ennemis, on lui donne au- 
tant d’efclaves qu’il en a befoin pour le faire fubf- 
fer. Ils ne fe querellent, fe battent, ni ne fe vo- 
lent, & ne médifent jamais les uns des autres. S'ils. 
. ne font pas des fciences & des arts, tout le cas que 
nous en faifons, c’eft qu’ils prétendent que leur con- 
 tentement d’efprit furpafle de beaucoup notre luxe 
& nos richeffes, & que toutes nosfciences ne valent 
- pas une tranquillité parfaite. 

Chez nous les Architedes s'étudient à faire des 
édifices fuperbes, & fi folides en apparence, qu’ils 
femblent vouloir braver les fiècles & faire difputer 
la durée de leurs ouvrages avec celles du Monde. 
Les Chinois nous taxent en conféquence, de vanité 
& dorgueil, & les Américains nous taxént de folie: 
Us ne méfurent la durée de leurs logements qu’à la 
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briéveté de leur vie, & la diftribution fur leurs bez 
foins. La raifon qui les détermine auffi à ne pas con- 
ftruire des maifons belles & folides dans le goût des 
nôtres , eft que quand la place leur déplait, ils en 
changent, foit pour refpirer un autre air, foit pour 
d'autres motifs; tel que celui de la mort de quel- 
qu'un; parce qu'alors ils la regardent comme infe 
étée de maladie. 

Prefque tous nos autres arts font les enfants d’un 
luxe qu’ils méprifent, ou de nos befoins qu'ils i Igno- 
rent; auf difent-ils que nous prenons perpétuelle- 
ment le change fur la véritable idée que nous devons 
avoir des hommes & des chofes. Chez VOUS, aJou- 
tent-ils : on mefure fon eftime fur le brillant des ha- 
bits & fur les titres d'un homme, parce qu'on les 
fuppofe accompagnés de beaucoup d’or & d'argent. 
Parmi nous, pour être homme il faut avoir le talent 
de bien courir, de chaffer, de pêcher, tirer adroi- 
tement une flêche ou un coup de fufil, conduire un 
canot, favoir faire la guerre, connoître parfaitement 
les forêts, vivre de peu, conftruire des cabanes , & 
favoir faire cent lieues dans les bois fans autre guide 
ni provifions que fon arc & fes flêches. 

On auroit cependant tort avec Mr. deP. d'en con- 
clure que les Américains manquent de génie pour 
les arts & les fciences. Ce que le Chevalier de Ro- 
chefort dit des Apalachites & des Caraibes dans fon 
hiftoire des Antilles, & ce que nous lifons dans les 
rélations du Mexique & du Pérou prouvent bien. 
clairement le contraire : ils pourroient même nous 
difputer l'avantage fur beaucoup de chofes; j’en ap- 
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pelle au témoignage de Mr. de la Condamine que 
j'ai déjà cité à ce fujet. Je ne fçai en effet fi nous 
oférions entreprendre de faire un pont tel que celui 
qu'ils ont conftruit auprès d'Andaguelais , connu 
ous le nom du fameux pont d’fpurima. Il s’é- 


tend en longueur fur une coupure de montagne 


d'environ cent vingt brafles de large , & d’une 
Profondeur affreufe, que la nature à taillé à plomb 
dans le roc, pour ouvrir un paffage à une riviere. 
Cette riviere roule fes eaux avec tant d'impétuofité, 


qu'elle entraine de fort groffes pierres ; & qu’on ne 
| Peut la traverfer à gué qu'à vingt cinq, ou trente 


lieues de là. La largeur & la profondeur de cette 
breche, jointe à la néceffité de pañler dans cet en- 
droit, ont fait inventer un pont de cordes > faites 


_d’écorces d'arbres, large d'environ fix pieds. Ces 
Cordes font entrelacées de traverfes de bois. On pañle 


deflus même avec des Mules. chargées ; non fans 


crainte à la vérité; comme on peut ie voir dans les 


rélations de Mr. de la Condamine & de Frézier:; car 


-#ers le milieu on fent un balancement capable de 


-Caufer des vertiges. Mais comme il faudroit faire un 
détour de fix à fept journées, pour pañler ailleurs, 
tout ce qui circule de denrées & de marchandifes de 
Lima à Cufco, & dans le haut Pérou, pafle deflus 
-ce.pont. Aujourd’hui le Roi d’Efpagne l’entretient, 
‘moyennant quatre réaux qu’il exige de chaque char- 
ge; ce qui lui produit des fommes confiderables. 

Comment Mr. de P. accordera-t-il la mal adrefle, 
dont il taxe tous les peuples de l'Amérique avec l’ad- 
, miration que leurs ouvrages excitent dans lefprit 
_ Tome IL. Vv 
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des perfonnes mêmes accoutumées à voir les plus 
belles chofes ? Voyez les hamacs , les paniers de 
jonc, teints de diverfes couleurs , les tableaux de 
plumes des Mexicains, les fiéges, les tables de bois 
poli des Caraïbes, leurs ares, leurs flêches, & leurs 
carquois; les vafes pour boire & pour manger, peints 
& enjolivés de mille grotefques ; les broderies en or 
& argent faites par les Indiens du Chili, les cifelu- 
res des Péruviens. Nous confiderons toujours ces 
chofes avec un nouveau plaifir; nous admirons la 
beauté de ces vafes, la délicatefle , la légereté de leurs 
arcs & de leurs flèches, l’adreffe à yÿ ajouter des plu- 
mes & des cailloux travaillés avec un poli admira- 
ble, les incruftations d’os dé poiffons, & de diffé- 
rents bois diftribués avec goût fur leurs carquoïis, & 
dont les couleurs font ménagées, & difpofées de ma- 
niere, que leur fymétrie même nous charme & nous 
ravit. Ou nous fommes de grands fots, plus flupides 
que ces Américains; où Mr. de P. a ess de tort de 
‘les traiter de gens hébétés. Fe 

Avant qu'ils euflent communication avec les Eu- 
ropéans, ils creufoient le bois , & faifoient tous leurs 
ouvrages avec des pierres dures aiguifées, & em- 
manché2s"à peu près comme le font nos haches&r nos 
outils : le travail étoit long & pénible; maïs ils ve= 
noient à bout de faire fans nos outils d'acier ce: que 
nos ouvriers les plus habiles ont bien de la peine à. 
faire avec les leurs. Dépuis qu'on leur en a donnés, 
ils en font ufage fans avoir appris à s'en fervir, de 
maniere cependant à nous convaincre de leur apti= 
tude , & de quoi ils feroient capables dans les arts, 
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s'ils étoient inftruits par de bons maitres. (r) Le. 
Cheyalier de Rochefort & Briftock ,.ne font pas les 
feuls qui rendent témoignage à linduftrie des peu- 
ples de l'Amérique. J’ai déjà cité Mr. de la Conda- 
mine & je rapporterai encore ici fes termes; parce 
que cet Auteur ne fera pas fufpet à Mr. de P. 

:»s Le défaut de fer & d'acier les a fouvent arré- 
» té, dit ce Savant, (s) quelquefois ils ont-heureu- 
» fement furmonté ces obftacles. Mais fouvent leur 
» indufirie s’eft arrêtée, où finifloient leurs befoins.… 
>» Ils ont réuffi à fondre l’or & l'argent, & à les 
» jetter en moule... Le plus habile tailleur de pierre 
»» d'Europe ; quelqu’adreffe qu’on lui fuppote, 12 
ss toit fans doute fort embarraflé à creufer ainfi un 
> Canal courbe & régulier; dans l’épaiffeur d’un gra- 
, nit, avec tous les fecours de l'art, & les meilleurs 
» inftruments de fer &. d’acier., À plus forte raifon 
»s.fera-t-l difficile d'imaginer comment les anciens 
>> Péruviens ont pu réuflir avec des haches de plet- 
; res dures, ou de cuivre, telles qu’on en trouve 
» : dans leurs anciens tombeaux ou avec d’ autres ou- 
, tils équivalents, fans équerre ni compas--- les 
,»» Vafes & la vaiflelle d’or & d'argent, les habille- 
.», ments couverts de petits grains d’or plus fin que 
la fémence de perles , & dont les, Orphevres de 
Séville ne pouvoient concevoir le travail, font 
une grande preuve de leur induftrie.: Pai.vâ plu- 


fieurs de ces beaux vafes, ajoute Je même Auteur, 
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s) Mémoires fur quelques anciens monuments 
perou. Dans les Mémoires de cette SN HE de 1740 
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j'en aimême encore quelques-uns entre les mains, 
d'une grande délicatefle ; & je regrette la perte 
d'un grand nombre d’autres. 

> IL paroït par l’ufage que les Efpagnols ont fait 
de ces richeffes, qu’ils eftimoient beaucoup plusla 
matiere que louvrage. Il ne faut cepeñdant pas 
en conclure, qu'aucun ne méritat d'être confer- 
vé:iquelques morceaux précieux par leur matie- 
re, échappés depuis deux fiècles au danger de 
changer de forme par l'ignorance & l'avidité des 


propriétaires, peuvent fervir de preuve & de mo- 
inument, fi non de l’habileté des Indiens dans la 


fculpture, du moïñs d’une rare indufirie ‘par la- 
quelle ils ont fuppléé aux machines & aux outils. 
, Dans mon voyage de Lima, continue Mr. de 
la Condamine, javois fait acquifition de diverfes 
petites Idoles d'or & d'argent, & d’un vafe cy- 
lindrique de même métal, de huit à neuf pouces 


-: de haut, & de plus de trois de large, avec des 


mafques cifelés en relief. À en juger par ces ou= 
vrages, les Péruviens n’avoient-pas fait de grands 


progrès dans le déffein; celui de ces pieces étoit 


groflér, & peu corrett, mais l’adreffe de l’ouvrier 
y brilloit par la délicateffe du travail. Ce vafe 
étoit fur-tout fingulier par fon peu d’épaifleur. Ce 
ne peut être la rareté de l'argent, quiy avoit fait 
épatgner la matiere ; il étoit aufli mince que deux 


: feuilles de papier collées enfemble; & les côtés 


du vafe étoient entés d'équerre fur le fond à vive 
arrête , fans aucun veftige de foudure. | 
,, J'ai faifis l'occafion de faire voir le prix de cette 
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» antiquité à ceux entre les mains de qui ce vafe 
» peut être tombé; le peu de poids de la matiere 
») pouvant avoir préfervé le.vafe de la fonte.” 

Sur ce que Mr. de la Condamine avoit vû, il fut 
moins incréduleque Mr. de P., & paroiït croire avec 
Pietro Ciéca, que les Péruviens favoient très-bien 
imiter en or de relief, les plantes, fur-tout celles qui 
croiffent fur les murailles, & qu'ils les y plaçoient 
avec tant d'art, qu’elles fembloient y avoir pris naif- 
fance. Sans doute conclut Mr. de la Condamine, 
que les Péruviens les jettoient au moule, ainfi que 
les figures de Lapins, de Souris, de Lézards, de 
Serpents, de Papillons, &c. dont parlent les Hifto- 
riens. 

Ces vafes, ces figures ornent aujourd’hui les cabi- 
nets des Curieux de l'Europe. J'ai vâ à Monte-Vi- 
deo dans le Paraguai, des ouvrages brodés en or & 
en argent par les mains des Indiens du Chili, dont 
nos plus habiles Brodeurs fe feroient honneur. Don 
Joachim Jofeph de Viana, Gouverneur de cette 
Ville-là, nous montra un Puncho de cette efpece, 
qu’il nous ditavoir payé mille piaftres, & nous af- 
fura qu’on y en travailloit de plus riches & de plus 
beaux, 001€ 

Pour prouver fa thefe, Mr. de P. oferoit-il fe pré- 
valoir de la fimplicité des peuples de l'Amérique & 
de quelques-uns de leurs ufages, qu'il nous plait de 
regarder comme bizarres ? fila fimplicité de quelques 
Caraïbes leur a fait penfer que la poudre à canon 
pouvoit être la graine de quelque plante, & les-a 


pouflé à en demander pour en femer, on a vü une 
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marchande de St, Malo, correfpondante d'une Dame 
de la Maïtinique, lui mander de fémer beaucoup de 
Caret (écaille de tortue, dont on fait les tabatieres 
& autres ouvrages; ) parce que ce fruit fe vendoit 
beaucoup plus cher que le tabac, & ne fe pourrif- 
foit pas dans le vaiffeau pendant la traverfée. (t) 
N'avons-nous pas vû des Magiftrats d’une Nation 
Æuropéane, vouloir condamner au feu un homme, 
-Pour avoir fait danfer des Marionnettes. Comus, le. 
.Célebre Comus, fi connu à Paris & à Londres par 
des expériences phyfiques, qui ont étonné les Sa- 
Vants, n'oferoit encore aujourd’hui aller les faire chez 
les Nations méridionales de l’Europe, dans la crainte 
d'éprouver les funeftes effets d'un Enthoufiafme in- 
-Quifitorial: ni chez quelques Peuples de l’Allema- 
gne même favante, parce qu'il redouteroit les fuites 
de leur admiration. | 
-: Sur quoi donc Mr. de P. fe fonde-t-il pour. établir 
fon paradoxe, que tousles peuples du nouveau Conti- 
ment font inférieurs en tout au moindre desFuropéans? 
.BOUS avons vû qu'en généralles Américainsloin d’é- 
tte une race d'hommes dégradée & dégénérée de la 
«nature humaine, ont tout ce qui caraétérife la per-. 
fe@ion; belle taille, corps bien proportionné , aucun 
-boflu, toitu, aveugle, muet ou affeété d’autres in- 
firmités, fi communes dans notre Continent; une 
fanté ferme, vigoureufe , une vie qui pafle ordinaire- 
ment les bornes de la nôtre ; un efprit fain, inftruit À 
éclairé & guidé par une philofophie vraiment natu- 


ft) Hiftoire des Antilles, 
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relle, & non fubordonnée comme la nôtre, aux pré- 
jugés de l'éducation; une ame noble, courageule , 
un cœur généreux, obligeant : que faut-il donc de 
plus à. Mr. de P. pour étre véritablement homme? 
aufli ces hommes qu'une vanité fi mal fondée, fait 
traiter d'idiots, difent que le titre de Sauvages dont 
nous les gratifions, nous conviendroit mieux qu'à 
eux ; puifqu’en effet nos actions font contraires à 
l'humanité, ou du moins à la fagelle qui devroit être 
le guide deshommes, qui fe piquent d’être plus éclai- 
rés qu'eux. | 4 

Belle lecon didtée par les lumrieres de la pure rai- 
fon, plus faine dans ces habitants de vaftes forêts, 
ou de pays abandonnés à la Nature, que dans l’en- 
ceinte tumultueufe de nos Villes, où les paffions au- 
thorifées..obfcurciffent la raifon ; & où la fociété eft 
plus dangereufe que le féjour des déferts &c des bois; 
où nos fciences n'ont encore pu nous procurer le 
bonheur d’une vie tranquille, où nos befoins fe mul- 
tiplient dans notre abondance même; & où cette 
abondance ne fert qu’à nous rendre plus pauvres ëc 
plus malheureux. 

J'avoue que nous fommes faits lesuns pour les au- 
tres, & que de cette dépendance mutuelle réfulte 
tout l'avantage de la fociété. Mais la premiere inten- 
_ tion de cette union, ou Contraët Social, a été d’o- 
bliger tous les contraétants à fe prêter des fecours 
mutuels, & non de laiffer tout ufurper aux uns; de. 
les authorifer même dans leurs ufurpations & de laif- 
fer manquer de tout aux autres. 

_ Les Sauvages Américains fentent pee bien ce que 
NN (5 
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c'eft que l’homme pour fe conduire fuivant dés prin= 
cipes qui heurtent ainfi la raifon & le bon fens. La 
Pläpart au moins d’entre eux ne vivent point feuls ; 
Mais contents du commerce des hommes qui leur 
reflemblent, ils n’en veulent point avoir avec: ceux: 
qui les regardent comme très-inférieurs à eux. Prompts 
à fe fécourir dans tous leurs befoins, ils refufent d'a 
dopter les loix & les mœurs de ceux qui croyent ne 
devoir rien aux autres. Plus leurs mœurs font éloi- 
gnées de celles des peuples que nous appellons civi- 
lifés , plus elles paroiflent conformes à la loi primi- 
tive, gravée par la Nature dans le cœur de tous les 
hommes. Accoutumés au joug fous lequel nous fuc-: 
combons fans nous en appercevoir, nous ne faifonsé 
Pas réflexion que nous fubftituons à cette loi les fauf 
fes idées d'une raifon enchaînée » & Corrompue par 
une éducation vicieufe, 

En effet , que font aux yeux d'un vrai Philofophe 
ces Royaumes fi floriffants > & fi riches? ce qu'ils 
font aux yeux des Sauvages ;. des objets de mépris , 
& ceux qui les compofent ; des objets de pitié ; 
parce que leurs richeffes, & leur fplendeur , ne fer- 
vent qu’à exciter l'envie d'un voifin ambitieux ,. & 
des guerres cruelles dans le fein des Etats , pour la 
deftruétion de l'humanité : parce que ces richeffes 
fontune pomme de difcorde toujours préfente, four- 
ces de querelles & de divifions > qui font la pefte 
de la Société, 

Ne vaudroit-il pas mieux que les habitants de no- 
tré continent euflent eu dans tous les temps , la 
même idée de l'or, qu'en ont encore les Sauvages? 
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ñe feroit-il pas plus avantageux pour nous , d’avoir 
jaiffé l'or & l'argent enfevelis dans les entrailles de 
la terre , que de les en avoir tirés, pour former le 


| tombeau de tant de. milliers d'hommes , facrifiés à 


la cupidité de leurs femblables, & pour ne trouver, 


au lieu du bonheur que l’on y cherche, avec tant 


( 


de peines & de foucis, que la fource funefte des 
maux dont nous fommes inondés ? 

Qu'on ne s'imagine pas que ces raifonnements 
foïient un jeu d’efprit , ou le fruit d’üne imagina- 
tion échauffée: C'eft le langage même , les fenti- 
ments des Sauvages , que divers Auteurs célèbres 


| Yapportent dans leuts rélations , comme ayant en- 


que chofe à ces Voyageurs , c’eft d’avoir obfervé 


tendu tenir ces difcours aux différents peuples du 
nouveau Continent , avec lefquels ils ont vécu. Ils 
font d'autant moins fufpeéts de partialité à cet égard, 
qu’ils ont rapporté avec la même franchife, ce qu’ils 
y ont remarqué de répréhenfible , comme ce qu'ils 
y ont trouvéde louable. Si l’on peut reprocher quel 
certains ufages avec les yeux d’un préjugé national :: 
de les avoir conféquemment regardés comine bizar- 
res & ridicules, faute de les avoir comparés avec 
les nôtres, ou d’avoir aflez réfléchi fur les motifs 
qui ont pu les faire introduire. On les a qualifié de 
travers d’efprit ; mais voyons fi nous penfons mieux 
que les Américains. On pourra en juger fur le pa- 
rallele de leurs mœurs & de leur caratère avec ceux 
des Nations Européanes , &. par la comparaifon de 
quelques uns de leurs ufages avec les nôtres. 
Doués par la Nature d'une ame noble, d’un cœur 
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. généreux & de cet efprit calme , qui voit les objets 
fans fe paflionnet ,.& qui donne aux chofes leur ju- 
fie valeur, les peuples du nouveau. Monde fontbien- « 
faifants , officieux > prévenans , rendant aux Euro- 
péans amis, comme à ceux de leurs Nations , tous 
les fervices qui: dépendent d'eux , fans attendre mé- 
me qu'on les en prie. Ils ne fe croyent pas aifément 
offenfés ni injuriés. Dès qu’un homme n’eft pas ré- 
connu d’eux pour ennemi , ils ne foupçonnent-mé- 
me pas qu'il ait envie de leur nuire. Mais quand on 
a abufé de leurbonne foi, qu'on les: paye d'ingra= 
titude , & qu’ils fe croyent réellement offenfés , ils 
ne pardonnent jamais & pouflent leur vengeance 
auffi loin qu'elle peut aller. Cette paflion farieufe } 
& non le goût décidé pour la chair humaine , eft le 
motif qui poufle quelques Nations à devenir Antro- 
pophages. | 

On à vû des Bréfiliens mordre la pierre contre 
laquelle ils s’étoient heuttés , & mordre les flêches 
qui les avoient bleffés. D'ailleurs vivant fans défian- 
ce les uns -des'autres , ils ne portent: d'armes que 
pour la chafle des animaux, qui leur fourniffent 
leurs vêtements & une partie de leur nourriture. | 

La même confiance fait que comme chezlesgrands 
Tartarès , (v) leurs maifons n’ont ni portes ni fené- 
tres clofes. Libres de leurs volontés & deleursa@ions, 
ils ont de la peine à concevoir comment un hom- 
me peut avoir aflez d'autorité pour empêcher lesau- 
tres de parler & d'agir, & prefque de penfer autre- 


a 


Cv) Voyage de Carpin & de la Mottraye, 


f 


Î 


SUR L'AMERIQUE. 119 
ment qu'il ne lui plait. Contents de peu , ils trou- 
vent dans leur prétendue pauvreté ce bonheur que 


| nous ne trouvons pas dans le luxe , les richefles & 


les titres d’honneurs , dont ils ignorent prefque les 
noms. Ils fe laiffent aller tranquillement dans les bras 
du fommeil, fans fouci & fans inquiétude pour le 
lendemain , & voient enfin arriver le terme deleurs 


| jours fans crainte de la mort, & fans regret pour 


la vie. | 

Que penferoit un Sauvage des Européans , & 
quelle idée ne feroit-il pas fondé à avoir des Nations 
même de notre Continent , qui fe prétendent les 
plus civilifées, fi au milieu d’une Religion qu'il a 
fallu établir , pour leur perfuader que tous leshom- 


mes font freres , il voyoit la mifere incarnée men- 


dier un morceau de pain à la porte de celui-là mé- 
me qui ne nage dans le luxe & l’abondance qu’à la 
faveur des flots de fueur du miférable à qui il le re- 
fufe ? s’il fe voyoit toujours environné d'hommes 
armés , à. qui l'honneur & le -caprice feront à cha- 
que inftant un motif fuffifant pour lui nuire; d'hom- 
mes qui vivent de maniere à obliger de les conduire 
par des loix , qui, à la honte de l'humanité , les 
font regarder comme des brigands & des bêtes féro- 
ces , contre lefquels il faut toujours être en garde, 
Avons-nous donc bonne grace de reprocher la fé- 
rocité à quelques Peuples du nouveau Monde ? 
agiffent-ils plus cruellement que les Efpagnols ne 
l'ont fait à leur égard ? Que diroient ces prétendus 
Sauvages , s'ils. voyoient des Anglais bleffés & vain- 
cus à Fontenoy , égratigner, mordre de rage les 
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Français , qui s’emprefloient à étancher le fang de 
leurs bleflures, à verfer du baume dans leursplayes, 
& à leur donner tous les fecours d’une humanité 
bienfaifante ? y a-tilrien de plus cruel que le foldat 
Européan ? je rougitois d'en rapporter les actes de 
Cruautés & de fcélérateTe, Tirons le rideau fur des 
paralleles fi odieux & paffons à d’autres objets , qui 


ne feront capables que d’exciter le rire des Démo- 


cites de nos jours. 
On l'a dit, & on le dira long-temps : la moitié 


du monde fe moque réciproquement de l’autre, On. 
fe pañionne aifément pour les ufages , comme pour 


les fentiments que l’on à adoptés ; & rien ne nous 
plait qu'autant qu’il a plus de conformité avec no- 
tre façon de penfer & d'agir. Les Européans dont 
les climats qu’ils habitent » ne leur ont pas permis 
de fe pañler de vêtements , blament les peuples de 
l'Amérique qui vontnuds » Parce que les habits leur 
feroient plus à charge qu'avantageux, | 
La plüpart des Sauvages fe peignent le corps d’une 
façon , qui nous paroît ridicule. & bizarre , quel- 
ques-uns d'une feule couleur , d’autres y employent 
le rouge , le noir , le blanc , le bleu ; le jaune , & 
réprélentent fur leurs. corps diverfes figures de fleurs 
& d'animaux : d’autres S'oignent d’une efpèce de 
colle gluante , fur laquelle ils font foufer du duvet 


de diverfes couleurs , par compartiments. Ils trou- 


vent cet ufage adinirable , non  feulement à titre de 
beauté , mais parce que ces onctions les garantif- 
fent des infeétes , les rendent plus fouples , & plus 
agiles : ils ont donc raifon de Jes faire, Nous noûs 
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| En moquons Cependant , fans faire réflexion qu'on 
| voit dans notre Continent » des Pélerins Turcs vé- 
| tus de robes longues , faites d’un millier de pieces 
| de toutes couleurs » fans pouvoir en apporter une 
bonne raifon. On voit des hommes & des femmes 
dans tous nos PAYS , trouver de la beauté dans leur 
parure ; porter fur la tête des aigrettes de plumes , 
comme les Sauvages , & contraints de {e vêtir, fe 
| rapprocher du goût des Américains , autant qu'il eft 
| poffible , par des habits rayés de différentes couleurs, 
_ Peints de fleurs , de papillons , d’infedtes » diftribués 
 fouvent auf bizarrement que ceux des Sauvages, 
- Enf Peighant ainfi la peau, les Indiens y trou- 
| Vent un avantage réel , dicté par la Nature, pour 
la confervation de leur exiftence ; mais nos Euro- 
péanes en employant le blanc & le rouge pour fe 
farder le vifage , la gorge, & les parties du corps 
‘qu’elles portent nues » h'Ont d’autres motifs & d’au- 
tres intentions que de cacher des défauts ou reçus 
de la Nature , ou imprimés par l’âge ; ce qui eft 
une hypocrifie & une fourberie véritable. 
Les Américains aiment lés cheveux noîts > ainfi 
que les Chinois, & fe les oïgnent d’onguents & de 
jus d'arbres pour leur donner cette couleur. - 

La plüpart des Dames Efpagnoles & Italiennes tei.. 
gnent les leurs, les parfument de fouphre, leshume. 
étent d’eau feconde » les expofent au foleil le plus ar- 
dent, pour leur donner la couleur d'or. Âu contrai- 
re en France, en Angleterre ; en Allemagne & dans 
tous les pays du Nord, on voit des femmes s’arra- 
cher la moitié des fourcils, & peindre le refte ennoir 
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pour paroître plus belles, elles imitent en cela les 
Sauvageffes, qui fe font des cercles noirs autour des 
yeux avec du jus de pommes de Funipa. 

Au refte la mode de fe peindre tout le corps ou 
quelques parties feulement , fut celle de tous les temps 
| 8 de tous les pays. Le Prophete Jérémie l'a repro- 
ché aux Juifves, Tacite le dit des Allemands, (x) 
Pline, (y) Hérodiens, (z) nous apprennent que cet- 
tains peuples de la grande Bretagne, n'ayant l'usage 
d'aucuns vêtements, fe peignoient le corps de diver- 
fes couleurs, & y repréfentoient des figures d'animaux, 
d’où ils furent nommés Picles. Les Gots fe rougif- 
foient le vifage avec du cinabre; & les premiers Ro- 
mains, finous en croyonsPline,. (a) fe peignoient de 
Minium les jours de triomphe. On l'a dit de Camille, 
Les jours de fêtes, on enluminoit auffi le vifage de 
Jupiter. Les Européanes faifoient de cette couleur le 
même cas qu’en font encore les Américains, & fur- 
tout les Patagons. Les principaux d'Ethiopie s’en 
rougifloienttous le corps, & même les ftatues de leurs 
Divinités. HIS s $ 
. En Amérique les Indiens portent des efpèces, de 
bonnets ou couronnes de plumes d’oifeaux très-bien 
tiflues & arrangées avec goût : les femmes portent 
des aigrettes. En Europe les hommes, ornent, leurs 
chapeaux de plumets, & les femmes arborent auf 
des aigrettes , & entrelacent des fleurs naturelles ou 
artificielles dans leurs cheveux. Les Indiennes.de l’A- 


at 


ee 


(x ) Livre des mœurs des anciens Allemands, 
(y ) Liv. 22. CL x 

z ) Vie de Severe. 
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-mérique fe percent les oreilles & y mettent des pen- 
| dants d'os ou de pierres de couleur travaillés & polis. 
| Leg Péruviennes & les Bréfiliennes «en ont d’or pur 
| d’un? grandeur deméfurée,quelquefois décorésde pier- 
| res fines ou de criftal, ou d'ambre jaune’, ou de corail, 

ainfi que les Apalachites. Nos Européanes les imi- 
| tent encore à cet égard, en portant des pandelo- 
‘ques de perles, de diamants ou d’autres pierres , qui 

leur defcendent jufqu'àu bas dela machoire. Les Da- 
| mes denotreContinent portent auf des bracelets com- 
| me les Américaines; vraifemblablementelles fe pein= 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


l 


|-droient auffi tout le corps, commeles Caraïbes , les 
 Bréfiliennes, prefque tous les peuples du nouveau 
Continent. & de plufeurs Cantons de l'Afrique, 
# le Climat qu’elles habitent leur permettoit de ne 
pas fe vêtir. Nos Européanes fe flattent cependant 
d’avoir du goût & de l’efprit : pourquoi donc mé- 
| priféroient-elles les Américaines, fur lefquellesellesne 
 l'emportent que par uneplus grande envie de plaire? 
Quant aux autres ufages,:& aux idées relatives à ce 
que nous appelons agrément & beauté , chaque 
Nation les attache à diverfes chofes fuivant le capri- 
ce, & le préjugé de éducation. Les Américains trou. 
vent tant de difformité à nourrir leur barbe, qu'ils 
Farrachent à mefure qu’elle croît. On affure même 
qu’ils ont le fecret d'empêcher le poil de revenir 
quand ils l’ont arraché. Ils penfent que la barbe ne 
‘convient bien qu’au menton des boucs & des che- 
vres. Tous les peuples orientaux de notre Continent 
regatderoient comme la plus grande injure, & ne 
pardonneroient jamais à celui qui leur auroit cou- 
.pé la barbe, | 
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Les Européans occidentaux d’aujourd’hui penfent 
comme les Américains fur l’ufage de porter la bar- 
be; ils laiflent aux militaires & aux cochers le plai- 
fr de porter des moufitaches & coupent la barbe le 
plus ras poffible, pour fe donner fans doute un air 
plus efféminé, tandis qu’ils auroïent honte d’avoir le 
menton dénué de poil, pour des raifons que l’on fait. 
Ainf varient les opinions furla perfeétion & la beauté. 

Chez les Maldivois plus un corps eft vélu, plus il 
paroit beau. Ce feroit parmi nous, comme chez les 
peuples de l'Amérique, la beauté d’un Ours & non 
celle d'un homme. Par la même raifon les Japonois,, 
“les T'artares, les Chinois, les Polonoïis, s’arrachent, 
ou fe coupent prefque tous les cheveux, pour n’en 
laiffer croître qu’un toupet au fommet de la tête,tan- 
dis que les peuples occidentaux de l'Europe nonfeu- 
lement confervent leurs cheveux, mais en emprun- 
tent d'autrui, quand les leurs ne peuvents’arranger à 
leur fantaifie, 

De très petits yeux font un trait de beauté thérios 
Taitares, ainfi qu'un nez extrêmement camard. Pour 
en réléverl’éclat les femmes l’oignent d'onguent noir. 
Les Guinois aiment aufñli lés nez écrafés & les gran- 
des ongles. Les Calécutiens & les Malabares veulent 
des oreilles allongées jufques fur les épaules. Ne pou- 
vant donner cette forme aux leurs, nos Dames Eu- 
ropéanes y fuppléent par d'énormes boucles d'oreil- 
les. Elles aiment dans les hommés un nez aquilin & 
les Européans aiment dans les femmes un petit nez 
rétrouffé ; ils ont leur raifon pour cela. | 


Les Ethyopiens'préferent les levres épaiffes & fait- 
Jantes, 
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| Jantes, avec un teint de peau le plusnoir. Les Nègres 
| de la Mofambique aiment les dents aigues & poin. 
| tues; ils employent même la lime pour fe donnerce 
| trait de beauté; tandis que les Maldivois les veulent 
| larges & rouges, & mâchent continuellement du Be- 


tel pour cet effet. Les Japonois n’eftiment que Îles 
dents noires, & ufent d'artifices pour les rendre tel- 


| les, pendant que nous employonstoute la fcience des 


: Chirurgiens Dentiftes pour donner à nos  denks Fa plus 


| grande blancheur. 


Les Cumanois font confifter la beauté de la tête à 


l'avoir allongée & applatie par les deux côtés. Dès 
la naiffance les meres la preflent à leurs enfants pour 
leur donner cette forme. Ils fe lient les jambes au 


deffus du mollet, & les ferrent au-deffus de la 
cheville pour les faire enfler, parce qu'ils les ai- 
ment groffes. Les Européans, fi l’on enexcepteles 


 Efpagnols , préferent les jambes fines & les mollets 
| d’une groffeur proportionnée. 


Chez quelques Afiatiques., & dans plufeurs Can 


tons de l'Afrique, c'eft une beauté aux femmes d’a- 
voir desmammelles pendantes, & affez allongées pour 


être jettées par deffus l'épaule, nos Européanes les 
trouveroient affreufes. 

… Un petit pied eft admirable à la Chine ; pour la- 
voir le plus petit poffible, les Chinoifes s’eftropient 
au point de ne pouvoir prefque fe foutenir. Les fem- 


mes Turques regardent comme une grande faveur 


de montrer feulement le bout du pied, & décou- 
vrent aifément leur gorge; pendant qu’au milieu 


d'elles, dans }'Ifle de Chio, les femmes fe couvrent 
Tune IT, X x 
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exactement la gorge jufqu’au menton, & portent 
des jupons fi courts qu’à paine alto is ju 
qu'au genouil. 3 

Mais fi les Chinoïfes s'eftropient les pieds, fi les 
‘femmes Tartares s’écrafent le nez pour fe donner 
des agréments & des appas, nos Européanes ne 
fe mettent-elles pas le corps à la torture , pour f 
former une belle taille? à quoi néanmoins elles réuf- 
fiflent fimal, que fi on les examine de près, on en 
trouvera au moins la moitié de contrefaites. 

Je n’entrerai pas dans le détail des autres ufages de 
l'Europe: le goût pour la beauté, & les idées de la 
perfection y dépendent comme ailleurs, des loix, 
du Climat & des principes de l'éducation que l’on 
y reçoit, Ce feroit entreprendre l’impofible que de 
vouloir fixét tant d'opinions différentes : de détruire 
des préjugés identifiés pour ainfi dire, avec nous. 
Tot capita, tot fènfus. Ce proverbe dont l'expérience 
journaliere prouve fi clairement la vérité, devroit 
nous rendre plus circonfpe@s dans nos jugements.fur. 
Les ufages des Nations. La raifon, le bon fens nous 
apprennent à ne condamner que ceux où l'humanité 
trouve des défavantages réels, qui tendent à fa de- 
firuétion , ou ceux dont la Nature a lieu de fe plain- 
dre. Hé parmihous combien n’en trouve-t-onpas qui 
la heurtent de front ? 

Dans la plüpart des cantons du vafte Continent de 
l'Amérique les naturels du pays ont, fuivant nous, 
des travers. d’efprit, d'inclination & de conduite, 
Mais fi nous étions affez dénués d’orgueil , aflez dé- 
pouillés de prévention pournous rendre juftice » ne 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


SUR L'AMERIQUE. 127 


trouverions-nous pas, que très-fouvent nous agiflons 
plus mal, & raifonnons auffi peu conféquemment 


| qu'eux? des réflexions un peu moins intéreflées de 


notre part, n’en feroient que plus philofophiques:; 
nous verrions les objets dans leur véritable point de 
vüûe, & nous les eftimerions ce qu’ils valent. Aveu- 
glés par le préjugé, le nom feul de Sauvage, nous 
| préfente l’idée d’un homme dur, brutal, inhumain, 
& tel que Mr. de P. nous l'a dépeint d’après fa pré- 
vention. Mais s’il en avoit fait le portrait d’après na- 


| ture, il nous l’auroit préfenté comme un homme qui 


hé connoiffant prefque aucunexcès, ne connoît pref- 
qu aucune des maladies qui en font une fuite, & 
portent jufqu’à l'efprit la foiblefle qu’elles donnent 
au corps ; comme un homme dont l’efprit fain, cal- 
me & tranquille , marche fûrement à la lueur du 
flambeau de la Nature, & rend fon corps dejà bien 


| conftitué, fort, vigoureux, robufte; vivant de peu, 


mais vivant un fiècle; parce que endurci de bonne 


| heure au froid & au chaud, il n’eft incommodé ni 
par lés injures de l’air, ni par l’'intempérie des fai- 


fons : comme un homme dont la vigueur du tempé- 


“rament eft le principe d’une conftance & d’une fer- 


“meté d’ame à l'épreuve de tout; fermeté qu'il a plu 
à Mr. de P. de métamorphofer en indolence & en 
lcheté, qui auroient leur fource dans la dégradation 


-phyfique de l'être dés Amériçains. 


Mais ces Sauvages incapables de s'élever dans la 
profpérité, comme de s'abattre dans l’adverfité, font 
parvenus naturellement à ce degré de Philofophie, 
dont les Stoiciens fe vantoient avec fi me de fonde 
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ment. Ces Philofophes ruftiques reçoivent tous les 
événements avec la même tranquillité. Qu'on an- 
once à un pere de famille Américaine que fon fils 
s’eft fignalé contre les ennemis, il répondra fimple- 
ment, voila qui ef? bien. Vient-on lui dire : vos en- 
fants ont été tués : cela ne vaut rien dira-til fans 
s'émouvoir, & fans demander comment la chofe ef 
arrivée. 

Pleins de Ja droiture que la lumiere naturelle inf- 
pire, ils goutent ce qui eft beau, ce qui frappe leur 


efprit; mais ils.ne faififfent pas toujours ce qu'on . 
voudroit leur faire entendre, foit parce que ignorant 


le génie de leur langue, on le leur explique mal, 


foit parce qu’il répugne à des préjugés anciens, dont 
notre propre expérience prouve qu’il n’eft pas aifé 
de fe défaire. | 

Le Baron de la Hontan prête aux Indiens du Ca- 
nada, & beaucoup d’Auteurs rapportent des autres 
Peuples du nouveau: Monde, des raifonnements f 
juftes & fi abftraits fur l’Etre fouveraih , fous le nom 
du grand Efprit, qu'on les diroit puifés dans les 
écrits des Philofophes. 

Mais enfin quoiqu'ilsn’ayent ni culte, ni religion ; 
ils difent que ce grand efprit contient tout, qu’il agit 
en tout, que tout ce qu'on voit, tout ce qu’on con- 
noit eft lui, qu’il fubfifte fans bornes, fans Jimites, 
fans figures; ce qui fait qu’ils le trouvent en tout, 
& lui rendent hommage en tout. 

Ces raifonnements que l’on trouve fréquemment 


dans le recueil des voyages de l'Abbé Prevoft, font- 


ils ceux de gens hébetés & ftupides ? Les Brach- 


LA 
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mannes des ndes raifonnent à-peu-près dans le mé- 
me goût. Apollonius de Thyane fut autrefois chez 


| eux, pour s’inftruire de la philofophie, 


Non je ne fçaurois me perfuader que Mr, de P- 


| eût lu attentivement les Auteurs qui ont écrit fur 
| lé nouveau Continent, lorfqu’il nous en a tracé un 


| portrait fi différent de celui que j'en ai tiré. Com- 
, ment n'y a-t-il pas vû que là Louifianne, la Virgi- 
nie, &c. jouiffent du plus beau climat du monde; (b) 


que tout y vient dans une abondance étonnante, 


| comme dans le Chili, même fans le fecours d’une 


| pénible induftrié ; que le divertiflement feul des na- 


, turels du pays fuffifoit pour fuppléer à leurs befoins, 


lorfque la douce tranquillité dans laquelle ils paf- 


‘foient leurs jours, fut troublée par l'arrivée des Ef- 


pagnoïs & des Anglois, qui apprirent à ces Peuples 
ce que peut lavarice & la cupidité, & les firent paf- 


| fer de l'âge d’or à l’âge de fer? Il y auroit vü que 
la Nature n’a pas moins favorifé les hommes qui ha- 


 bitent ces beaux climats; puifqu'en général, ils font 


d’agréments. 


droits & bien proportionnés, ont les bras & les jam- 
bes d’une tournure merveilleufe & n’ont pas la moin- 
dre imperfeétion fur le corps ; que prefque toutes 
les femmes y font d’une grande beauté ; qu’elles ont 
une taille fine, des traits délicats, & ne manquent 
d’autres charmes à nos yeux, que de ceux du teint ; 
qu’elles font pleines d’efprit , ls gayes , de 
bonne humeur, & que leur rire a même Honies 


esranmensst 


(b} Difertation de Guedeville, Tom. VI. p, 91, & 
fuivantes. fe 
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- Pour donner enfin des Peuples de l'Amérique une 
idée telle qu’on doit fe la former, je croirois fans 
partialité qu’à beaucoup d’égards, ils font plus hom- 
mes que nous dans toutes leurs manieres dignes de 
la fimplicité primitive du vieux temps, qu’ils ne font: 
fauvages, fuivant la rigueur du terme, que dans no- 
tre imagination & relativement aux préjugésdes peu- 
ples ambitieux, avares, adonnés au luxe & à la mo- 
leffe, & que la mifere ou les foucis ppietardent, au 
milieu de leur prétendue abondance, 

Lorfque j'entre dans les tapagies, Angloifes, Hol- 
Jandoïfes, Flamandes, ou dans les Mhficaux Alle- 
mands, Danois ou Suédois, il me femble être tranf- 
porté dans un Carbet de Caraïbes ou de Sauvages. 
du Canada. La différence que j'y trouve, eft à l’a- 
vantage de ces derniers. Avec une ame calme & un 
efprit tranquille, qui leur donne à la vérité un ai 
oifif, phlegmatique, & férieux , ils fument paifible= 
ment leur calumet; mais on y.lit en même temps 
Paffetion mutuelle qui les raffemble, la fatisfation 
qu'ils éprouvent de fe voir réunis. 

Dans les tabagies de notre Continent on voit des 
gens affemblés pour pañler des journées entieres 
appuyés nonchalamment fur le bout d’une table cou- 
verte de vafes pleins de thé ou-de bierre, ou retirés 
dans un coin le verre à. la main, la pipe à la bou- 
che; regardant les autres avec des fourcils rabatus, 
les étudiant dans un morne filence , examinant juf- 
qu’à leurs moindres geftes, avec des yeux obfcurcis 
par les vapeurs noires de la bierre & de la mélanco_ 
le, & qui ne s'ouvrent que pour manifefter la dé- 


fiance qu’ils ont de leurs voifins, avec les foucis & 
inquiétudes de l'intérêt & de l'ambition. Si la JoyE 
 & le plaifir s’y rencontrent quelquefois, ils n’y font 
| amenés que par l’yvreffe, qui alois en bannit la rai- 
fon, pour y introduire la difcorde, les querelles, & 
toutes leurs funeftes fuites. Voilà cependant ces Peu- 
ples civilifés. Hé, qui des Américains ou de nous 
mérite à plus jufte titre le nom de Sauvages? 
Il ne me feroit pas plus difficile de juftifier l'Amé- 
rique des fauffes affertions de Mr. de P. au fujet des 
quadrupèdes naturels à ce Continent là, où qu’on 
y à tranfporté du nôtre. Suivant cet Auteur, (c) 
par un contrafte fingulier, les Onces, les Tigres & 
les Lions Américains font entiérement abâtardis , 
petits, pufillanimes & moins dangereux, mille fois 
| que ceux de lAfie & de l'Afrique. Les animaux d’o- 

rigine Européane y font devenus rabougris; leurtaille 
| S'eftdégradée, & ils y ont perdu une partie de leur 
| force, de leurinftiné & de leur génie, 

Le P. Cataneo n’a pas tout à fait penfé à cet 

| égard, comme Mr. de P.,& Mr. Muratori nous af- 
fre dans fa petite hiftoire du Paraguai, que les Ti- 
gres y font plus grands & plus féroces que ceux d'A- 
frique. Toutes les peaux de Tigres que j'ai vûes à 
Monte video étoient auffi belles & pour le moins 
auffi grandes que celles qu’on nous apporte de notre 
Continent. Quant à ces animaux vivants, je n’y en 
ai vû qu'un feul, dont le Gouverneur de Monte Vi- 
deo fit préfent à Mr. de Bougainville, qui le fit pot- 

| a ——————]_——_—_——_ 

_ €c) Tom. I p. 8. & 14. 


| 
USER L'AMIRIQUE. 121 


| 


12 DISSERTATION 


ter à bord de notre Frégate, où l’on fut contraint 
de le tuer quelques jours après. Il avoit été élevé 
tout jeung, attaché à la porte de la Cour du Gou- 
vernement; & quoiqu'il n'eut alors que quatre mois 
au plus, fa hauteur étoit déjà de deux pieds trois 
pouces. On peut juger de celle qu’il auroit acquife, 
fi on lui eût Pers de croitre jufqu’à fa grandeur 
naturelle. 

Les Portugais de l’Ifle Ste. Catherine, & ceux de 
la côte de ia terre ferme nous exhortoient à ne pas 
nous expofer dans l'intérieur des terres, & n’ofoient 
eux-mêmes aller à la chafle fur la lifiere des forêts; 
parcequ’ils regardent les Onces , les Tigres, les Leo- 
pards & les Lions de ce pays-là comme des animaux 
extrêmement dangereux & cruels, Les Ours delA7 
mérique feptentrionale, loin d'y être rabougris, ÿ 
font d’une grandeur effroyable. 

Mr. de P. à fans doute confondu les Lions du Bré- 
fil, du Paraguai, du Mexique & de la Guyanneavec 
un animal du Pérou & des frontieres du Chili, plus 
petit, moins fort, moins courageux, & qui n'a pas 
la figure du Lion ; mais auquel les Péruviens ont 
donné le nom de ce Roi des animaux quadrupèdes, 
nom qu'on lui a confervé dans les rélations qu'on 
nous a données de ce pays-là. | 

A l'égard des quadrupèdes qu’on à tranfportés de 
notre Continent en Amérique , peut-être la dégra- 
ation en a-t-elle atteint quelques-uns dans certains 
Cantons, comme il arrive prefque à tous ceux que 
l'on en apporte pour les naturalifer chez nous. Mais 
Mr. de P. n’a pas moins de tort d’en conclure du 

parti- 
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patticulier au général. J'ai vu au Bréfil & fur le ri- 
| vage de Rio de la Plata, des Taureaux auf gros & 
| auffi forts que les plus gros de France. Sansdoute qu’ils 
| font ordinairement plus grands; puifque dans le com- 
| merce prodigieux que Pon y fait de leurs cuits, pour 
les porter en Europe, ceux que l'on appelle Crirs 
| verts, ou non préparés , doivent avoir dix pieds de 
| latête à la queue, pour être marchand. Les Chèvres 
| & les brébis y font auffi de la plus grande taille. La 
race Efpagnole des Chiens de chaffe y eft admira- 
ble & y a f peu dégénéré pour le corps, l'inftinct 
| & le génie, que les Chiens d’arrêt du gouverneurde 
Pifle Ste. Catherine étoient hauts comme lés plus 
(grands Chiens qu’en France on appelle Danois, & 
gros comme des Limiers. Il nous en donna deux de 
l’âge de trois à quatre mois, qui arrétoient déja na- 
turellement, & que Mr. de Et conduifit en 
France. 
Les Chevaux Efpagnols qui f font extrêmement 
| multipliés en Amérique, loin de sy être abâtardis, 
\y ont acquis un degré de bonté fi fupérieur à ceux 
|d'Efpagne même, qu'ils font jufqu’à foixante lieues 
(de fuite, fans prendre aucurie nourriture , & font 
rpour l'ordinaire à Buenos Aires, & à Monte-Video, 
(trois jours de fuite fans boire ni manger. Ils font mal- 
(gré. cela d'une vigueur, d’une légéreté & d’une ai- 
Ilure au-deffus de toute imagination. J'en ai rapporté 
Iles preuves, dans le journal de mon Voyage aux 
Ifles Mzlouines, après en avoir été témoin oculaire. 
Plus je réflechis fur l’idée que Mr. de P. s’eft ef- 


| forcé de nous donner de l'Amérique, moins, je la 
Tome IL, + 
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trouve conforme à celle que nous.en avions. Cette 
partie du Globe eft depuis fa déconverte, le grand, 
le puiflant, le riche aimant des Européans. L'Euro- 
pe, la moindre partie de la terre dans le partage qu'il 
a plû aux hommes d’en faire, vife depuis ce temps- 


À à fe-dédommager de fon peu. d’éternidue , & de ce 


qui Jui manque, en cherchant ardemment les biens 
que la Nature lui a refufés, & dont cette mere com- 
mune, qui n’aime pas également fes enfants, a été 
prodigue à certains pays. : | 

En effet, fi les Européans penfoient comme Mr. 
de P., verroit-on cette émulation fi vive, fi em 
preflée pouraller s'établir en Amérique & y chercher 
toutes fes produétions ? La fatigue, les périls, les i ins 
commodités, rien ne nons rébute, 

Quoique l’avarice & la cupidité ayent fait parcou- 
tir l’Afie & l'Afrique, ce n’eft rien en comparaifon : 
de l'Amérique. Depuis qu’on connoït ce vafte Con- 
tinent, avec quelle ardeur n’a-t-on pas tâché de pro- 
firer de fes dépouilles? on peut dire fans exagération 3 
qu'il en eft venu des richefles immenfes dans tous 

es genres, Il ne pouvoit même arriver aux naturels 
du pays un plus grand malheur que cette décou- 
verte, On ne s’eft pas contenté de les dépouiller avec 
violence, des chofes dont ils nous auroient volon- 
tiers fait part en échange, on a Ôté à quelques-uns 
le plus précieux de tous les biens, la liberté. Pillés, 
on a encore exercé contre eux des cruautés horri- 
bles. Enfin ces pauvres mortels, dont tout le crime 
étoit d'être nés dépoñitaires, fans le favoir, des tré 
fors de la Nature, éprouverent les effets les plus 
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criants de l'injuftice & de la violence; parce qu'ils 
| employoient lesmoyens légitimes pour défendre leurs 
| droits naturels contre l'inyafon des ufurpateurs. I[1ne 
leur reftoit que la qualité d'hommes, falloit-il que 
Mr, de P. eût encore la cruauté de Moukoir les en 
 dépouiller ? he 
Non tout le fpécieux de fes rentes ne Due 
roit tenir contre la conduite des Européans. Elle 
prouve plus que tous les arguments; parce que le 
raifonnement, eft toujours en défaut quand l’expé- 
rierice eft contre lui. 
| Si je m'étois propofé de rélever toutes. les autres 
propofitions hazardées des réflexions philofophiques 
iâe Mr. de P..ces differtations formeroient un volu= 
ime prefqu'auffi confidérable que l'ouvrage même. 
IJ'ai de la peine à me perfuader, malgré le ton dé- 
cidé & affirmatif de cet Auteur , qu'il ait penfé & 
débité de bonne foitout:ce qu’on y trouve. Dans le 
délire prefque général qui fait mettre. au.jour tant 
de paradoxes & de contradiétions ; Mr. de P..s’eft 
laiffé fans doute ; emporter à la manie qui regne 
d'inonder le public de farcafmes & de déclamations 
ndécentes contre l'état religieux. (d) L'ordre des 
Bénédidins , ou: plutôt les richeffes. dont ils joui£- 
fent. avec des titres. qu'on ne peut leur contefter , 
ont réveillé la jaloufie & l'enyie : la cupidité dévo- 
rante de -ces Déclamateurs ne leur permet pas mé- 
ne de garder des ménagements ; & ne laiffe aucu- 
1e équivoque fur la nature des motifs qui les ani- 


| 
| 
} 


{ d) Recherches philofophiques fur les Américains ; 
Tom, I, p, 224. ; 
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ment. Ils fe montrent à découvert. La foif des ri= 


cheffes les dévore , & leur fait exhâler mille extras 


vagances contre les poffefleurs des biens des Ab- 
Be , qu'ils feroient charmés de s'approprier. On 
diroit, à lesentendre parler, queleufs ancêtres n ont 
été occupés que du foin de doter des Monafteres ; 
. & Dieu fait quels feroient lés titres de ces Déclama- 

teurs pour en revendiquer les terres , comme un 
bien de famille ! Mr. de P. connoit bien peu les Bé- 
nédiétins , puifqu’il leur rend fi peu de juftice. Trop 


occupé de fon ouvrage , il n'aura lu que des Géo- 


graphes , ou des rélations de Voyageurs ; ou abfor- 
bé dans fes réflexions trop fouvent peu philofophi- 
ques , il s’eft étourdi au point d'oublier que les Ma- 


giftrats dans leurs plaidoyers, (e) les Miniftres d E-, 
tat., (F) tousles Savants, Mr. de Voltaire même % 
n’ont jamais parlé des Bénédidins , fans faire Pélo- 


ge de leur fcience & fans exalter les food qu’ils ont 
rendus & qu’ils rendent encore alEglife & à l'Etat. 


SiMr. de P.a donc penfé qu'il gagneroit des ap= 


_plaudiffements en fe rendant l’Echo desfonsbruyants 


de quelques trompêtes méprifables , je laiffe à pen 
fer le cas qu'il doit faire de ces applaudiffements, 


S'H re@ifie au contraire fon erreur à cet égard com- 


me fur tant d’autres , il nous prouvera que fes ré 


flexions font quelquefois philofophiques. 
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( e) Mr. Joly d Fleury Avocat général du Parlement. 
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